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SUITE DU LIVRE IV. 


CHAPITRE III. 

D e . l a moufqueterie. 

Sous ce titre adopté pour contrafler avec celui de rartîUerie, 
8c pour annoncer qu’il va être traité de la fécondé arme qui 
défend les places, nous comprenons non feulement tout le feu 
qui doit être fait de cette arme, mais encoie toute adlion ou 
tout mouvement de troupe, agilTant comme troupe, c’eft-à-dire 
fe fervant de fes armes pour offenfer 8c frapper l’ennemi; 
en forte que les forties 8c autres aClions de vigueur, comme 
celles de repoufler un alTaut, ou de ratta(|uer un ouvrage avec 
la baïonnette, 8c même le concours de la cavalerie à la défenfe 
de la place, foient comprifes dans la matière de ce chapitre, 
8c réunies . avec le feu cjui doit partir de fes différens ouvrages, 
fuivant 8c à mefure que les circondances l’exigent. Et qu’on 
ne perde pas de vue, qu’en mêmé temps que nous allons entrer 
dans le détail de tous ces dilTérens modes de faire agir ainfi la 
troupe, comme troupe, pour la défenfe de la place, dans les 
différens périodes de cette défenfe, c’eftfurtout dans l’objet de 
déterminer le nombre d’hommes que ce fervice exige, que nos 
recherches vont être dirigées; 8c c’eft cette môme vue, qui 
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remplie clans toutes les autres branches de la défenfe, nous 
mettra à même de régler tous les belbins, & en conféquence 
tous les approvifionnemens de la place. 

Pour traiter cette matière avec quelque ordre, divifons-la 
par rapport à deux époques bien diflinèles du fiége, l’une qui 
précède, l’autre qui fuit l’ouverture de la tranchée. 

C’eR lorfcjue l’ennemi ell dans le voifinage d'une place, 
fans l’avoir proprement avertie par fon invefiifTement, du dan- 
ger qu’elle court d’être attaquée, cjue cette place doit le plus 
fe garder d’être furprife, témoin Crémone, Prague, Schweid- 
nilz 8c tant d’autres. C’eft donc le moment d’en ordonner la 
garde, relativement à ce danger, avec toute la vigilance Sc les 
précautions cju’il exige. On a vu, lorfque nous avons traité 
Pc. 51. de l’artillerie, que l’on n’attendo^jas qua- 1» place fût inveflie, 
pour mettre du canon en batterie fur toutes fes barbettes. On 
a vu également la difpofition (|ue nous avons faite de douze 
de nos mortiers, fix gros dans les baflions, 8c fix petits dans les 
places d’armes faillantes du chemin couvert des demi- lunes, 
deflinés les uns 8c les autres, à éclairer l’ouverture de la tran- 
chée. Rien n’empêche que cette difpofition, néceffaire au 
moment où la place fera invefiie, ne fe fall'e en même temps 
que celle de la mife en batterie du canon fur les barbettes, Sc 
ne feive à éclairer les furprilés que l’ennemi voudroit tenter fur 
la place, avant d’en avoir fait l’invenilTement. Ces mortiers 
pointés très-haut, 8c chargés déballés ardentes, les lanceroient 
fur les glacis de la jjJace, au premier indice d’une entreprife de 
l’ennemi. De cette manière, nous aurions les angles flanqués 
de tous nos ouvrages, une épaule de chacun de nos baflions. 
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8c les places d’armes faillantes du chemin couvert de nos demi- 
lunes, occupés par de l’artillerie, près de laquelle veilleroit la 
nuit, un canonnier le boute-feu à la main, 8c où les hommes 
néceflaires pour la Icivir, auroient aufli leur polie. 

Mais tjuel doit ttie celui de la troupe, pour concourir 
au même but de la garde de la place contre toute furprife? 
C’eft principalement par fes dehors qu’une place doit être 
gardée. Car, fi vous vous contentez de la garder du haut de 
fes remparts, vous pourrez avoir des colonnes d’ennemis dans 
vos foliés, le pétard à vos portes 8c à vos poternes, 8c l’efcalade 
ù vos murailles, fans vous douter de rien, 8c vous trouver aux 
pril’es avec rennemi dans l’intérieur de la place, au moment où 
vous.VDUs y atteudi ez le moins. 

11 n’en elt pas ainfi, quand vous vous gardez par les dehors. 
Si quelcju’un de vos j)ofles eft furpris, la furprife même, qui 
ne peut le laire fans bruit, vous efi lalutaire, 8c vous avertit au 
dedans du danger que vous courez; au lieu que la furprife 
au dedans vous efi mortelle. Ainfi donc, outre les avant-polies 
au dehors de la place, c|u’on ne doit pas manquer de tenir, s’il 
en exifie d’avantageux à occuper y nous ferons la nuit garnir 
les chemins couverts de notre hexagone de la manière fui- 
vante. ' ' * ' • ' ■ • 

, Un fergent 8c quinze hommes feront envoyés dans chacune 
des douze places d’armes rentrantes du. chemin couvert, d’où 
ils tiétacheront fur leur droite 8c fur leur gauche, un caporal 
8c quatre hommes, qui iront fe poiter derrière la dernière 
traverfe de chaque branche de chemin couvert, c’efi-à-dire la 
plus voifine de fon laillant. Là ils appuieront les petits mor- 
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tiers’quifc trouvent dans les places d’armes faillantes des dcmi-i 
lunes, garderont de droite k de gauche, Icslaillans du cheniiii 
couvert au devant des baftions, &: feront beaucoup mieux 
poflés, qu'ils ne le feroient dans ces làillans mdtnes, où ils 
pourroient être attaqués des deux cé>tés à la fois. Le fergent 
8c les cintj hommes reliés dans la place d’armes rentrante, fe 
pofteront à fon faillant, 8c tout en veillant à ce quifepalTe devant 
eux, fe tiendront prêts à flanquer par leur feu, celui des deux 
petits détachemens de kur droite ou de leur gauch^' qui (b 
trouveroit atta(|ué. Ainfi, au moyen de ces trois petits polies 
8c de leurs trois fentinelles, le chemin couvert d’un demi-front 
fe trouvera parfaitement gardé; ce qui fe répétant à tous les 
demi-fronts de la place, établira la garde parfaite de tout le 
chetnin couvert de noticJiexagLme'kmgo hommes, dont 36 
en fentinelle. Il pourra y avoir à chaque front ou à chaque 
deux-fronts, un oflicier fubalterne, 8c pour le tout un capi- 
taine, lesquels entretiendront la vigilance des polies par de 
frécjuentes rondes. 

Outre ces polies d’infanterie, on tiendra dans chacune des 
deux places d’amaes rentrantes du palfage des portes de la 
place, un détachement de cavalerie de 15 hommes, qui feront 
faire, d’heure en heure, pendant toute la nuit, des patrouilles 
au dehors par un brigadier 8c quatre hommes, 8c qui le matin, 
avant l’ouverture des portes, iront tous enfemble à la décou- 
verte. 

Dés l’inllant qu’un des petits polies aura donné l’alarme, 
les bombardiers de garde près des gros ou des petits mortiers 
à portée, lanceront leur balle ardente, 8c les canonniers des 
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barbettes voifines, s’ils découvrent quelque chofe à la lueur de 
ce feu, y pointeront & tireront fur le champ leur canon. 

Pour établir une fécurité parfaite, 8c ne pas s’endormir au 
dedans de la place fur la vigilance de ces poftes du dehors, 
que le fommeil ou la défertion pourroient mettre en défaut, on 
tiendra également la nuit, fur chaque flanc de baftion, qui eft 
la partie de l’enceinte d’où l’on découvre le mieux ce qui fe 
pafle dans le folTé, un petit détacherrîent de dix hommes, prêt à 
faire feu fur tout ce qui paroîtroit dans ce fofle, particulièrement 
au pied du rempart. Chacun de ces détachemens tiendra deux 
fentinelles fur leparapet, qui fe promèneront, l’une fur la moitié 
du flanc 8c fur le tiers à-peu-près de la courtine, l’autre fur 
l’autre moitié du flanc 8c fur le tiers de la face adjacente; on fe 
rappelle qu’une fentinelle de l’artillerie a fon porte à l’angle flan- 
qué du bartion. Cela répété fur les douze flancs, établira la 
garde intérieure du corps de la place fur 120 hommes, dont 
vingt -quatre en fentinelle, indépendamment des portes de l’ar- 
tillerie 8c de la garde ordinaire des portes, 8c des portes de 
l’intérieur de la place, qui de jour fera la fetile en aéUvité. 
Un bivouac de la moitié du nombre de cette garde noélurne ex- 
traordinaire, c’ert-àdire de 150" hommes d’infanterie 8c de 
quinze cavaliers à pied, fera tout prêt à fe porter fur le rempart 
du front alarmé; 8c, s’il y a véritablement attaque quelque 
paît, la garnifon entière, qui a fes portes afiignés tout autour 
des remparts, viendra les occuper 8c les border en entier. 
Avec de telles précautions 8c un tel ordre de fervice, il n’eft 
pas à craindre t|u’une place puifle être furprife. 
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L’ennemi arrivé devant la place, &: celle-ci inveflie, le 
même ordre continuera pour la garde noélurne de toutes fes 
parties; mais d’autres fervices de troupes feront requis, 8c 
naîtront de ce nouveau rapport de la place avec l’armée 
ennemie. 

Il faudra avoir reconnu à l’avance, en avant de chaque 
front de la place, un ou deux points commodes à y porter une 
petite troupe, à l’abri des feux du camp aiïiégeant, bien pro- 
tégée de celui de la place, 8c à 3 ou 400 toiles de la crête de fes 
chemins couverts. On y tiendra depuis le jour de l’invertif- 
fement, cent hommes fur chaque front, en une on deux trou- 
pes, pour empêcher' les reconnoirtances, 8c pour reconnoître 
foi-même les préparatifs de l’ennemi pour l’ouverture de la 
tranchée, c’ert-à-dire l e lieu de Chacun de ces 

détachemens doit avoir fa leçon bien faite fur tout ce qu’il a à 
faire, pour communiquer 8c former la chaîne avec fes voifins, 
8c pour bien éclairer ce cjui fe parte en avant de lui, non feule- 
ment par des fentinelles bien portées, mais par l’envoi de quel- 
ques patrouilles, de quelques hommes même ifolés, mais fûrs 
8c intelligens, qui fe couleront ventre à terre à la faveur des 
blés, s’ils font encore fur pied, jufques vers les endroits d’où 
l’on peut le mieux découvrir 8c remplir les objets des recher- 
ches qu’on fe propofe. Ils auront aurti l’ordre précis de ne pas 
j)rétendre maintenir leur pofition contre des forces fupérieu- 
res, 8c de faire à temps leur retraite, s’ils voient fe porter fur 
eux quelque corps nombreux, furtout de cavalerie. Cepen- 
dant l’artillerie des barbettes aura l’oeil fur eux, 8c les vengera 
des incartades de l'ennemi, s’ils en ertuient. Leur retraite fera 

aurti 


Digitized by'Googlc 


Liv. iV; Giiap. III. 


aufli protégée par cent hommes de cavalerie de la place, tenus 
en deux troupes en avant des barrières de fortie des deux 
portes, qui fe porteront en avant, vers les deux S^ncs de la 
troupe qui fe retirera, laquelle leur fera indiquée par les coups 
de canon tirés pour la protéger, ou mieux encore, par quel- 
ques fignaux convenus. Des troupes de 25 hommes d’infan- 
terie, poftées dans chaque place d’armes faillante de chemin 
couvert, protégeront auffi par leur feu la fin de cette retraite, 
& la rentrée de la troupe qui la fait, dans la place d’armes ren- 
trante, nécelTairement intermédiaire à deux de ces troupes de 
25 hommes. 

A l’entrée de la nuit, Sc à mefure que les objets s’efiaceront 
à de moins grandes diüances, les troupes poftées à l’intérieur 
fe retireront à leurs poftes de nuit, à go, 100 ou 120 toifes de 
la crête des chemins couverts. Elles y feront relevées par des 
gardes de nuit de pareil nombre; & celles de l’intérieur du 
chemin couvert, par celles de la difpofition nodurne déjà dé- 
crite, laquelle fe répétera également fur les flancs des baftions, 
Sc par la cavalerie 'dans les places d’armes rentrantes des paf- 
fages des deux poftes de la place. Ainfl le lervice de la troupe, 
comme troupe, emploiera chaque jour, depuis rinveftiflement 
jufqu’à l’ouverture de la tranchée; favoir: 

- ■ . • Gardes de jaurt Gardes de nuit. 



Infanterie. 

Cavalerie. 

Infanterie. 

Cavalerie. 

Au dehors de la place 

600 h. 

100 h. 

600 h. 

— 

Dans les chemins couverts 

300 - 

— 

igo - 

30 h. 

Sur les remparts de la place 

— 

— 

lao - 

— 

• ' Totaux 

900 h. 

100 h. 

900 h. 

30 h. 


Totaux des gardes extraordinaires 1000 h. de jour, 950 h. de nuit, 
KJJai gàdraJ di fortifie. T. III. D 
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indépenclaihmcnt de la garde ordinaire Se iméi ieure de la place, 
que nous évaluons à loo honiines. Les gardes de nuit de l’ex- 
térieur établiront, léinblablement à celles de jour, entr’elles 
communication & chaîne, & poulTeront le plus en avant qu’el- 
les pourront, de petites patrouilles, & même des hommes ifo- 
lés, l’ûrs 8c intelligens , pour découvrirjesraouvemensderen- 
uemi, 8c écouter s’il ouvre la tranchée. 

Cet événement arrivant, auintot qu’on en fait la découverte, 
on en donne avis à la place; 8c pour ne point mafquer l’artil- 
lerie de celle-ci, toutes les troupes de l’extérieur le retirent au 
dedans des chemins couverts, s’y réunilTent dans les cjuatre 
places d’armes rentrantes les plus Voifines du lieu de l’ouverture 
de la tranchée, 8c y attendent les ordres du commandant, s’il 
en a à leur donner pour cjuelque fortie. iîioekit-ri juge à pro- 
■ pos d’en faire iine, il Ciit donner aux batteries de la place, pour 
la direélion de leurs feux, des ordres tels que la fortie dans 
fon trajet, foit pour aller, foit pour revenir, n’en ait rien à 
fouffrir. S’il la fait foible, fes 6oo hommes d’infanterie 8c fes 
30 cavaliers de garde fufliront 8c au de -là, tant pour faire la 
fortie que les difpolitions nécelTaires, .foit dans les chemins 
couverts, foit au dehors, pour en alTurer la retraite. S'il la 
fait forte, il joindra à fes gardes extérieures, leur bivouac, moitié 
des gardes extérieures de jour, (Vpyezau chap. précédent de 
fartilleh'e, notre manière de régler les bivouacs), 8c pourra mar- 
cher ainfi avec goo hommes trinfanterie 8c So chevaux. L’au- 
tre biv'ouac, ou pour mieux dire, celui de l’autre moitié delà 
nuit, conüflant en 300 hommes d’infanterie 8c 50 chevaux, fera 
employé aux dirpofitions, tant de rintérieur du chemin couvert 
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que des dehors; nécefTaires pour aflurer la retraite de la fortie(i). 
S’il croit devoir -la faire la plus forte poffible, & y employer 
encore tout ou partie du relie de fa garnifon, qu’il falTe bien at- 
tention que cette fatigue extraordinaire qu’il lui donnera, va en 
alanguir le fervice pour tout le temps peut-être du relie du 
fiêge, Sc que cet inconvénient ne peut être balancé que par 
l’efpoir prefque certain d’un avantage fignalé. 'Et remarquez 
bien qu’en aucun de ces différcns cas, je ne dérange les gardes 
ordinaires de l’intérieur des chemins couverts, ni des flancs des 
baflions, non! plüsi que leur bivouac,* ni les gardes de l’in- 
térieur de' la place, qui toutes veillent à fa fureté fur les 
points, non attaqués. ' 

Le lendemain matin, l’ordre du fervice change. Plus de 
gardes extérieures aüx chemins couverts. Elles feroient fans 
ob^t, n’ayant plus dcreconnoiflances à empêcher, ni de dé- 
pôts de tranchée à découvrir. Plus de gardes de jour inté- 
rieures aux chemins couverts, pour protéger le retraite des ex- 
térieures qui n’exiftent plus. De ce moment d’ailleurs, la gar- 
nifon fournit 600 hommes aux travailleurs; 8 c puis, à quoi fer- 
viroient de nombreufes tCoupes dans le chemin couvert, l’en- 
nemi en étant éloigné au de -là de la portée du fufil? On n’y 
mettra donc que 300 hommes d’infanterie, dillribués dans les 
•quatre places d’armes rentrantes, tant du front d’attaque que 
collatérale^ , Sc dans les flèches 8 c contr’approches , à mefure 

. i 

(i) U e(t clair que le bivouac entier de ces gardes extérieures eft tenu dans le 
chemin couvert ou dans les fofles fecs, ou en d'aulrcs termes, que les gardes 
extérieures de jour bhouaijutnt la nuit dans les cliemliis couverts ou dans les 
. folTés less. ■ i • ^ 
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qu’il y en aura de conAruites, & loo chevaux diüribués dans les 
deux places d’armes rentrantes de fortie des portes de la place. 
On fe l’ervira des uns Se des autres , foit à de petites forties qui 
troublent les travailleurs, foit à prendre momentanément au 
dehors des pofitions, d’où ils puifTent fuüller à couvert, 8c avec 
avantage, les travailleui*s , 8c les troupes de la tranchée. De 
nuit,, l'ordre ordinaire de lùreté fera rétabli, c’eA-à-dire les 
petites gardes de l’intérieiir, du chemin couvert, à lout.Xoti 
pourtour, 8c de l’intérieur des remparts, a\ix Aancs des ba- 
Aions; 8c il ne reAera, pour continuer, à. faire les très-petites 
Ibrties, toujours utiles pour reçonnoître le URvaiJ dé l’ennemi, 8c 
iiKiuiéter fes travailleurs, (jue le bii'ouac des gardes précédenr 
tes de jour. • •• - ■ 

Cet ordre de fendee continuera jul 4 ujLiji>«ûiquièrac nuit 
de tranchée ouverte, Où 3 Ôb~hômmesj rendus par les travaux 
de la défenfe, 8c i6o par ceux de l’artillerie, au fervice: de la 
moufqiieterie, viendront dans le chemin couvert de l’attaque, 
dans celui des deux demi- fronts collatéraux, 8c furtoüt dans les 
üois Aèches conAruites en avant, fuliller contre l’établiflement 
de la fécondé parallèle. Ils y auront en outre , le renfort des 
6o hommes de la garde de fûreté du chemin couvert de ces 
ejuatre demi- fronts, 8c des 6o hommes de la garde des Aancs 
des deux baAions de l’attaque, 8c des deux Aancs collatéraux où- 
ils ne font plus néceflaires, maintenant que, ces flancs font, ou 
garnis de batteries, ou couverts de canonniers cjui y percent 
des embrafures; 8c dorénavant il ne fera plus commandé de 
gardes de fûreté, la nuit, que pour les remparts des trois fronts 
du côté de la place éloigné des attaques, 8c que pour le chemin 
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couv'ert des huit demi - fronts qui n’agiflent pas .contr’elles, 
c’eft-à-rdire qu’il ne fera plus employé à cette garde nqélurne 
que 6o hommes fur les remparts, 8c 120 dans les chemins 
couverts. Ces igo hommes, qui le jour n’ont plus d’objet, 8c 
ne font conféquemment pas relevés à ces polies, permettront 
de renforcer alors encore de ce même nombre d’hommes, la 
garde du chemin couverti Cette garde fera donc de 760 homl- 
mes le jour, 8c de 5 go la nuit; eetjui, joint aux bivouacs, per- 
mettra de faire un feu des mieux nourris, ou de nombreulés 
forties. Si l’on fe déterminoit à en faire une grande, avant la 
fin, de cette cinquième nuit 8c l’achèvement de la fécondé pa- 
rallèle, on le pourroit, en faifant venir la garde de jour une 
heure ou deux plutôt qu’à l’ordinaire, 8c eu la réuniflant à la 
garde de nuit, que l’on conferveroit julqu’à ce que la fortiefût 
terminée, o j . . . 

•!. Au fixième jour, la garde des chemins couverts, flèches 8c 
autres travaux de contr'approche, s’il y en a, pourra encore être 
augmentée, tant la nuit que le jour, de deux-cents hommes que 
les travaux de la déHenfe rendent de nouveau à la moufqueterie. 
Cela fera. donc de garde, dans les chemins couverts 8c> autres 
polies. extérieurs, 960 hommes le jour, 8c 7gola nuit, auxquels 
pourront conllamment fe joincTre des bivouacs de 390 hommes le 
jour, 8c de 480 la nuit. On pourra donc, fans déranger en rien 
l’ordre du fervice,: difpofer pour des forties, de 1350 hommes le 
jour, 8c de 1260 la nuit; fans compter ce qu’on y pourra em- 
ployer de cavalerie, fi la proximité des travaux de l’ennemi ne 
fenible pas trop rétrécir le champ dans lequel elle aura à agir, k 
l’e.\pofer de trop près à fon feu. 
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, Si cependant le chemin, couvert ünifToit par être trop mal- 
traité par l’efl'et du ricochet, des obus 8c des pierres, on ne 
continueroit pas à y entafler ainli fon monde, 8c on l’en retire- 
roilà mefure de l’accroilTement du danger, en n’en lailTant que 
peu dans les angles, 8c immédiatement deriière les traverfes ; 8c 
Ton placeroit les autres, l'oit liir les baflions 8c demi-lunes, dans 
les parties d’où ils découvriroient le mieux l’ennemi, comme 
derrière les batteries mafquées des barbettes, foit tout liniple- 
ment à l’abri dans les parties les mieux couvertes des folTés fecs, 
ou même de l’intérieur de la place, pour les employer momen- 
tanément, foit aux forties, foit aux occafions de fuûller l’en- 
nemi'avec avantage. Car il ne faut pas fe perfuader que, dans 
une défenfe de place, il faille d’un lieu qui effuie beaucoup de 
feu, ripoHer par beaucoup de feu; c’ell tout le conuaire. Car 
il faut n’entretenir que ^'u de feu fait par peu de monde, dans 
les lieux accablés du feu de l’eimemi, 8c l’accabler à fon tour, 
d’un feu fait par beaucoup de monde, de tous les. lieux où fon 
leu n’atteint pas, ou atteint mal. Tel efl le principal fecretde 
la défenfe, à bien peu d’exceptions près, où il faut à tout prix, 
contrarier 8c retarder tel travail effentiel de l’ennemi, qui, fi 
vous le laiiliez paiüblement fe pourfuivre, 8c s’achever prompte- 
ment, dans la vue de ménager votre monde, vous mèneroit à 
une plus prompte réduélion de la place, que û vous làcrifiiez 
quelques liommes à la retarder. C’eft donc à vous à bien pefer 
tout cela, 8c à ne pas vous méprendre fur la néceflité de laiiFer, 
ou fur la convenance de retirer tels ou tels de vos polies mal- 
lieureufement trop expofés. 
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Ceft dans cet efprit cju’il faudra fe conduire, relativement 
à la réfidance à faire dans les flèches, à l'établiflement de la 
Iroilième parallèle. Il faudra peut-être s’expofer à y être em- 
porté de vive force, fi furtout l’on voit que l’ennemi ne cherclie 
pas à les prendre en flanc, les tourner, 8c les envelopper en 
quelque forte, par fes fappes 8c travaux poufles pied à pied; 
auquel cas il faudroit bien les abandonner, à caufe delà dilfl- 
culté trop grande de leur communication 8c de leur retraite. 
Mais fl l’on voit, au contraire, que l’ennemi arrête devant elles 

t 

fes travaux, 8c ne veuille pourfuivre ceux-ci, que quand il aura 
emporté de vive force, ou fait abandonner par fon feu ces 
petits ouvrages; il faudra s’opiniâtrer à y relier, 8c tout mettre 
en oeuvre, foit dans leur intérieur, foit dans celui du chemin 
couvert qui les foutiem, pour en repouITer l’attaque, ou en tout 
cas, pour en faire payer le fuccès bien cher à l’afliégeant. 

D’après les mômes principes, fi, lorfque l’ennemi ayant 
achevé fàtroifième parallèle, on peut craindre' qu’il n’en parte 
pour infulter le chemin couvert; on en devra difliibuer la garde 
entre k-s tambours^ la féconde paliifade, 8c la première, der- 
rière laquelle il faut éviter de s’entalTer, de peur de ne jiouvoir 
gagner à temps la fécondé. La garde de cette dernière s’y 
tiendr-a principalement derrière les trav'erfes 8c les parties de. 
cette paliilàde qui en font le plus voifines, Sclaiflera les autres 
à occuper, à ce qui s’y retirera de la première paliflade. . L’en- 
nemi donc, qui aura effuyé le feu de celle-ci, à fa fortie de la 
troiiième parallèle, 8c qui arrivera croyant en accabler la garde, 
ue la trouvera plus que derrière la' féconde paliflade,' d’où il 
partira un téu double, puifque la gardelun efl doublée, ians 
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compter celui des tambours, qui fait à couvert, au travers de 
créneaux, ne doit pas manquer Ibn elfet. 

Il y a bien à parier que l’afTiégeant, s’il fait vos arrange- 
mens dans votre chemin couvert, ne fe hafardera pas à l’atta- 
quer de vive force, 8c que, s’il les ignore, il n’y fera pris qu’une 
fois, n en viendra donc d’une manière ou d’une autre, à le 
couronner à la fappe, ou à l’attaquer pied-à-pied. 

Dès que vous le verrez réfigné à ce parti, vous pourrez 
réoccuper en force votre première palüTade, pour eu faire 
partir un feu mieux nourri fur la troifième parallèle, 8c furtout 
furies cheminemens en avant, fans fortir de vos tambours, ni 
tout-à-fait de votre fecondç,palifTade, de peur que l’ennemi 
venant à fe ravifer, ne vous y prenne au dépgui vu. 

Les chofes rellerbnt füFcê pied, jufques 8c pendant la con-' 
flrudUon des cavaliers de tranchée; mais auiïitôt que cette con- 
flruèUon fera achevée, 8c que la moufqueterie de l’afTiégeant y 
fera en aéüvité, vous abandonnerez vos places d’armes taillan- 
tes, à leurs tambours près, d’où vous ferez fortir, d’heure en 
heure, deux grenadiers, qui fans fe découvrir, 8c portés au 
pied de la banquette, dans l’angle faillant de la place d’armes, 
jetteront des grenades fur les débouchés 8c fappes de l’ennemi, 
en avant de fes cavaliers. Les mêmes débouchés ertuieront le 
feu de moufqueterie le plus vif qu’on pourra leur faire, de der- 
rière les traverfes voiünes Sc les fuivantes, ainfi que des faces 
des places d’armes rentrantes. Le feu des branches continuera 
i s’exercer, foit côntre la troifième parallèle, foit contre la 
quatrième, ii, félon l’uiage, on en fait une. 1 

Mais 
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Mais enfin l’alDégeant parvient au faiflant du chemin cou- 
vert, & divifant à droite 8c à gauche lafappe double 8c debout 
qui l’y a conduit, il embrafle 8c couronne ce faillant, après 
avoir chalTé du pied de fa banquette, par des grenades, 8c s’il 
le faut, par des coups de fufil, n»s deux grenadiers. Alors 
ceux-ci fe portent derrière les premières traverfcs, ou mieux 
encore, dans leurs crochets , 8c jettent de là leurs grenades au 
devant de chaque fappe qui chemine vers eux, tandis que la 
garde des tambours 8c celle des traverfes p’épargnent pas à ces 
fappes les coups de fufil. 

Par la manière dont nos tambours des faillans font tracés, Pt. 53 
parallèles 8c adolTés à rarrondiffement de la contrefcarpe, il ^ ‘®* 
n’y aura pas moyen de nous les faire abandonner par des gre- 
na<Ies 8c par des pierres, qui toutes tomberont ou fur le toit 
de ces tambours, ou dans le folié de la place. Garnis comme 
ils le font, de tôle ou de fer blanc à leurs montans, 8c de 
peaux fraîches fur leurs toits, on ne pourra non plus les brû- 
ler avec des feux d’artifice. Il y faudra donc du canon, 8c 
nous y tiendrons, jufqu’à ce qu’il y en ait dans le couronne- 
ment du chemin couvert, où, dès que nous le verrons arrivé, 
nous n’en attendrons pas le premier coup, pour évacuer le 
tambour par l’efcalier de l’arrondilTement de la conü efcarpe 
en arrière. 

On évacuera femblablenjent la double palilTade , à raefure 
que les fappes du couronnement viendront à en doubler les 
* traverfes; 8c l’on fe retireroit ainfi, de traverfes en traverfes, en 
continuant à jeter de leurs crochets, des grenades au devanf 
de ces fappes, jufqu’à ce qu’on fût dans les places d’armes ren- 
EJfaisàtéral dtforlijk. T. LU. C 
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trantes, qu’il faudroit que l’airiégeant couronnât également, 

8c dont il faujJroit que de ce couronnement il bril.a les tam- 
bours à coups de canon, fi niallieurcurtnient ces tambours, 

8c furtout leur retraite, irétoient déjà depuis long-temjis battus 
par d’autre cangu de l’affiégeant. Car fou premier loin fans 
doute, cjuand il a eu couronné les places d’armes taillantes du 
chemin couvert, a été d’établir des batteries vis-à-vis de l’ouvert 
des fofies que ce couronnement enfile. Or les canons de ces 
batteries en face du fclTé, à mefure qu’ils s’éloignent de l’aligne- 
ment de la contrefcarpe, découvrent une partie plus confidé- 
rable du tambour de la place d’armes rentrante, 8c tout fon 
efcalier. Et, comme cela a lieu des deux côtés de ce tambour 
à la fois, par le folfé du baflion, comme par celui de la demi- 
lune, il n’y a pas de retraite, ni par l’uo ni -par l’autre de ces 
folfés, pour la gardé du tambour, lequel aufli bien fe trouve 
brifé des deux côtés joignant la contrefcarpe, par le même 
canon du couronnement des places d’armes faillantes à droite 
8c à gauche. Auffi'cette garde n’y relie pas jufqu’à cette extré- 
mité, 8c dès qu’elle voit le couronnement des faillans arrivé 
de part ou d’autre, jufqu’en face du folfé, elle n’attend pas 
qu’il y ait du canon en batterie, pour abandonner la partie, 8c 
fe retirer par celui des deux folfés qui n’ell point encore enfilé, 
ou tout au plus elle prend patience jufqu’à la nuit lüiv'aiue, 
pour faire fa retraite à la faveur de l’obfcurité. Cet incon- 
vénient cpii eft fans remède dans la fortification en ufage, pour- 
roit être évité par des moyens faciles, mais qu’il n’ell pas main- * 
tenant de notre fujet d’expliquer. 
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A mefure qu’on eft forcé d’abandonner quelqtie partie du 
diemin couvert, on replace la moufqueterie qui la garniflbit, 
dans l’ouvrage en arrière. ' Plutôt, cet ouvrage n’auroit pu 
faire ufage de la moufqueterie, fans danger pour la garde du 
chemin couvert. On n’occupe donc par de la moufqueterie les 
oirvrages.de la place, que là où ü n’y aplirs en avant de che- 
min couvert occupé. 

Le chemin couvert du front d’attaque entièrement évacué, 
la moufqueterie de l’affiégé cherchera fur tous les ouvrages de 
ce front, les emplacemcns d’où elle pourra le mieux nuire à 
l’aiHégeant. Les deux objets les plus importans qu’elle puilTe 
avoir en vue, font de retarder le travail de la defcente 8c du 
palTage du foffé, 8c de nuire le plus qu’il eft poflible,-au fer- 
vice des batteries de brèche 8c des contre -batteries. De la 
tenaille, elle pourra incommoder le paftage du fofte du baftion, 
8c des faces des baftions, celui du folTé de la demi -lune. En 
même temps, des grenades feront jetées continuellement de 
derrière le parapet en face de ces paftages de folTés, que d’ail- 
leurs on pourra troubler par les forties que nous croyons avoir 
fufiifamment indicjuées. Livre 1, Chap. 3, Planche 20. 

Quant aux batteries de l’ennemi, il faudra, que de bons 
tireurs fe placent de manière à voir dans leur intérieur, par 
leurs embrafures, quand on en ouvrira les portières, pour 
remettre les pièces au heurtoir, 8c tirer. Indépendamment de 
la perte qu’ils feront effuyer à l’ennemi, en lui tuant 8c bleffant 
beaucoup de canonniers, ils rempliront un objet plus important 
encore, en troublant 8c retardant par là le fentice des batte- 
ries, 8c par conféquent leur effet contre la place. 

C ï 
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Dèsl’inflant où la brèclic de quelque ouvrage comieencera 
à Être praticable, il ne faudra plus occuper cet omrage 
qu’avec précaution, par quelques grenadiers <{ui continueront 
à jeter leurs grenades au devant du pallage de lofTé qui 
s’avance vers la brèche, &: au pied de cette même bièche, & 
que par quehiues fufiliers choifis, qui foutenant ces grenadiers, 
feront feu fur le paflage du folTé, par l’ouvert même de la 
brèche, à l’abri des profils du parapet debout à côté d’elle, ou 
qui placés derrière quelques autres parties de ce parapet, d’où 
ils découvrent bien l’intérieur des batteries ennemies par leurs 
embrafures, agiront avec fuccès contre ces batteries. On y 
tiendra auITi quelcjues travailleurs, pour entretenir de fagots 
8c de bûches, ainû cjue de fafeines goudronnées, le bûcher 
allumé au pied de la brèche. Tout ceœoadc, en petit nombre, 
aura fa retraite prompte 8c allurée dans le retranchement en 
arrière, qui fera abondamment garni de fufiliers préparés à 
faire le feu le plus vif fur l’ennemi, au moment où il paroîtra 
au fommet de la brèche. 

Si ce feu en repouffe l’ennemi , 8c l’empêche d’en former 
le logement, on rentrera avec précaution du retranchement 
dans l’ouvrage, 8c l’on y rétablira de nouveau 8c grenadiers 
8c fufiliers 8c ti availleurs jetant des fafeines goudronnées 8cc. 

Je n’ai pas dit encore eju’à mefure que, dans cette fin da 
fiége, quelques pièces d’artillerie font momentanément démon- 
tées, ou définitivement mifes hors defervice, la moufqueterie 
prend aulfitôt leur place, en rétablilTant deiiière leur épaule- 
ment une banquette, au moyen de fafeines, 8c en mafquant 
leurs embrafures à l’aide de gaijions. Ce remplacement ne 
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devra furtout point être négligé aux flancs ni aux embrafures 
biaifes des courtines, d'x>ù l’on pourra faire un feu utile fur les 
paflages de folfé, 8c fur le pied des brèches. ^ 

Depuis le üxième jour de tranchée ouverte, ’je n’ai plu» 
fpéciüé le nombre d’hommes que le fer\'ice de la moufqueterie 
8c la garde des diCérens polies exigent. C’eft qu’en effet, cela 
n’eft plus poflible à déterminer à l’avànce. A compter à-peu- 
près de ce jour, les batteries à ricochet en pleine adivité', la 
moufqueterie de la tranchée, à la portée de laquelle alors on 
fe trouve, le feu des batteries d’obuüers & de pierriers, qui 
s’établiflent fuccefliv'ement, celui des cavaliers de tranchée 8c 
autres travaux de l’alliégeant, qui à mefure qu’il ell plus rap- 
proché de la place, devient plus dangereux 8c plus meurtrier, 
enfin celui du couronnement du chemin couvert 8c de toutes 
fes batteries, font efluyer à l’afliégé des pertes luccelTives, qui 
diaque jour, diminuc>nt fon nombre. Mais ce ne peut être que 
fur le nombre efTeéüf de chaque jour, que doit être réglé le 
fervice du lendemain; en forte que, fidelles à notre méthode de 
faire tous nos ferviccs par trois relais , chacun de douze heures' 
de durée, dont un de garde, l’autre de bivouac, 8c le troifième 
en plein repos, le nombre de nos gardes n’excède jamais le 
tiers de notre nombre effeèlif d’hommes difponibles pour la 
jnoufqueterie, 8c non employés à des fervices tout auffi, ou plus 
efrentiels,jtels que celui de l’artillerie ou des travaux indifpen- 
fables de la défenfe. 

Si cependant on veut fe former une idée d(i nombre d’hom- 
mes de garde qui relie encor à la fin du liège, pour border 
8c défendre les retranchciUens, en fuppofant que la défenfe ait 
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été la plus meurtrière polTible, Sc d’après l'expérience des atta- 
ques les plus vives 8c des défenfes les plus opiniâtres; on 
pourra fans craindre d’erreur qui tire à conféquence, évaluer 
ce nombre à la moitié au moins de ce qu’il étoit à l’époque 
où nous l’avons fixé pour la dernière fois, c’eft-à-dire à ce 
fixième jour de tranchée ouverte. Or il étoit alors de g6o hom- 
mes le jour, 8c de 780 la nuit. Il fera donc à cette dernière 
épo<iue du fiége, au moins de 480 hommes le jour, 8c de 390 
la nuit; à quoi ajoutant moitié de chacun de ces nombres, pour 
la partie du bivouac tenu conftamment en aèlivité aux attaques, 
s’il en eft befoin; ces retranchemens feront encor alors défen- 
dus par au moins 675 hommes le jour, 8c 630 la nuit; ce qui fera 
bien fuflifant, quand on fuppoferoit que le retranchement de 
la demi-lune dent encore, 8c pacta#»- cette- 
garde. 

Mais vo)"ons la quandté de muniüons que confommera 
cette moufqueterie. 

Il ne faut guère compter de confommadon régulière, que 
depuis que les chemins couverts font bordés, 8c qu’il s’y fait un 
feu roulant contre les attaques. On peut fuppofer qu’alors un 
foldat dans fa garde de douze heures, dre 50 coups de fufil; 8c 
comme une livre de poudre fournit à 40 coups de cette arme, 
cela fait une confommadon de|^tt, par homme de garde. Et 
attendu encore que chaque garde peut être fécondée par fon 
bivouac, mais tenu en aftivité, moidé par moidé feulement, 
pendant fut heures chacune; on peut fuppofer que chaque 
homme de bivouac confommera dans fes ûx heures, de livre 
de poudre, ou tirera 25 coups de fuül. 
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Celapofë, nous avons dés la cinquième nuit de tranchée ouverte 5gohom- 
mesde garde, à ijlfe depoudreparhomme, cela fait 725 16 de poudre. 
Noos avons un bivouac de q6‘o hommes, à de livre, 

par homme, c’eft pour les 760 . . . 475 - - 

Au cinquième jour, 760 hommes de garde, à t^de 

poudre l’un 950 

Bivouac de 5go hommes, à | ib de poudre l’un • 362$ 

Du fixicme au vingt-deuxième jour, nous avons un 
nombre réduit de 720 hommes de garde le jour, 
ce qui fera par jour, fur le pied de de pou- 
di ri par homme de garde . . 900I 

moitié pour le bivouac, ci . 450 [ 

Et pour les 17 jours compris du iîxième au vingt- 
deuxiènie inchifiv\ument 

Nous avfA^is femblablement. pendant cet intervalle 
de temps, un nombre réduit de 5^5 hommes de 
garde la nuit; cequi, ài^ depoudre parhomme, 
fait ...... 73 ii 1 

moitié pour le bivouac . . 365 J | 

Et pour les 16 nuits comprifes, entre le fixiéme & 

le vingt-deuxième jours i755o 

Comptons de livre par garde de douze heures, la 
confommation de tout liomme commandé pour 
un fervice moins aélif, ou dans toute autre épo- 
que du fiége. Nous aurons pour les 100 hommes 
de garde ordinaire, jour & nuit, pendant les 22 
jours de tranchée ouverte, & les 10 jours d’iç- 
velUffement 1600 


22950 


■io96J«. 


Totaux 44612:^ lË de pondre. 
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Report. 446123 de poudre. 
Pour les tooo hommes de garde extraordinaire, de 

jour, pendant les 10 jours d’inveltilTement . 2500 - • 

Pour les 930 hommes de garde extraordinaire, de 

nuit, pendant les 10 nuits d’invertill'ement . 2325 

Pour les 300 hommes de garde extraordinaire , de 
jour, depuis celui de l’ouverture de la tranchée, 
jufqu’au quatrième inclufivement . , . 500 

Pour leur bivouac, moitié . . . . . 150 

Pour les 300 hommes de garde extraordinaire, de - 

nuit, pendant le même elpace de temps . . 300 

Pour leur bivouac, moitié 150 - « 

Pour les 1 8 ° hommes de garde de fùreté la' nuit, fut 

les fronts éloignés des attaques, depuis & com- ' 

pris lafixième nuit de tranchée ouverte, jufques 

& compris la vingtadeiiviàma' . ■ 765 ' * ^ 

Pour leur bivouac, moitié . » . . . 58 ^ i 


Total 51485 

Plus, pour les aétions extraordinaires, où toute la 
garüifon, ou quelques-unes de fes parties, autres 
que celles mentionnées ci-delTus, peuvent pren- 
dre part , 2515 


Total de la poudre confommée par la mouf- 
quetorie dans la défenfe de notre hexa- 
gone ....... 54000 lË de pondre. 

» 

Plomb. 

Le calibre des fulîls étant de ig balles à la livre, fc chaque livre 
de poudre confommée par la moufqueterie étant, comme on vient de 
la voir, defiinée à tiret 40 balles; à chaque livre de poudre ainli con- 
fommée 
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fomtnëe répondront 2 ^% de plomb; ce qui pour les 5400 de poudre 

ci deffus, donnera 1 20000 ^ , , 

. ij'v. c M 26000 IB de plomb, 

a quoi ajoutant pour le dechet . . 6000J 

On aura un total de plomb confommé, de 1 26000 ■ffi. 


Maintenant veut-on favoir en quoi confifient les tronpes qui ont fait 
tout ce fervice? Elles confiltent, indépendamment des hommes prêtés, 
tant au ferv'ice de l’artillerie qu’aux travaux de la défenfe, hommes qui 
pour la plupart ont été rendus au fen'ice de la moufqueterie, de la cin' 
quième nuit au fixicme jour; elles confiftent, dis-je, 1'’. en 1 00 hommes 
de garde ordinaire des poftes de rintérieur. Ci 100 hommes 
& en 300 hommes de garde extraordinaire, 
de jour &. de nuit, tant fur les remparts que 
dans les chemins couverts; le fiirplus étant 
fourni par les hommes déjà comptés, foit au 
fervice de l’artillerie, Joit aux travaux de la ‘ 

défenfe. Ci ..... . 300 

Total des gardes d’infanterie qtii n’ont 

fait abfolument que ce fervice . 400 hommes. 

Ce qui répété par trois relais, fait un total d’infante- 
rie qui ne fait que ce fervice, de 1200 hommes. 

2®. Il y a eu confiamment dans les 7 à g premiers jours 
du fiége, 100 cavaliers de fervice le jour, & 30 la nuit; ce 
qui fait un nombre réduit de 65 cavaliers de garde jour & 
nuit, qui en trois relais, font 165 cat'aliers en tout; foient 200 cavaliers, 
que depuis le feptième ou huitième jour du fiége, on emploie luivant 
les circonfiances, tantùt à pied, tantôt à cheval. 


Efftti ginéral de fonijie, T. UX. 
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CHAPITRE IV. 

Des mines. 

La dcfenfe d’une place perdroit fa partie la plus induflrieufe, 
celle qui s’exerce par le moins de monde, & confume le moins 
de moyens, celle qui retarde le plus fc à moindres frais les 
progrès de l’attaque , fi elle n’employoit les mines. Soit donc 
que la place à défendre ait cle;s contremines préparées, foit 
qu’elle n’en ait pas, il ne feroit pas pardonnable d’y négliger ce 
mo} en puilTant en effets réels, & puiffant encore par l’opinion, 
fur ceux qu’il menace, comme fur ceux qu’il protège. 

Aiufi, foit cju’une place menacée d'un fiége ait ou n’ait 
pas de contre-mines, il faut y mettre des mineurs. Si elle a 
des contre -mines, ils s’en ferviront pour commencer plutôt, 
de plus loin, 8c conduire avec plus de fureté 8c d’opiniâtreté, 
leur guerre fouterraine contre l’alTiégeant 8c contre fes travaux. 
Si la place n’a pas de contre -mines, ils y feront en travaux fou- 
terrains, tout ce que le temps leur permettra d’entreprendre, 
8c que les principes de leur art 8c ceux de l’attaque 8c défenfe 
des places leur indiqueront être le plus effentiel 8c le plus 
efficace, pour en prolonger la défenfe. 

Suppofons que l’hexagone dont la défenfe nous occupe 8c 
nous fert d’exemple, n’a pas de contre -mines, 8c cju’onn’a eu 
à y jeter que 36 mineurs. On n’a pas dû perdre un inflant à 
les occuper d’armer de contre-mines plus ou moins étendues, 
celui des fronts de la place qui efl évidemment le plus foible, 
s’il s’en trouve un de tel, pour lui faire regagner l’équilibre 


Digitized by Google 


Liv. IV. Chap. IV. 


27 

avec les autres. S’il n’y a point de femblable front, k que la 
place foit telle que nous avons Tuppofé notre hexagone, atta- 
quable fur tous fes fronts indilféremment, ou à-peu-près; il 
faut les employer à faire fur tous les fronts à la fois, des tra- 
vaux préalables à la guerre fouterraine que l’on fe propofe de 
faire fur celui d’entr’eux qui fera attaqué, dès l’inftant que l’at- 
taque en lèra déclarée. 

Ces travaux préalables ne font autre chofe que des puits, 
qui enfoncés aux points où l’on veut faire croifer des rameaux, 
permettront de mettre à ces points, dès l’inftarit où l’attaque 
fera déclarée, autant de mineurs en aéUvité, qu’il y aura de ra- 
meaux à en faire partir, & de pouvoir par conféquent com- 
mencer, fans perdre de temps, la guerre fouteiraine avec 
toutes fes forces. 

Il faut donc voir ce que nos forces fouterraines, ou notre Pt. 54. 
nombre de mineurs, nous permettent d’entreprendre pour la 
défenfe d’un front attaqué. C’elt de faire un trèfle, ou mieux 
encore un double T, fous chaejue faillant de chemin couvert, 
pour en faire fauter le couronnement & les contrebatteries; 
c’eft un double T, fous chaque branche de chemin couvert, 
vis-à-vis les faces de baflions du front d’attaque, qui en fafle 
également fauter le couronnement, &: les batteries de brèches 
qui y feront établies ; ce font enfin des fourneaux fous le folTé 
des mêmes faces de battions, à l’endroit où elles doivent être 
mifes en brèche, pour déblayer & efearper ces brèches. 

\'^oilà donc à faire dans tout le pourtour de notre hexagone, 
douze puits dans les faillans du chemin couvert, douze autres 
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clans fcs branches, 8c douze encore dans les faces des baftions. (i) 
Que d’ouvrage ! va-t-oii dire, 8: coinbicai d’inutile ! C’eft l’ou- 
vrage de cjuatre jours pour nos trente-fix mineurs. Aiuli ne 
funcnt-ils arrivés que la veille de rinveftilTement, ils ont du 
temps de relie pour cette befogne , cpii n’a belbin d’être finie 
<]ue pour le moment où l’attaque elt décidée, 8c le front d’at^ 
‘taque connu. 

A la vérité, pour quadrupler les forces de ces mineurs, je 
donne à chacun d’eux trois fervans tirés de la garnifon, 8c 
choifis pai nu les gens de méuers de la troupe , tels tju’ouvriei's 
en bois, en ])icrre, ou même en fer, toujours plus intelligens 
8c plus faciles à drelTér au métier de mineur, que des hommes à 
qui toute indufirie efi étrangère. 

J’ouvre mes puits fur les banc|uettcs. Je defcends ceux des 
chemins couverts jufqu’à 18 pouces environ, au delTus du fond 
des folfés. Ceux des remparts, je les defcends bien plus bas, 
8c jufqu’à douze pieds au delTous du fond des folfés. Dans les 
baflions vides, je leur fubflitue une galerie en defeente ouverte 
au pied du talus du rempart. 

Si je fuppofe à mes contrefearpes 15 pieds de hauteur, mes 
puits du chemin couvert feront finis, chacun en deux jours, 
par un mineur ü availlant douze heures par jour. Ceux des 

(i) Dans un hexagone, il ne faudroit véritablement que Ax puits dans les faces 
des baflions, un feul puits à l'angle flanqué de chaque baflion étant egalement 
propre à défendre les brèches de l'une SC de l'autre face, comme on peut s'en 
convaincre à l'iiifpeétion de la figure. Mais dans des polygones d'un plus grand 
nombre de côtés, il faudxoit réellement fur le rempart, un puits par lace de 
bafliou. 
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remparts, qui partant de plus haut, &c perçant plus bas, ont 
21 à 22 pieds de profondeur de plus, auront encore alors ces 
2 1 pieds à cheii|iner. Je continue à les faire creufer jour 8c 
nuit, à double brigade de mineurs, travaillant chacune douze 
heures des vingt -quatre. Mais, comme un puits fe creufe 
toujours moins \ ite à mefure qu’il s’enfonce, ceux de nos rem- 
parts, malgré toute cette diligence, ne feront pas à profondeur, 
avant trois autres jours. Si donc je veux avancer d’un jour le 
terme de cette befogne , 8c avoir fini le tout au bout de quatre 
jours, j’attaijuerai dès le commencement les puits du rempart 
à double brigade, 8c je me contenterai d’une feule brigade pour 
deux puits du chemin couv'ert, qui de cette manière feront 
finis aulfi éu quatre jours. 

- C efi dans cette difpofition que mes mineurs attendent l’ou- 
verture de la tranchée. Dès iiu’elle a fait connoître le front 
d’attaque, ceux qui s’attachent au fond des puits des trois faillans, 
poulfeut de chacun trois rameaux, l’un en capitale, les deux 
autres perpendiculaires au premier. Un quatrième mineur 
perce la contrefcarjie à fon arrondilTement, pour arriver à la 
croifière de ces trois rameaux, ou au fond du puits. Ce der- 
nier ranieau ayant environ 14 toifes de long, je l’attaque à 
double brigade, pour l’avoir fini en cinq jours. Quand il l’elt, 
les mineurs qui l’ont exécuté, recomblent le puits. 

Le rameau en capitale, je lui donne 4 toifes, 8c je le termine 
par un T, de 2 J toifes de branche de chaejue côté; ce qui fait 
en tout 9 toifes, 8c fera fini en fix jours. Les ramejux perpen- 
diculaires à la capitale, je les porte aulfi à 9 toifes, 8c les finis 
également en fix jours. Je les fais monter tous en rampe, de 
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"2 pouces par chaflis, ou de quatre pouces par toife, en partant 
du fond du puits, ce qui me donne à leurs extrémités, fous le 
point du glacis où ils arrivent, i6 à 1 7 pieds de ligne de moindre 
réfiAance. J’ai donc d’occupé à ces trois faillans, 15 mineurs 
& 45 ferv'ans, plus deux de ces derniers au bourriquet de 
chaque puits, en tout 51 fervans. 

Trois rameaux s’ouvrent aulTi dans le fond de chaque 
puits des Ijranches du chemin couvert, l’un perpendiculaire, 
les deux autres parallèles à fa crête. On donne à chacun de 
ces derniers cinq toifes, 8c on le termine par quatre toiles de 
retour. On ne fait le premier cjue de cjuatre toifes, av'ec un T 
de cinq, c’ell-à-dire de deux 8c demi de chaejue côté. Un 
quatrième rameau s’ouvre de la contrefearpe au fond du 
puits, 8c comme il n’a que quatre toiles 8c demi de long, il fe 
fait à üraple brigade, qui, quand elle l’a fini, recomble le puits. 
Tout ici ell fini aulTi en fix jours, 8c ces deux doubles T em- 
ploient 8 mineurs 8c 24 fervans, plus quatre de ces derniers 
aux deux bourriquets, en tout 28 fer\'ans. 

Du fond des puits du rempart, je conduits un rameau qui 
vient palTer fous la fondation du revêtement. Je le poulTe jour 
8c nuit à double brigade, 8c le termine par une galerie qui. lui 
eli perpendiculaire, parallèle au pied de l’efearpe à 15 pieds 
de dillance, 8c longue de 6 toiles, de part 8c d'autre de mon 
grand rameau. Je poulfe également ces retours à double bri- 
gade. Mon grand rameau a 7 à g toifes, chaque retour de ma 
galerie en a 6, cela fait 14 toiles de longueur de rameaux, qui 
poulTés jour 8c nuit, feront finis en cintj jours. Alors j’ouvre 
dans chaque retour üois rameaux, üx eu tout fur la galerie. 
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revenant vers l’efcarpe de neuf pieds, & montant de manière 
à pouvoir établir à leur bout des fourneaux à Cx pieds de 
ligne de moindre réfiftance. J'établis enfuite quatre autres 
fourneaux, le long de ma galerie, à douze pieds de ligne de 
moindre réfiftance. Cette befogne me demande encore envi- 
ron deux jours, qui Joints aux cinq précédons font pour le tout, 
lèpt jours; & ces deux fyftèmes de fourneaux fous les brèches 
occupent, y compris les rameaux &: galeries pour y parvenir, 
d’abord quatre mineurs, puis huit, 8c enfin douze, qui à trois 
ferv-ans l’un, plus deux fervans pour chaque puits, demandent 
en tout d’abord i6 fen'ans, puis ag, enfin 40. 

Mais je prie qti’on le rappelle qu’en décrivant les travaux 
de la défenfe, j’ai fait trois flèches fur les trois faillans du chemin 
couvert du front d’attaque. Puifqu’au moment où je les cpn- 
flruis, j’ai encore neuf mineurs inoccupés, je puis les employer 
à préparer fous ces flèches, de quoi les faire fauter, pour le 
moment où l’ennemi s’en étant emparé, voudra profiter de 
l’abri de leurs parapets 8c de leurs fofTés, pour s’y ménager des 
traverfes. Pour cela, dès la nuit même où chaque flèche fe 
tiace 8c s’entame, j’y envoie deux mineurs avec leurs fei-vans, 
lesquels enterreront, à fix pieds de profondeur, 8c à fix pieds 
de diftance jdu bord de la flèche, des CailTes remplies de 20 à 
23 livres de poudre, elpacées entr’elles de 13 pieds en 15 pieds. 
Les augets <le ces caifles répondront tous à un auget commun 
qui régnera parallèlement à deux toifes en arrière, d’où partira 
en capitale une tige, qui fera le tronc commun par où le feu 
parviendra au fyftème entier. Tous ces augets feront logés au 
fond de tranchées de fix pieds de profondeur. Il eft évident 
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que mes deux mineurs, 8c leurs fix fervans dans chaque flèche, 
n’ayant pas moins de 13 caifTes à placer, & de 30 toifes de 
petites tranchées à faire, avant d’arriver à la grande d’environ 
30 toifes, d’où part la tige, ne pourront placer ces caiffes 8c 
ces augets dans la nuit, s’ils ne font aidés par les travailleurs 
de la flèche. Ceux-ci leur feront donc leurs tranchées, que les 
mineurs n’auront d’autre foin que de tracer; 8c pendant qu’on 
les leur creufera, ils apporteront leurs caiffes 8c augets, dé- 
pofés dans le chemin couvert. Ce fera bien travaillé, départ 
8c d’autre, fl au jour les caiffes 8c les augets des petites tran- 
chées font pofés, 8c ces derniers remplis de leurs faucilfons, 
de manière à ce que les travailleurs de jour de la flèche puif- 
fent jeter deffus les terres du foffé de ce petit ouvrage. 

Au jour, un mineur avec les trois^ aides, relèvera fes deux 
camarades, 8c fera achever la' grande tranchée qui joint les 
petites. Il y placera les augets, y fera aboutir les fauciffons 
des petites tranchées, y placera le fauciffon qui doit commu- 
niquer avec la tige, 8c recomblera le tout à mefure. 

La nuit fuivante, un mineur 8c fés aides viendront tracer 
cette tige, 8c en difpofer les augets. Des travailleurs de la 
flèche creuferont cette tranchée, jufqu’à la crête du chemin 
couvert. A la ün de la nuit, l’auget Sc fes fauciffons feront 
placés ^fquçs là. 

Le jour d’après, qui fera le troifième de tranchée ouverte, 
un mineur 8c fes aitles, fécondés de cjuclqucs travailleurs foit 
du tambour foit de la flèche, conduiront au travers de la ban- 
quette 8c du terre -plein du chemin couvert, cette tranchée 
jufques derrière le tambour; afin que fi l’eunemi attaquoit le 
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chemin couvert, en m^me temps que la flèche, il ne découvrît 
pas le faucifTon des caifles de cette dernière au pied de la ban- 
quette, ne put l’aller chercher derrière le tambour. 

La nuit fuivante, un autre mineur achèvera cette befogne, 
qui ainQ fe trouvera terminée au bout de trois jours, non fans 
avoir confidérablement gêné & retardé la conflruélion de la 
flèche, 8c un peu celle du tambour. On voit donc que par-tout 
je fuis prêt bien long-temps avant d’avoir à agir. J’emploie 
ce temps àfcierles madriers, faire les augets, les portières, les 
cailTes, 8c à tout préparer pour la charge 8c le bourrage des 
fourneaux. 

Mais je puis en même temps employer mes forces fuper- 
flues à poulfer en avant mes rameaux de capitale. En les pouf- 
fant jour Sc twit, j’arriverai fous l’emplacement des cavaliers de 
tranchée, à lo ou ii toifes du point où je fuis demeuré, le 
dixième jour de tranchée ouverte. C’eft au moins un jour ou 
deux avant l’ennemi. J’emploie ce jour à me retourner de trois 
toifes, à droite 8c à gauche, où je creufe deux fourneaux, à lo 
ou 11 pieds de ligne de moindre réüflance, mais que j’aurai foin 
de furcharger de manière à ce que les entonnoirs qu’ils feront, 
puilTent fe joindre. Mon projet eft d’en préparer un autre à 
l’extrémité du bourrage des premiers, tant pour faire fauter la 
fappe en avant des cavaliers de tranchée, que pour détruire 
mon rameau d'alerte. Un troiflème fera préparé à la fuite du 
précédent, pour le même effet, 8c tous ces fourneaux fe re- 
combleront les uns les autres. 

En attendant le moment de faire jouer quelques-uns de 
mes fourneaux, je me fers de mes retours, comme de galeries, 
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où j’écoute 8c attends le minenr affiégeant, avec la précaution 
(outefoii, d’avoir les caiJTi;s de nies fourneaux placées, ainQ 
que leuw augets 8c faucinbns, 8c les bois 8c autres matériaux de 
mes bourrages iwc-parés 8c fous la main. Le mineur affiégeant 
fe fait- il entendre à portée? je lui donne le camouflet, 8ccon- 
ferve ainfl tous mes moyens. Me paroît-il charger un four- 
neau trop loin de moi ponr recevoir le camouflet? je charge 
celui des miens qui en eft le plus à portée, trop foiblement 
pour faire entonnoir, mais alR^z pour l’atteindre fous terre, à 
deux ou trois toifes. On me dira que je m’cxpofe à être pré- 
venu par l’afliégeant qui a commencé avant moi à charger? 
Je réponds qu’ayant tout préparé, 8c tout fous la main, dans 
mes galeries 8c dans le folié en arrière, je pourrai regagner 
cette avance. D’ailleurs, je puis me régler d’apriès la confidéra- 
tion fuivante; c’eft que l’alTiégeant pour foire fautér, attendrala 
nuit, afin d’en profiter pour couronner fon entonnoir; 8c que 
par conféquent, ft je liais prêt avant la nuit, il y a bien à parier 
que je le préviendrai. 

On fent tjue fi je fuis parvenu à engager l’afliégeant dans 
les longueurs d’une guerre fouterraine, j’ai, quoiqu’il arrive; 
rempli mon but principal, qui eft de le retarder; mais il peut, 
connoiflant ou foupçonnant la conftruélion hûtive de mes 
contre-mines, en tirer un motif de plus pour me brufquer. 
Pour cela, après avoir achevé fa troifième parallèle, ce qui 
fuppofe qu’il aura empKirté mes flèches , 8c efluyé leur pétarade^ 
il pratiquera dans cette place d’armes, des gradins par lefquels 
il puiffe en déboucher avec ordre pour attaquer mes faillans. 
11 ouvrira aufli des débouchés en fappe double fur chaque ca- 


Liv. IV. Chap. IV. 


35 


pitale, fur environ trois toifes de longuettr; puis, à l’entrée de 
la nuit, il arrangera ces débouchés en rampes commodes pour 
du canon. Il en tiendra deux pièces, du calibre de 8» ou 
mieux encore , deux obufieiî , en arrière de chaque débouché. 
Il les conduira leJleraent fur la crête de mes faillans; &, tandis 
qu’en quelques coups elles détruiront mes tambours, 8c que fes 
grenadiers accableront de grenades 8c de coups de fufil, la 
garde de la double palilTade des branches voifmes; fes mineurs 
armés de haches 8c de leviers, fe jetteront dans mes places 
d’armes faillantes, 8c foutenus de grenadiers, fe feront un paf- 
fage au travers des débris de mes tambours, defcendront dans 
les folTés parles efcaliers des arrondilTemens de la contrefcarpe, 
rompront les portes d’entrée de mes galeries dans cette contres- 
carpe, arracheront les fauciflbns, en éitoufferont l’entrée fous 
le bourrage avec de la terre, puis ayec quelques barUs de 
poudre garnis d’étoupilles , ruineront en fe retirant les entrées 
de mes galeries. 

Couronnanten même temps, de vive force, les faillans de 
mon chemin couvert, l’affiégeant defcendra dans diacune des 
places d’armes faillantes de l’attaque fur le bord de la con- 
trefcarpe, y établira deux petits logemens épaulés des traverfes, 
8c fe fervira de ces logemens , pour voir dans le folTé, fort près 
des arrondilTemens de la contrefcarpe, 8c m’y interdire tout 
retour à mes galeries , fi Le dommage qu’il y a cauië n'étant 
par irrémédiable , me permettoit d’y rentrer. 

Tout cela eft périlleux, il faut en convenir, 8c doit cer- 
tainement coûter beaucoup de monde, mais peut cependant 

tenté, 8c qui plus eft, réuflir. On pourroit à la vérité, 
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parer à rinconvcnienl de la dc fcente dans le folTé, qui entraîne 
celui de la rupture des portes d’entrée des galeries, 8c même 
de la ruine de ces entrées, en ne faifant aucun efcalier aux ar- 
rondifTemcns de la contrelcarpe. On y fuppléeroit pour la re- 
traite des tambours, en portant ceux-ci julqu’aux traverfes, fur 
le fécond paffage defquelles ouvriroient alors les portes de ces 
tambours. Refle à favoir fi l’ennemi parv’enu au fommet de la 
contrefcarpe, 8c balayant le folTé par fa moufquetterie, ne fup- 
pléeroit pas de nuit, par des échelles, à ce manque d’efcaliers, 
8c n’iroit pas tout de même détruire les entrées de vos galeries. 
D’ailleurs, du moment qu’il balaie le foffé par fon feu, ,on ne 
peut plus aller de la place aux galeries déminés, qu’à la dé- 
robée; 8c par conféquent, il ne peut plus s’y faire de tranfport 
de poudre, pour en charger les fourneaux, ni d’aucun des ma- 
tériaux nécelTaires pour en faire le bourrage; en un mot, on 
ne peut plus s’en fervir; 8c tel efi l’inconvénient auquel eft ex- 
pofée toute galerie de contre-mines, qui a fes entrées dans le 
lolfé, 8c non au deffous du fol de ce folTé; ou qui, au moins, 
n’a pas fes entrées dans les rentrans de la contrefcarpe, bien 
défendues par le haut par de bons réduits revêtus, 8c couverts 
par le bas par des caponnières palilTadées. 

Quel moyen donc d’emjjécher ce ravage, 8c de nous alTu- 
rer de faire ufage de nos fourneaux en temps utile, c’efi-à-dire 
de pouvoir ne les faire jouer qu’au moment où l’ennemi aura 
Pe. 54 - élaldi fes travaux au delTus d’eux? Ce moyen feroit d’avoir les 
f'S- augets de nos mines prolongés jufques derrière les tenailles, 
au fond de tranchées faites dans le folTé, à fix pieds de pro- 
fondeur; de charger 8c bourrer nos mbies, dès que l’ennemi 
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commenceroit à établir fa troiGème parallèle; puis de fortirde 
nos galeries, en en barricadant 8c murant même toutes les 
entrées, au moment où s’achèveroit cette troifième parallèle. 
L’ennemi alors feroit, ou ne feipit pas l’attaque de vive force, 
ou pour mieux dire, défefpérée, que nous venons de décrire. 
S’il la faifoit, on attendroit que fon logement fût fait, & même 
que fes batteries fufTent établies, pour le faire fauter. S’il faifoit 
fon attaque pied-à-pied, 8c qu’on eût quelques rameaux d’a- 
lerte, qu’on auroit eu le temps d’établir, en pouGant à double 
brigade, jour 8c nuit, dès le commencement, les rameaux en 
capitale;^ on feroit fauter les premiers, les fourneaux des ex- 
trémités de ces rameaux, dont on auroit eu foin de faire paffer 
les augets, fous le ciel des rameaux, diagonalement aux augets 
des* fourneaux fubfécjuens. Les fourneaux intermédiaires à 
ces premiers, 8c à ceux dcflinés à faire fauter le couronnement 
8c fes batteries, joueroient enfuite à mefure qu’on verroit l’af- 
fiégeant arrivé au delTus d’eux. Enfin, les derniers joueroient 
tous enfemble, pour le couronnement du chemin couvert 8c 
fes batteries. 

- Dira-t-on que l’alfiégeantTe débarralTeroit de tout cela, - en 
enfonçant fur- le -champ des puits dans tous fes logemens, pour 
chercher mes fourneaux? Mais, comme il lui faut à-peu-près 
vingt- quatre heures , pour arriver jusqu’au niveau où font mes 
fourneaux, j’ai le temps de le faire fauter, lui, fes travaux 8c 
fes puits, -avant ces vingt- quatre heures. Il n’aura donc rien 
gagné à cette manoeuvre, qui ne l’aura préfervé de rien. • ’ 
Mais fi s’arrêtant à lo ou 12 toifes de mon chemin couvert, 
il enfonce des’-puits à profondeur du fond de mon foffé, 8c 
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pouffe des ranieiiux de 6 ou 7 toifes , au bout deftjuels il place 
des globes de compreffion, qui le débarraffent tout à la fois, de 
mon cht'min couvert 8c de ma contrefcarpie; il laudra conve- 
nir que je n’aurai pas gagné graiKl’cbofe à mes conu e- mines 
impromptu f malgré toutes les préimitions que j’ai pril'es. Car 
enfin, fes puits enfoncés de ig pieds au deffous du fond de fa 
tranchée, font une affaire de vingt- quatre heures; fes rameaux 
de 6 ou 7 toifes, ne le tiennent que deux jours, ou deux jours 
&.demi de plus; mettez-en deux autres encore, pour creufer 
la chambre de fes globes de compreffion, les charger 8c les 
Lourrer; voilà cinq jours àcinq jours 8c demi, au boutclefquels 
il peut établir paifiblement fes batteries de brèche 8c fes con- 
tie-batteries, au fommetde fes entonnoirs. Si donc cette ma- 
noeuvre lui a fait éprouver quelque retard, ce retard eftplug 
que coiupeulé par J’épargne de fang, 8c parla fécurité qu’ü 
lui procme. Quel avantage ai -je donc retiré de mes travaux 
fouterraius, 8c de toutes les précautions dont je les ai ac- 
compagnés ? 

11 n’en iroit pas ainfi, fi pouvant relier dans mes rameaux, 
je m’y oppofois à la marche fouterraine tle l’affiégeant, 8c le 
•forçois à defcendre av'^ec moi dans les longueurs de la guerre 
de mineur à mineur. V'oyons donc li cela ne m’eût pas été 
poffible. , : . 

Je remarque que mes puits du rempart font précileraent 
vis-à-vis de ceux des branches de mon chemin couvert, en 
forte tjue fi ces derniers avoient été pouffés à même profondeur 
que les premiers, il eût été facile d’établir des communications 
jlcs uits aux autres. Je pourrois également, des mêmes puitp 


Digitized by Google 


Liv. IV. Chai». IV. 


39 

des branches de mon chemin couvert, commuftiqtier par une 
gaJerie, à ceux de fes l'aiUans; Sc tout fe trouveroit en com- 
munication ■ avec mon corps de place, làns percer d’entrée* 
à mes contre-mines , dans la contrefcarpe , au deflus du fond 
du fofTé. 

..Je reviens donc à ce parti évidemment avantageux, 8cfup- • 
pofe que les puits des branches de mon chemin couvert ont 
été, lors de leur conllrudlion avant le fiége, ou pendant l’in- 
vertifTement, enfoncés au même niveau que ceux du rempart 
eu face. On a vu que je dois aller en partant des puits du rem- 
part, à quinze pieds en avant de l’efcarpe, dans lefolTé. Mes 
puits du chemin couvert font à quatre toifcs trois pieds de la 
contrefcarpe. Si donc je fuppofe la largeur du fofle dans cet 
endroit, de dix-liuit toifes; c’efl vingt toifes de galerie que 
j’ai à faire, pour communiquer. _ Pour cela, dès le matin qui Pt. 54. 
mit l’ouverture de la tranchée, j’enfonce un puits de douze •'S- *• 
pieds de profondeur, au milieu de cet intervalle. Il e(l crcufé 
pour le foir^ attendu fon ^jeu de profondeur. Par fou fond, 
je fais entrér en galerie deux brigades de mineurs, marchant 
en fens oppofé, lefquelles n’ayant chacune que dix toifes de 
rameaux à faire, les auront finis en upipeu plus de üx jours, en 
travaillant douze heures par jour; en tout fept jours, y compris ' 
le puits. . , 

Semblablement J je trouve trente toifes d’interealle entré 
les puits des faillans du chemin couvert, 8c ceux de fes bran- 
ches. Mais de ces trente toifes, il y en a déjà douze, de gale- 
ries faites par lès mineurs attachés dans ces puits, aux contre- 
mines fous la crête du glacis. Relient donc ig toifes de nouvelle 
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galerie à faire. J’enfonce un puits clans le milieu de cette 
longueur de dix- huit toifes, ouvrage de 24 heures. J’entre 
en galerie par fon fond, de chaque côté, 8 c ma communi- 
cation fe trouve faite au bout de fix jours; en tout fept jours, 
avec le puits. ■ , , 

■ Mais lorfque mes puits feroient recomblés, comme il eft 
nêceflaire qu’ils le fôient, je manquerois d’air dans mes con- 
tre -mines des faillans, trop éloignées des courans d’air 'qui 
me viendront par les galeries de communication avec les con- 
tre-mines du rempart. Je cherche donc à m’y prociuer un 
autre courant d’air, 8 c je le tire de l’arrondilTement de la con- 
trefearpe, non par une porte, mais par un créneau de 3 pieds 
de hauteur, & large de 4 à 5 pouces, que je vais y ouvrir au 
moyen d’une galerie que j’y conduis du fond de mon puits 
ouvert en capitale fur la banquette du chemin couvert,* ou 
mieux encore, du fond d’un puits intermédiaire que j’ouvre, 
pour n’avoir pas tant de manoeuvres à faire par le même puits. 
Ce puits intermédiaire, & les deux rameaux de fept toifes qui 
en partiront, occuperont, y compris la percée du créneau, 
deux fimples brigades, pendant fix jours au plus. Un créneau 
dans la contrefearpe feroit aulli grand bien à mes contre -mines 
des branches du chemin couvert. J’y dirige donc une galerie, 
je ne dirai pas du fond du puits de chacune de ces branches, 
mais de fon milieu, ou niveau des contre -mines du deffous du 
glacis; 8 c ce rameau, n’ayant que quatre toifes trois pieds de 
longueur, n’occupe une fimple brigade de mineurs que trois 
jours. ' .. . . . 

Voyons 
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V''oyons donc, fi avec mes trente -Cx mineurs je puis 
embraflTer ce furcroSt de travail, en abandonnant, bien en- 
tendu, celui du placement des caifTes de poudre fous les 
flèches, lequel auffi bien me donne plus de peines Sc d’em- 
barras qu’il ne vaut. 

J’ai, tout de même que dans la première fuppofition, 15 
mineurs à mes trois faillans. J’en ai de même g à mes contre- 
mines des branches, & d’abord 4 aux grands rameaux du 
fond des puits du rempart, en tout 27. Reftent donc g mi- 
neurs à employer. J’en attache cpiatre aux deux ’puits 8c aux 
deux coHimunications fous le fofle, quatre autres à creufer 
les puits intermédiaires à ceux du chemin couvert, 8c à com- 
muniquer CCS derniers , par une galerie , 8c il me refte un mineur 
derelai. 

De cette manière, tout fera percé 8c communiqué- bout 
de fept jours au plus, 8c alors on rendra aux travaux fouter- 
rains du folTé, deflinés à déblayer les brèches, tout ce qui fera 
néceflaire à leur achèvement. On recomblera tous les puits, en 
labourant le terrain des places d’armes, des branches du che^ 
min couvert, 8c des folTés, où ils ont été percés, pour que 
l’ennemi n’en puiflereconnoitre la place; puis on poulTera des 
rameaux d’alerte, 8c l’on fe conduira en tout, dans ces contre- 
mines inpromptu, comme on le feroit dans des contre-mines 
ordinaires; 8c l’qn fera afluré de drer de fes travaux fouterraius 
tout le parti dont ils «fout fufceptibles. . i ; 

^1 y auroit, à la vérité, encore les contre-mines du faillant 
dii chemin couvert de la demi-lune, qui refteroient dans la 
ûtuation précaire dont nous avons réufli à drer les autres. Si 
£Jpû sàiéral d€ foriijic. T.IfL F 
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nous avions 40 mineurs, non feulement nous les en tirerions, 
mais nous préparerions la ch nii-lune pour fa brèche, comme 
nous avons préparé à cet égard les baflions. Ici nous nous 
contenterons de conduire les faucilT'ons des contre-mines du 
faillant de ce cliemin couvert, jufques derrière la tenaille, dans 
une tranchée enfoncée de fix pieds au delTous du fond des 
folfés, puis de murer leur entrée an travers tle la contrefearpe. 
Nous pourrons aufli enterrer des cailT'cs de poudre fous le folTé 
de Cette demi -lune, dans les endroits où l’on y peut faire 
brèche, A fix &: à c|uinze pieds de diftance de fon efearpe, & 
A fix Si à neuf ]>ieds de profondeur, dont les augets feront de 
même conduits derrière la tenaille, au fond d’une tranchée 
i-ecomblée de fix pieds au moins de profondeur. 

Le lefleur pourra s’étonner ici, comme ailleurs peut-être, 
de mes variations, de mes tâtonnemens, de mes correélions; 
■mais je le jn’ie de conficK rer, tpie dans toute fcience conjeèlu- 
rale aulfi peu avancée & fixé-e, fi je puis m’exprimer ainfi, 
que l’ell celle des fortifications, cela eft abfolument inévitable, 
fl l’on veut ne pas induire les autres 8c foi-méme, en erreur. 
Car quiconque ici efl toujours fûr de fon fait, croit toujours 
tenir le mieux polTiblè, 8c en un mot, ne doute de rien, ne 
prouve rien àuti e chofe', finon qu'il ne fe doute de rien. Au fur- 
plus, peu importe au lecteur que ce foit par mon infaillibi- 
lité ou par la correélion de mes fautes que je l’inflriiife, 
pounoi que véritablement il s’inflruife. Or c’efl ce qu’il a, je 
penfe, fait ici, par les difcuflions’diverfes qu’ont amenées mes 
variations, tâtonnemens ou fautes, comme on voudra les 
appeler. 
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Mais il me relie à terminer ce chapitre, comme les précé- 
dons, par la récapitulation des hommes 8c des munitions 
qu’exige la branche tie défenfe qui y eA traitée. 

Quant aux hommes, nous avons 36 mineurs, non compris 
deux fergens Bc un oAicier. Ces 36 mineurs ayant chacun trois 
fen'ans, cela fait en tout 108 ferv'ans. Nous avons de plus 
befoin dé deux fervans au bourriquet de thafjue puits, & nous 
avons 13 puits dans le travail de notre dernière hypothèfe. 
C’cA donc encore 26 hommes, en tout 134. Onze de ces puits 
font recomblés au bout de huit jours; il n’y a donc plus à 
cette époque que 112 fervans. 

Mais, vers le douzième ou treizième jour de tranchée ou- 
verte, où l’ennemi jjarvenu à fes cavaliers de tranchée, aura 
déjà eu allaire à nos mines, ou bien où, pour n’en être pas 
culbuté, il fe fera; déjà enterré de plus loin, commence une 
gucrre.de mineurs à mineurs, qui' demande des hommes ex- 
périmentés, 8c ne permet plus d’employer tant de fervans. 
Chac|ue mineur ne gardera donc alors que le plus habile 8c 
le"])!!!? intelligent des trois qu'il avoit, en tout 36 fervans. 

Ainfi les mines, telles que nous venons de les décrire, 
occuperont, outre nos 36 mineurs, 134 fervans pendant les 
huit premiers jours de tranchée ouverte, 112 pendant les cinq 
jours fuivans, 8c enfin 36 feulement pendant le reAe de la durée 
du fiége. Et rejnarquez que ces diAerens nombres de ferv'ans 
n’ont pas befoin d’être répétés par u ois, pour donner le nom- 
bre total des hommes (jui fe relayent, parce qu’ils ont les mêmes 
relais que les mineurs ; 8c il n’y auroit d’augmentation à 
"compter c^ue pour les fervans. employés aux bourriquets des 
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puits, quand le tra\ ail de quelques-uns des rameaux qui y cor- 
rcfpondcnt, va jour 8c nuit; car alors il faut doubler le nom- 
bre de ces derniers fervans. Or il y a cinq puits de cette efpècc 
dans notre travail. Ainfi le nombre de nos lervans fera donc 
réellement de 144, dans les huit premiers jours de tranchée 
ouverte. 

Quant aux poudres que confommeront les mines dans 
notre dernière hypothèfe, les voici. 

J'ai d’abord fix fourneaux fous les cavaliers de tratirliée, à onze pieds de 
liene de moindre réfifiance; mais, comme je veux qu’ils fad'ent des 
entonnoirs de trenle-fix pieds de diamètre, je les lurcharge à 3i2tt 
de poudre cliacun; c’eft pour les fix . . . igqa tt de poudre. 

Les trois qui fuitent immédiatement, en rétrogradant 
Jur les capitales, ont treize pieds de ligne de moin- 
dre rcfiftance, & feront à l’ordinaire chargés, rlia- ‘ ; ■ ' 

cun de 2oC Jb de poudre. C’eft pour les trois . fiig •* • 

Les trois qui fuivent ces derniers, font à 1 g' pieds de ■ . . .. 

ligne de moindre réfifiance, & feront à l’ordinaire , 

chargés, chacun de 316 ib; ainfi c’eft pour les trois 94g - « 

U nous refte maintenant vingt fourneaux à faire fau- 
ter fous le couronnement du chemin couvert & fes - 

batteries. Ces fourneaux font à 17 pieds de ligne 
de moindre réfifiance, & devroient être chargés au 
quadruple de leur charge ordinaire, pour jeter les 
pièces de l’afilégeant dans le foffé. Cette charge 
quadruple feroit de 1842® de poudre, pourchacun; 
mais il n’eft pas vraifemblable que l’ennemi s’ex- 
pole à ce malheur, Sc qu’il ne le prévienne pas, foit 
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Report. 3438 ïi de poudre. 
j>ar une petite guerre démineur àminenr, foit en 
• livrant tm combat décifif, au moyen du globe de 
comprefTîon. Nous nç chargerons donc ainfi que 
les quatre fourneaux du Taillant du chemin couvert 
) de la demi -lune, auxquels nous ne pouvons rien 
changer, fuivant les circonftances , 8c qu’en con- 
fpquence, nous devons préparer pour le plus grand 
effet dont ils font fulcepiibles , chacun d’eux étant 
- chargé de lg42 de poudre; ce fera pour les 
quatre ........ • • 

chacun des feixo autres étant chargé à la charge , 

ordinaire de 46 oç 16 , ce fera pour les i6, . . 736g “ 

Plus, pour camouflets 8c fourneaux, charges du tiers 
au quart de la charge ordinaire, pour difputer à 
l’a/Hégeant le deffous du glacis . . . 600 • ■ . 

Plus encor, pour deux grands fourneaux que je puis 
établir fous les batteries de brèche de l’ennemi, 
même après le jeu de fes globes de comprelïïon, au 
moycmde mes puits de branches de cliemin couvert, 

8c des galeries qui y aboutilTent par deffous le foCTé, 
lesquels, à 33 pieds de ligne de moindre réfiftance, 
feront chargés à l’ordinaire, cliacun de 3369 16 de 
poudre, ce qui fera pour les deux . . . 6738 • - " 

Plus, pour qpiatre fourneaux que je tâcherai de faire 
jouer fous les defeentes 8c les paffages de fofle,, 
au moyen de mes deux galeries de communication 
fous le fond de ce foffe, lesquels, à 12 pieds de 
ligne de moindre réfiliance, 8c chargés i l’otdi- 

25512 - • 
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Report 25512 16 de poudre, 
naire, de 162 16 de poudre chacun, feront pour les 
quatre, ........ 648 

Maimeiiatit, j'ai un premier rang de douze petits four- 
neaux , fous le pied des brèches des deux baftions, 
à 6 pieds de diitance de leur elcarpe, &. à 6 pieds 
de ligne de moindre réliitance chacun. Je les 
charge de près de moitié en fus de leur charge ordi- 
naire , pour bien déblayer le pied de ces brèches, 
à 30 ib de poudre l’un; c’eflpour les douze, . 36® ” ’ * 


Jln ai huit autres au 4 'ecoiidrang, à 15 pieds de diftance 
de l’elcarpe, & à 12 pieds de ligne de moindre ré- 

* fiflalice, pour faire fauter une fécondé fois le pied 
des brèches, lesquels chargés A l’ordinaire, 316216 

de poudre chacun, feront pour les huit, . . 1296 

î’Ius enfin, pour qifaire fournfeaux qu’on pourra, au ‘ 

moyen des puits du rempart , pratiquer à moitié à- ‘ 

peu-près de la profondeur de eespnits, pour s’en - ■ 

lervir à faire fauter les logemens des brèches, au 

moyen de fauciflbufi conduits dans une tranchée ' ' 

derrière les retrancliemens des baftions. Chacun ’ 

de ces fourneaux, à ig pieds de ligne de moindre ' 

réfillance, fera chargé à l’ordinaire, de 547 16 de 

• poiïdre. Ce fera pour les quatre, . . . 2i8g 

Poids total de la poudre de la charge des four- 
neaux . . . . . . . 30004 

Le dixième en fus, pour les fauciflbns, le déchet, les 

accidens . . . . . . . . 3000 

, .Total de la poudre confommée par les mines, 33004 16 de poudre. 
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On ne croit rien préfnmer cie trop, en avançant que cette 
modique quantité de poudre, fi l’on paivaent à la brûler de 
la manière que nous indiquons, ou de toute autre manière 
également convenable aux circonfiances de l’attaque, tantfou- 
terraine que fuperJicieUe , doublera tout au moins la durée du 
fiége, cjue nous croyions avoir portée à fon maximum en 
l’évaluant à séjours de tranchée ouverte, 8c la fera aller à 44 ^ 
au moins. Tel lèi a le produit de l’indufirie de 36 mineurs 
employés convenablement, 8c fécondés du petit nombre de 
léivans dont ils ontbefoin! D’où il efi facile de conclure que 
les mines, foit t|ue les places foient contre-minées d’avance, 
fuit qu’elles ne le foient pas , font tout ce qu’il efl polfible d’em- 
]>loycr de plus puifiant à leur défenfe, 8c celle de toutes les 
branches de cette défenfe, à laquelle, en cas de concurrence, 
toutes les atitres doivent céder le pas 8c les moyens qui lui 
font nécelfaires pour accjuérir tout le développement dont die 
efi fufceptible. Elle mériteioit d’ailleurs cette préférence, par 
la valeur qu’elle prête à toutes les autres; l’artillerie 8c la mouf- 
queterie n’agilTant jamais plus efllcacement, que lorfque le jeu 
des mines a mis l’alTiégeant à découvert; 8c les travaux de la 
défenfe 8c les ouvrages de la fortification n’étant jamais plus 
refpeciés de l’alliégeant, que lorfqu’il fait qu’ils font minés. 
Cette confidération de la valeur refjjecliv'e que fe prêtent les 
unes aux autres, les différentes branches de la défenfe, me 
paroit tellement importante 8c féconde en confécpiences, que 
j’en déduirois l’ordre dans lequel elles doivent être rangées, 
relativement à la préférence graduelle cju’elles doivent obtenir 
les unes fur^les autres, quant aux moyens à employer, dans le 
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cas où ceux de la place aITie''gée ne fufiifent pas à toutes à la fois. 
Je mettrois donc incontcllablement au premier rang les mines ; 
au fécond, les travaux de la défenfe; au troifième, l’artillerie; 
8c au cjuatrième, la moufqueterie ou la troupe agiffant co/fime 
troupe. Car je fuis loin de méconnoître que la troupe en 
g'éndral eft tout, 8c qu’elle eft la fubAance* dont les différcns 
fervdces que nous venons de décrire, en parcourant les diverfes 
branches de la défenfe, ne font, pour ainü dire, que les modi- 
fications. Jç n’ai donc prétendu ici que ranger les principa- 
les modifications de la tioupe qui défend une place, fuivant 
l’ordre où, félon moi, elles concourent le plus efficacement 
à fa défenfe. 



Digitized by Google 


Liv. IV. Chap. IV. 


EXPLICATION 


des figures relatives à ce chapitre. 


49 

i 


PLANCHE LIV. 

FIG. I. Mines qu’il efi pollible à l’alTiégé de faire dans le courant de 
l’attaque, quand il a eu foin ' d’ouvrir à l'avance, autant de puits .. 
qu'il en eftbefoin, tant fur le rempart que dans le chemin couvert 
de chacun des fronts de cette place. 

On a, au moyen de caiffes de poudre enterrées, miné le parapet des 
trois flèches, de manière à effacer totalement ce parapet, & à recombler 
prefqu’en entier le foffé qui en a fourni la mafl’e. 

Pour s’afiurer que l'afTiégeant ne pourra s’emparer des contre-mines, 
avant qu’elles n’ayent eu le temps de jouer, on les a chargées & bourrées, 
auflitôt qu’elles ont été faites. On a conduit leurs augets, enterrés à flx 
pieds de profondeur au delfous des folTés, jufques derrière les tenailles ' 
ou dans les caponnières; puis on a barricadé ^ muré les entrées de ces 
contre-mines au travers de la contrefcarpe. 

FIG. II. Autre manière préférable à la précédente, d’alTurer fes contre- 
mines contre une attaque de vive force, en communiquant par def- 
fous le folfé, de celles du rempart à celles du glacis; ce qui, en 
outre, produit contre le paflage dufofle une défenfe fouterraiiie. 

Pourpouvoir exécuter cette difpofition avec les mêmes forces que 
celle de la figure précédente , on eft forcé de renoncer à placer fous les 
flèches des caiffes de poudre, & de fe contenter pour le chemin couvert 
de la demi-lune, de la difpofition de la fig. i , ainfi que de caiffes depoudre 
enterrées fous le terrain préfumé de la brèche de cette demi-lune, pour 
faire lauter cette brèche. 

On a ponélué les travaux de l’afïlégeant fur la furface du terrain, 
pour d’autant mieux faite apercevoir les effets que produiroit contr’eux 
le jeu des mines de l’afliégé. 


j^ai giniral dt. fortifie. T.ZZJ. 
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CHAPITRE V. 

Des approvifionnemens. 

IV'faintenant que nous avons déterminé le nombre d’hommes 
que cliaque branche de la défenfe de notre hexagone exige, 
pour que cette défenfe fuit également vigoureufe &: fage dans 
toutes fes parties; tjue par le concours de toutes ces branches, 
Sc particulièrement de celle des mines , nous fommes parvenus 
à trouver 8c à reconnoître dans notre place*, une force de 
réfiflance double de celle que nous y avions d’abord foup- 
çonnée; nous fommes déformais en état d’évaluer avec une 
juftefTe fufiifante, les approvifionnemens qui y font nécelTaires 
j)our foutenir un fiége, fans en avoir ni excédent à livrer à 
l’ennemi en lui rendant la place, ni difette qui force à la lui 
rendre avant qu’elle n’ait fait un plein ufage de fa force, 8c 
confumé juftiu’au bout tous les moyens de réfiflance que les 
propriétés de fa fortification lui ont ménagés. Car nous con- 
noilTons pleinement les deux éléraens efTenüels de cette éva- 
luation; le nombre des hommes, aux befoins en tout genre des- 
quels il faut pourvoir; 8c la durée du temps, pour lequel il 
faut y pourx^oir. 

II eft évident que nous aurons le nombre total des hommes de la 
gamifon, qui nous eft néceflaire, en récapitulant les différens 
nombres d’hommes que les diverfes branches de la défenfe em- 
ploient fimultanément. Or nous avons vu i°. que l’artillerie em- 
ployoit, depuis le ptemier jour de tranchée ouverte, jufqu’à fa 
cinquième nuit exclulivement, igo canonniers & bombardiers, & 
1020 ferv ans ‘ . . . igo can. bomb. 1020 ferv. 
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Report, lyo can. bomb. loaoferv. 
2®. Que les travaux de la défenfe employoient 

pendant la même période . . — . . igog . 

3°, Que la moufqueterie, 8c la troupe agilTant 
comme troupe y employoient dans ce même 
efpace de temps, 200 cavaliers 8c 1200 hom- 
- mes d’infanterie , ci . . 200 car. 1 200 - 

4°. Enfin que les mines employoient dans le , 

meme temps, 8c même jufqu’au huitième 

jour duüége, 36 mineurs 8c 144 lervans 36 min. 144 . 

Tels font les divers nombres d’hommes que toutes les branches de 
notre défenfe emploient fimultanément; fur quoi nous ferons une obfer- ' 
ration: c’eft que l’artiUeric maintenant jufqu’à la fin da ficge ce même 
nombre de igo canonniers 8c bombardiers, à peu de chofe près, nepourra 
y fuflire jufques là, à moins de 300 hommes de cette troupe, qui éprouvera 
néceffairement des pertes proportionnées aux péiils 8c aux fatigues aux- 
quels elle eft fans ceffe expofée. 

Cela pofé, voici le total de notre garnifon 300 canonniers, 200 cavaliers, 

36 mineurs, 4 i 64 fama(Tms. 

En tout . 4700 hommes. 

Je m’attends qu’on va fe récrier fur ce nombre, qui pafTe 
de beaucoup ce à quoi l’on a toujours évalué jufqu’ici la gar- 
iiifon d’un hexagone, qui comptée à 500 hommes par ballion 
fuivant les uns, 8c à 600 fuivant les autres, n’a jamais été portée 
plus haut qu’à 3000 ou 3600 hommes. Mais qu’on falTe atten- 
tion que fans doute ceux tjui faifoient la première évaluation, 
comptoient ne faire aucuns travaux défenfifs, 8c feulement 
défendre la place telle qu’elle étoit; 8c que ceux qui faifoient 
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la fécondé, comptoient ne faire que peu de ces travaux & renon- 
cer, par exemple, ou aux retraiichemens intérieurs, ou aux 
retranchcniens du clieniin couvert, qui font fi utiles, les pre- 
miers pour obliger l’alTiégeant d’en venir à l’affaut des brèches 
qu’il a faites, les féconds pour défendre pied-à-pièd les che- 
mins couverts, 8 c pour n’en pas voir abréger la réfifiance par 
une attaque de vive force. Pour nous donc, qui avons voulu 
donner à chaque branche & à l'ensemble delà défenfe, -tout 
fon développement,, nous avons dû 3' confacrer le nombre 
d’hommes que ce développement exige. 

En revanche, nous obfeTv’erons que comme il n’efi guères 
polTible de faire agir pour la défenfe d’un front de fortification, 
quelles que foient la figure 8c la grandeur de la place à laquelle 
il appartient, beaucoup plus d’artillerie 8c de moufqueterie 
que nous n’en faifons agir ici, ni d’y faire beaucoup plus de 
travaux défenfifg (jue nous n’y en propofons; il s’enfuit que, 
quand une place, quelque grande qu'elle foit, n’efi expofée à 
être attacjuée que par un de fes fronts, elle n’a befoin, pour 
réfifier à cette feule attaque, que de 4700 hommes, compofés 
à-peu-près comme ils le font ici, en y ajoutant feulement pour 
la garde de fûreté des fronts non attaqués, autant dé fois 130 
hommes d’infanterie, que le nombre total des fronts de la place 
s’élève au dellus de fix. 

Mais les grandes places font ordinairement fufceptiblcs de 
plufieurs attaques, ou d’une attaque étendue à deux fronts. 
Alors ce feroit deux fois la force de la garnilbn cidelTus, plus 
150 hommes d’infanteiie, par Iront au deffus du nombre de 
douze. Ainfi une place à vingt fronts de fortification, ou à 
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20 baflionspar exemple, auroît d’abord 9400 hommes de garni- 
fon, pour faire face à lès deux attaques &: à la garde de fûreté 
de douze de fes fronts, puis 1200 hommes d’infanterie, pour 
la' garde de fûreté des huit fronts excédans ces douze; en tout 
10600 hommes; Sc la place la plus conlidéra’ole, à trente fronts, ' 
par exemple, 8c il n’y a guèies en Europe que Prague de celte 
grandeur, ne demandei-oit donc ftriélement pour fa défenfe, 
que 12100 hommes elT'eclifs; le tout à moins de circonllances ^ 
particulières, qui teudilTcnt à étendre davantage le champ de 
la défenfe, ou demandalTent dans l’intérieur de la place une 
augmentation de garde, pour fe précautipnner contre une 
bourgeoifie mal-intentionnée, ou encore un redoublement de 
garde de fûreté lur quelque partie de fes remparts, plus ex- 
pofés que cl’autn;s à des furprifcs, par l’impcTfccUon de leur 
fortification. 

Au refte, on feia toujours beaucoup mieux de faire pour 
chaque attaque d'une place quelconque, 8c même pour les nte- 
fures de fin été à prentlre fur fes dilTérens fronts non attaqués, 
ce qtie nous venons de faite pour notre hexagone, 8.C déter- 
miner par la récapitulation des forces néceffaires à chacune 
des branches de la défenfe de cette place, cjtielle doit être la 
force totale de fa garnifon. Mais j’avoue tjuej’ai été bien ailé 
de faifir l’occafion de placer ici cet aperçu, concernant la force 
des garnifons nécelTaires aux grandes places, afin de combattre 
un préjugé qui s’efi fonué depuis cjuelquc temps, à cet égard, 
on ne fait pourquoi ni comment, 8c qui ne s’en accrédite pas 
moins chacjue jour davantage. ,Ce préjugé confifle à croire*, 
qu’il ne faut pas moins de 20 ou de 23 mille homme§ pour 
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défendre toute grande place. J’ai vu même aller jufcju’à 30 &: 
40 mille, Sc entendu dire de telle grande place, de Metz par 
exemple: il faut une armée de 100,000 hommes pour attaquer 
cette place, ic une de 40,000 pour la défendre. Les armées 
de 40,000 hommes ne font pas faites, pour être ainfi enfermées 
dans les places, & il fufïïroit de deux ou trois places ainfi 
gardées, & approvifionnées à l’avenant, pour abforber le plus 
clair des relTources, en hommes, en vivres 8c en munitions, 
du plus puilTant état; 8c lorfque, par quelque hafard malheu- 
reux, il arrive qu’une armée de cette force efi obligée de fe 
jeter dans une place, quelque grande qu’elle foit, 8c de s’y laifier 
alTiéger, on peut regarder cet événement comme un malheur 
de plus. En un mot, je défie qu’on me cite une feule place en 
Europe, qu’on ne puifle défendre de la manière la plus vigou- 
' reufe, contre deux attaques fimples, avec 12 ou 13,000 hommes; 
contre trois ou contre une attaque double 8c une fimple , avec 
15 ou 16,000 hommes; 8c contre quatre ou contre deux attaques 
fimples 8c une double, ou enfin contre deux attaques doubles, 
ce qui cft, je penfe, tout ce qu’il efi poffible de faire, •&: peut-être 
d’imaginer en fait d’attaque, avec ig ou 20,000 hommes. 

Par une fuite du même principe, je ne diminuerois pas 
notablement au delTous de celle de l’hexagone, la garnifon du 
pentagone 8c du carré, qui défendent également, finon auffi 
bien, leur front d’attaque par fes deux collatéraux; bien en- 
tendu que ces deux polygones ferpient pourvois d’emplacemens 
fuRifans pour loger les approvifionnernens d’une forte garnifon. 
Le premier recevroit de moi une garnifon de 4500 hommes, 
8c le fécond une de 4200. Au refie, je dois avouer qu’ici. 
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comme dans quelques autres endroits de cetouvrâge, j’ai trouvé 
le contraire de ce que je me dilpofois à prouver. Et, comme 
je tiens beaucoup plus à la .vérité, ou à ce que je crois être 
elle, qu’à mes opinions, 8c qu’aux connoilTances même que 
je croyois avoir acquifes; je me hâte, quelque part que je la 
trouve, de lui rendre le plus fmcère hommage. 

Revenus de cette longue digreflîon, nous avons mainte- 
nant à régler le temps, pour lequel il faut pourvoir aux befoins 
de nos 4700 hommes de garnifon. Nous avons trouvé, qu’au 
moyen des mines, notre hexagone pourroit tenir 44 jours de 
tranchée ouverte.. Ajoutons-y ce que Vauban 8c nos anciens 
ingénieurs appelaient la plus tenue de la place., que nous éva- 
luerons à flx jours; à cjuoi ajoutant dix jours d’inveftilTement 
avant l’ouverture de la tràhchée, nous aurons 60 jours, ou 
deux mois, pour le maximum de la durée totale du üége. 
Xfaintenant', fi. nous fuppofons, qu’avant d’être invellie, la 
place foit expofée à être pendant deux autres mois bloquée, 
cernée, en un mot fans communication avec les lieux d’où lui 
viennent fes approvifionnemens;. ce fera pour quatre mois 
qu’il faudra pourvoir en munitions de bouche aux befoins de 
nos 4700 hommes , 8c pour deUx mois en munitions de guerre. 

1°. Munitions de bouche. 

Pain, une ration par homme, fait 
par jour . . 4700 rations. 

I en fus, pour les fergens, les offi- 
ciers, leurs valets, les com- 
mis &c. . . ‘ 940 

Total 5640 
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* Report. 5640 ratious. 

pour le déchet . 564 

Total pour un jour . 6204 

Et pour 119 autres jours de fiége 
ou de blocus . , '758876 

Ce nombre de rations, de deux livTes pefant Tune, fera 
fourni par 5513 facs de blé de munition, chacun du poids de 
«oo livres, formé de| de froment & de ^ de feigle, lequel rend 
19S livres de farine 8cfon mélés, dont on fait 270 livres ou 135 
rations de pain cuit. Si donc on s’approvifionne en farines, 
ce qui à bien des égards eft préférable, il en faudra 10919 
quintaux. 

Il faudra de plus avoir foin que les habitans foient appro- 
x'iûonnés fur ce pied. 

N. B. Que toutes les denrées qui fuivent, font cenfëe* 
n’étre difiribuées à pleine ration que pour le .temps du liège, 
& à demi -ration feulement pour celui du blocus, lequel ne 
peut être fl étroit , que le foldat , au moyen de fon prêt , ne fe 
procure encor quelques denrées. Mais ne par\’înt-il à s’en 
procurer aucune, la ration entière de pain qu’il recevra , avec 
la demi-ration des autres comeftibles, lui fullira bien pour ce 
temps de blocus, où il a bien moins de fatigues à efluyer que 
dans le temps du flége, où il lui faut la nourriture la plus abon- 
dante, en dédommagement de fes travaux, & même comme 
moyen néceflaire de les fupporter. Or, comme une demi- 
ration pendant deux mois de blocus, fait la même confompa- 
tion que la ration pleine pendant un mois de plus de flége; 

nous 
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nous compterons la confommatiôn entière, tant du blocus, que 
du Cége, à trois mois à ration pleine. 

t 

Pois, pour trois jours de la femaine, à raifon d’un qnar- ’ ‘ 

teron par ration. Les trois mois contiennent treize 
feniaines, à 3 jours de diltribution l’une , c’eft 39 jours, 
a 6204 rations par jour, comme le pain, cela fait 241956 rations. 

. ou 6o4gg livres. ‘ 
' ou 605 quintaux. 

Pëves, pour deux jours de la femaine, les ■§ des pois 403 quintaux. 

Lentilles, de mémo pour deux jours de la femaine 403 quintaux. 

Ris, à une once par jour, pendant 90 jours, fait 65836o rations. 

011 34898 livres, 

ou 349 quintaux. 

Orge en grain, pour faire de la tifane, & nourrir les 

volailles ..... 349 quintaux. 

Epiceries. 

Sel, demi -once par jour, par homme, à 6204 rations 

par jour, fait pour go jours . . . 55836o rations. 

ou i'J449 livres. 

' ou 174 5 quintanx. 

Poivre, (1) . ; ^ . igolivTes. 

Girofle, \ du poivre .... 3g livres. 

Mujaide, J du girofle .... 19 b^tes. 

On fait de ces trois épiceries, le mélange fuivant; 
poivre 10 livres, clous de girofle 2 livres, mufeade 

(1) On fera rmi-être temé de regarder cet article, ceux qiiifuivent, & quelques 
autres encore, comme minutieux, frivoles, même fupeillus. Mais je prie 
qu’on veuille bien confidérer qu'ils font dellincs à épargnera peu de frais, des 
privations à des hommes à qui leur pofition n’en impofe malhcureurement que 
trop de nécelfaires, rendues encore plus fe-nfibles & plus douloureufes, par 
F-jJai sinéral de fortifie. T. III. H 
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t livre; on donne de ce mélange d’once par jour, 
par chambrée de 6 hommes. 

Canette, autant que de mufcade . . iglnTes. 

Ait, furie pied de deux têtes par jour, par chambrée de 
6 hommes, les bottes à 20 tetes chacune, cela fait 
pour 90 jours .... 95o6 botte». 

Oignons de même, à deux têtes par jour, par chambrée, 

la torche à 20 têtes .... 930G torches. . 

Viandes faiccs. 

£W7â/é, à J quarteron la ration, pendant 5 jours do la 
' femaiue, cela fait pour 15 femaines . . . 4^3260 ration». 

ou 50407^ livres, 

ou 504 quintaux-. 

Boeuf ou vache fatés, difiribués par ration d’une demi- 
livre, 5 jours de la femaine, comme le lard, ‘cela fart 
pour 15 femaines .... 2016 quintaux. 

Viandes fraîches. 

On les réferve pour l'hôpital, fe on lesdifiribue 
aux malades & aux bleffés, fur le j)ied d’une livre 
par homme. 

On ejlime qu’il y a, à la fin du liège, la moitié 
de la garnifon tuée ou bleflée, dont une moitié eft 
morte, & l’autre moitié à guérir dans les hôpitaux. 

Ce fera donc ici 1 175 malades ou bleffés, à la lin du 

N 

l'état habituel de fatigues où ils vivent. A confidérer donc la cliufe de plus 
près, ces apparentes bagatelles ne font rien moins tju'indilTérentes i la duree 
le à la vigueur de la défenfe, par l'état de contenienu-nt ou elles maitiiieiiiient 
■■ Us défenfeurs, SC par la confiance qu'ils leur infpirent dans l'aulotité jirévoyanie 
qui a fu aiiifi réunir autour d'eux juft|u'au.\ moindres objets de leurs befoins 
le de leurs jouilTances habituelles. ^ 
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liège, dans quoi nous comprenons les officiers; ce 
qui porte le nombre moyen des malades, pendant 
toute la durée du liège, y compris toujours le blocus 
pour moitié de fa durée, ou pour un mois, à 588 pen- 
dant trois mois; ce qui fait par jour moyen de chacun 
de ces trois mois .... 588 rations. 

Et pour 90 jours, . . . - . 52920 rations. 

- Dont moitié en boeufs ou vaches, comptés fut 
le pied de 400 livres pefant de viande pure, & l’autre 
moitié en moutons, chaque mouton compté pour 
30 livres de viande. 

Ce fera donc .... 66 boeufs ou vaches. 

Et . . . . . . 882 moutons. 

Veaux 6 - volailles pour les malades 8t blelfés; tout ce qu’on en pourra 
nourrir chez les particuliers, dans les foffés & au dehors de la place, 
■ cours, jardins 8cc. 

Si l'on's’étoit procuré plus de viandes fraîches qu’il n’en efi befoin 
pour rhôpital, on en feroit d’abord aux troupes des diltributions, 
jufqu’à ce qu'on les eût réduites à ce qu’en exige la feule confomma- 
■ tion de l’hôpital; à moins' qu’on n’eût allez de fourrages pour les 
nourrir toutes, auquel cas on en feroit une diflribution ou deux par 
femaine à. la troupe, jufqu’à la fin du fiége. 

Vivres en maigre. 

Les préceptes d'une religion qui elt celle de laplupart des peuples 
de l'Europe, l’habitude chez ces peuples de cette notirriture, deux 
jours de. la femaine, l'avantage de varier par la fon régime, la facilité 
de faire quelquefois une partie de fes approvifionnemens de vivres en 
ce genre de comeftibles, tout nous a perluadés que nous ferions bien 
de donner un exemple d'approvifionnement en vivres de cette efpèce 
pour deux jours de la femaine, lequel pourra s’appliquer à un jdus 
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grand nombre, fi la facilité locale de fe procurer ce genre de comelli- 
blestfaifoit délirer d’en compofer une partie plus confidéiable de l’ap- 
provifionnement de quelque place. 

Morue fiche ou Stochffrh , un jour de la femaine, à raifon 
de cinq demi-qunrteroiis la ration; cela fait pour 15 
femaiiics ou 5 mois 

Morue verte, pour l’autre jour maigre de la femaine 

Harengs faurets, -J- en caques, de ce qu’il y a de quintaux 
de morue ’ . l 

Harengs blancs, de môme 

Beurre Jalé ou fondu, J quarteron par ration, les deux 
jours maigres de la femaine . ’ . 

Fromage, un quarteron par ration, les deux mômes jours 
de la femaine .... 

Huile de noix ou de navette, pour éclairer, & faire la 
foiipe les jours maigres, en pipes, de ce qu’il y 
a de quintaux de beurre, c’efi le meme poids & vo- 
lume que celui du beurre . . . 

Huile d' olives, moitié de la précédente 

Vinaigre, à une potée par cbambréc de 6 Iiommes par 
jour; la potée eft le feizième de la pinte 

Fruits fecs, 

A difiribuer tous ?es jours aux malades & convalefcens. 

Pruneaux, ^ en pipes, de ce qu’il y a de jours de difiri- 

bution, ci . . . . . ’ 22| pipes. 

Hoix, autant de feptiers, que de jours de diftribution 90 feptiers. 

• Soi ffo n s, 

■ 'Cet article, & ceux qui fuivent, doivent être réfervés unique- 
ment pour le temps du fiége; ainfi nous n’en compterons la confora- 
mation que pourCo jours. 


504 quintaux. 
504 quintaux. 

ifig caques, 
ifig caqiics. 

202 quintaux. 

404 quintaux. 

20 pipes. 

10 pipes. 

21 muids. 
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Vin d’une bonne qualité, à raifon d’une chopine, mefure 
de Paris, par chaque foldat, par jour de diftribution, 

* c’eft-à-dire trois jours par femaine, fur le pied de 
9 fcmaiues, le muid eflimé feulement à pintes, 
au lieu de sgg, à caufe du déchet. Ce fera par jour 
de diftribution . , . , pintes. 

Et pour les 27 jours de diilribution . . ^oo muids. 

Bierre, à une pinte par homme, quatre jours de la fo- 

mainc, cela fait pour 9 femaines . . 223444 pintes. 

GU 798 muids, 

£au de vie diftribuéc tous les jours, à une potée, ou de ' 1 . 

pinte, pat homme; c’eft pour 60 jours de. fiége . 83 muids. 

DiJJïrens articles indijpenfables de conjommation. 

Tabac à fumer, à raifon de quatre pipes par jour, par 
homme, à 100 pipes à la IhTe, fait pour 60 jours de 
fiége . .• . . . • . • 14g quintaux. 

Tabac râpé, \ livre | par homme, par mois, fait pour ’ 

deux mois ..... ig6 quintaux. 

^ Pipes, à raifon de quatre par homme, font 24g 16 pipes, 

à 5000 au muid , font .... 5 muids. 

Chandelles de ^ à la livre, à difiribuer 
aux corps -de -garde de la place, 
moitié autant de livres par jour 
qu'il y a de fronts à la place, & 
pour les 60 jours de liège 180 

Moitié pour le blocus . 90 

A l’hôpital, autant qu’aux corps-de- 
garde 

Aux mineurs ^ livre par mineur, par 
jour, pendant les 60 jours de fiége 540 

Moitié pour le blocus . 270 
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S/ivon, à raifon d’une livre par fcmaine, par chambrée 

de 6 hommes, cela fait, pour g l’emaiiies de fiége 7047 livres. 

« 

VJlenftles de cuijîne, pour les officiers é- Joldats. 

Si les foldats n'ont pas avec eux leurs marmites 
Sc bidons, & les olliciers leurs équjpages & batteries 
de cuifiue, il leur faudra . j ' 

Pots de terre, deux pir chambrée de 6 hommes, &.poui . ' 
les 4700, faifant 7S5 chambrées . . 1566 pots. 

Tiues garnies.de leurs crochets de fer, une par chambrée 733 tines. 

Barils pour la diftribution des boilTons, deux par cham- . 

brée ...... 1566 barils. 

Gamelles de bois , une par chambrée . . . 783 gamelles. 

Cruches de terre , deux par chambrée . . 1566 cruches. 

* Chaudières de ctthre, trois par bataillon de 600 hommes, 
en comptant un bataillon dé plus, pour les officiers 
de l’état major, & autres de la plàçe, . . 57 diaudières. 

. Boulangerie, 

Commençons par obferver qu’il faut toujours s’aflurer d’une quan- 
tité de farine fine, luffifante pour fourni)t du pain blanc à l'hôpital, 
& s’il eft pofflble, aux officiers. • 

Pour fournir une livre de pain blanc par jour à chaque 
malade, fur le pied de 588 hommes journée moyenne, 
pendant trois mois, àcaufe,du blocus compté pour ' 
moitié, il faudra de farine fine . . . , 388 qtiintaux. 

Pour en fournir une livre à chacun des 200 officiers &c., 

.pendant les Go jours de fié^e . . . go quintaux. 

Total 468 quintaux. 

Fours néceflîïires.pour quatre" mois , tant de liège que de blocus.' 

I . ‘I 
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D-faut cuire par jour 6204 rations de painj chaque fournée contient 
400 rations, les fours étant fuppofés avoir cliacnm 16 jlieds fur i2;de 
grandeur. U faudra donc 16 fournées par jour. Un four peut cuire 
jufqu’à 8 fournées en vingt -quatre heures. Il fuJira donc de deux 
fours, plus un en fus de relais, ci . . . 3 fours. 

Les fours doivent être pourvus de -leurs uftenfiles, pétrins, chau- 
dières &.C. , &. accompagnés de logement pour le inaitre boulanger, 
étuves, bureaux, magafin pour la difiribution , magafin au bois & aux . 
fagots, le tout en quantité fulKfante. 

Bah pour la boulangerie, pendant quatre mois de fiége &: de blocus. 

Il en faut les deux tiers en bois dé cordei ’ 

& l’autre tiers en fagots, pour cuire le pain'. •. 1 . . t 

11 faut une corde de bois pour cuire 9 four- 
nées; &. comme on en a 16 à cuire par jour, 
c’eft deux cordes de bois par jour, tout déchet 
compris; & pour 120 jours de fîége & dé blo- ' ‘ ' 

eus, ce fera . , . 240 cordes. ' ’ ' 

xoo fagots équivalent à une corde de bois. Il ^ ^ _ 
en fatit le tiers ^de la totalité du combuftible, 

Sc par conféquent l'équivaleiit de 1 29 cordes 

de bois, c’efl-à-diro . . . 12000 fagots. 

N. B. Que la régie des vivres en France . 

ne pafl’oit que 5 cordes de bois, fans au- ^ 

cuns fagots, pour la cuifTon de 100 facs de 
, blé, fSt qu’elle eût fait cuire par confé- ^ , 

quent, tout celui de notre approvifioniie- 
menl, avec 276 cordes de bois. 

Bah pour l’ufage de la garnifon, pour cuire fes . 

tdimens. 11 faut quatre cordes par bataillon, 

• Total 240 cordes. 12000 fagots. 
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Report. 240 cordes, laooofagott. 
par moi», y compris les officiers, & même 
l’hôpital, où les malades conlommept le même 
bois rpi’ils conlommeroient dans leurs cham* 
brées. Comptant notre garnilon pour huit 
bataillons, auxquels nqus en ajoutons un de ‘ 

plus pour l’état-major, & autres officiers & 
employés de la place, ainfi que pour le dé- 
chet, ce lera pour quatre mois . i 44 cordes. i 

Bois pour brûler lur les brèches, & pour éclairer 

les travaux de l’ennemi . . 50 cordes. 500 fagots. 

Total de l’approvifionnement en bois à | 

brûler de notre hexagone 434 cordes. 12500 fagots. 

Mouture des grains. j 

Cet article, dont on eft débarrall’é en s’approvifionnant en fari- 
nes, doit être réduit autant qu’il dft poffible, quand on s’approvi- 
fionne en grains, c’eft-à-dire qu’il faut prendre d’avance fes mefu- 
res, de manière à en avoir moulu la plus grande partie. Suppofon»’ 
qti’ici on en aura moidu la moitié d’avance, fc qu’il en refte par con- 
féquent, la moitié ou 2q58 facs à moudre. 

Un moulin à bras bien fait peut moudre ail'ément cinquanté livres 
de blé, par heure. Cela fait fix facs en vingt-quatre heures, & le» 

2'J56 facs à moudre, divifés par 6 & par 120, nombre des jour» de 
la durée du fiége & du blocus réunis, donneront pour le nombre de 
moulins à bras néceffaires' pour les moudre, le quotient 4, auquel 
ajoutant deux moulins de relai, pour prévenir tout accident, on aura 
en tout ..... 6 moulins à bras. 

B. Qtie ces fours & ces moulins doivent être établis dans des 
fouicrrainsà l’épreuve, & que le mieux feroit d’avoir dans de pareil» 
fouterrains des moulins à eau. ' 

/b«r- 
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Fourrages pour les 200 chevaux de la cavalerie, pendant quatre mois. 
Foin. 200 rations en bottes de lo livres, augmentées de 
moitié en fus, pour les autres chevaux de la garnifon. 

Ce fora par jour 300 rations, & pour 120 jours 36000 rations. 
Qui, à dix livres l’une, font . 360 miljiers. 

A quoi ajoutant {• en fus, pour la nourri- 
ture des boeufs & moutons, ci 90 milliers. 


On a pour le total du foin 450 milliers. 

Paille. I.a ration à 10 livres, autant que de foin, ci 450 milliers. 

Avoine. La ration, à raifon des ^ du boifTeau de Paris, ou 

de 32 par feptier . . . > 36000 rations. 

Lesquelles à 32 par feptier, font .. . 1 1 25 feptiers. 


Meubles d hôpital pour ti';5 maltules (Ir hUJJls, à la fut du fige. 
■Lits. Nous fuppofons toujours qu’il y a la moitié (t) de la 

gariiiloji tuée, blellée ou malade, dans lo courant du . ■ ■ 


(t) Qu'on ne croie pas que ce Toit fioUIcment que nous (ranferivons ce réfiiUat, ré- 
pété malheiireuremem plufieurs fois dans ce chapitre. I.e fentiment douloureux 
dont il nous pénétré, SC que parlajjtra fans doute tout lecteur fenfible, fait 
même que dans la première émotion, l'on a peine à fe défendre de déteAer.les 
places fortes, & d'en maudire l'invention, Sc que l'cnabefoin, pour être julle 
à leur égard, des réflexions fuivantes. Celt 1 *. que ce réfultat efl forcé, comme 
prefque tous ceux que nous fomnies fréquemment obligés de former conjeétu- 
ralement, 8C fur lef<]ueU on fent que nous devons toujours eaver au plus fort, 
pour ne nous trouver, .quoiqu'il arrive, pris au dépourvu fur rien. a°. Ce 
réfultat hypothétique, fût -il réel, 8c aulli commun qu'il efl rare daiis la defenfe 
des places, U ne feroit par encore une raifon valable de les détefter, 8c d'en 
maudire l'invention. Car fi ces défenfes de places tiennent lieu de batailles, où 
en quelques heures il périroit un beaucoup plus grand nombre d'hommes,^ 
qu'il n'en périt ici en quelques mojs, 8C fi elles empéclient des dévaflations 
qui plongeroitnt des provinces entières dans la défolation Si dans toutes les 
horreurs de la mifére, loin d'être un fléau, elles font évidemment un bienfait 
Ffai gmtral de fortifie, T. LU, I 
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fiége; que moiiic de rette moitié eft tuée, morte ou 
guérie; & que l’autre moitié rcfle malade, à guérir 
dans les hôpitaux; c’eft donc ici ti75 malades, les- 
quels, à deux par lit, font . . . 5£g lits. 

Compolés fharun d’une paillaile, d’un matelas, d’un 
traverlin & d’une couverture. . , 

Couvertures <!e rechange^ pour doubler, quand il fait froid; 


autant que de lits 

• 

• 588 couvertures. 

Draps ^ deux paires par lit 

• 

. 11 76 paires. 1 

Vitux draps, jiour eulevelir les morts. 

Efiimés 

1 au quart ^ 

de la gariiilon . 

. 

. 1 175 vieux draps. 

Chemifes de rechange, pour 1175 malades. 

deux par 

homme, ci . 

• 

. 2350 chemifes. 

Nappes, de ce qu’il y a de malades 

. 

59 nappes. 

Serviettes, autant que de malades 

• 

. >175 feniettes. 


Plus tous les médicamens, charpie, bandages, & inflrumens de 
chirurgie, aveoles différens officiers de fanté néceflaires pour trai- 
ter à la fois 1175 malades & bleÜés. 


Evaluation de l'eau nécejjtiire à une place Jituêe fur une hauteur. 

Il faut à chaque foldat, par jour, quatre pintes d’eau, tant pour boire 
8c faire la foupe, que pour fon blanchiflage; autant pat individu de 
la boulangerie, de l’hôpital, blanchifl’erie , état-m.ajor, ouvriers 8c 
valets, & même de la bourgeoiffe. Nous^ évaluons donc à 10,000 
rations, ou à 40,000 pintes d’eau par jour, la confommatîon de 

pour liiumaiiilé. Loin donc de maudire l'invemion des places, l’homme doué 
d’une fcnrihililé raifonne-e la henit, 8c au femiment dotilourcuxqu'il éprouve à 
la penfée des nombrtufes viélimes que leur défenfe immole néreflairemenc, fe 
mêle un femiment de reconuoilTance 8c d’admiration, pour les guerriers généreux 
qui fe dévouent ainfi à tant de dangers & à tant de maux, pour en épargner 
à leurs femhlables une malTt incomparablement jilus grande. 
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notre hexagone. Un muid contient 2gg pintes, réduites à igo, A caufe 
du déchet. 11 fournira donc à 70 rations. II contient cxadlenient 
fept pieds cubes. Ainfi la toife cube qui, comme on l'ait, contient 
216 pieds cubes, fournira à 2160 rations. Il fe conlommera donc par 
jour . . . 4 toif. 3 pieds,gpouc. lolign. cub. d’eau. 

Ce qui répété pendant 60 jours de fiége, fera à la fin de ce fiége , une 
confommation de . . 277toif.2pieds,2pouc.cub.d’eau. 

Plus moitié en fus, pour la confommation 
qui s’en fera pendant le blocus, où l’on 

pourra peut-être tirer de l’eau du de- ' 

hors, ou tout au moins continuer à 
recevoir des eaux de pluie dans les 

citernes^ ci . .. .. t .58 - 4 - • • - 


Total de l’eau que doivent contenir 
les citernes de notre hexagone, s’il efl 

fitué fur une hauteur .. . A'btoif. 0 pieds, 3pouc. cub. d’eau. 

Bien entendu que ces citernes feront à l’épreuve de la bombe. 

2°. Munit ions de guerre. 

Section I. 

Approvi/ionnemens néceff aires à l’artillerie. 

Bouches à feu. On fe rappellera qu’au, chapitre premier de ce livre, le- 
quel traite de l’artillerie, nous en avons fixé le nombre à gg. Savoir, 


Pièces Je canon. 
De 24 12 pièces. 

- 16 12 

- 12 12 - 

- 8 *2 - 

4 12 


Mortiers. 
De t2 pouces 

- 8 - 

Pierriers 


6 

12 

10 


Total 60 canons. 


Total 2g mortiers & pierriers. 


I t 
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. Nous avions aiiiTi calculé dans le même chapitre, les muni- 
tions que dévoient confoninu r ces bouches à feu, dans un fiége 
de 22 jours de tranchée ouverte, piécédés de lo jours cl’in- 
venilTenient. Depuis nous avons reconnu qti’au moyen des 
mines 8 c de la défenfé foutenaine, détaillée au chapitre 4, 
la durée de notre défenfe pourroit fe porter à 44 jours de tran- 
, thée ouverte, à ejuoi ajoutant fix jours de p/i/s tenue ^ nous 
avons porté le maximum de la durée de notre clélénlè à 50 
jours de tranchée ouverte, 8c celle totale du fiége à 60, y com- 
pi is rinveftiffement, au lieu de 32, qui étoit celle que nous lui 
avions précédemment fuppofée. En conléquence, il devient 
nécelTaire que nous augmentions dans cette proportion, toutes 
les confommations de munitions, tant cl’aitillerie c]ue demouf- 
fjueterie, ejue nous avions fixées; d’autant que fuppofarit notre 
fiége précédé d’un blocus de deux mois, il efi vraifemblable 
qu’il donnera lieu à quelques aélions de la part de notre gai ni- 
fon, tant pour fe procurer cjuelques-uns de fes befoins, que 
pour châtier, s’il eft pofiible, l’ennemi des fautes qu’il pourroit 
commettre dans l’établilTement des quartiers des troupes, par 
lescpielles il formera ce blocus, 8c que ces allions confomme- 
ront nécelTairenient des munitions, tant d’artillerie que de mouf- 
queterie. 

Boulets. 

Nous allons ajouter aux nombres de boulets de différens calibres 
déjà fixés, la confommation faite par chaque pièce, pendant 2g jours 
de plus, à 20 coups par pièce par jour. Ainfi nous aurons pour la con- 
fonimation totale de nos 12 pièces de 24 . . >5120 boulets (1) 

(l) Ce fera iî6o coups par pièce, & il ell rare qu'une pièce «te canon, de et calibre 
futloul, fournilTe à inoo coups, taus comiatncfr i être Lors detuvict! Mais 
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Pour celle des i2 pièces de 12. . 

Pour celle des 12 pièces de g. , . 
Pour celle des 12 pièces de 4 " 
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Report. 15120 boulets. 
. 14520 - 

. . 14520 - 

. 14820 - - 

. 14520 - - 


Total des boulets de tous calibres . “îSSo® - 


Bombes. 

Nous avons à ajouter auil quantités déjà déterminées de chaque 
efpèce, 20 bombes par mortier, par jour, pendant 2g jours, ce qui 
portera la quantité totale.de nos bombes de 

12 pouces, à , .. .. . 5640 bombes de 12 pouc. 

8c le nombre total de nos bombes de g 

pouces, à i2i2obombes de gpouc. 

Balles ardentes. 

i^oiis en avons trois par nuit, par mortier, à ajouter pendant 
2g nuits de plus, aux quantités déjà déterminées; ce qui portera la 
quantité totale de celles de 12 pouces, à 1304 balles ard. de i2 pouq, 
&. le total de ceDes du calibre de g pouces, à ig 58 balles ard. de g pouc. 

Et fi l’on en fait tirer aulli trois par nuit, 
à chacun des lopierriers, depuis la neu- 
' yièmenuit'dè tranchée ouverte, qu’ils font 
en'a'Àivité, jufqu’àla cinquantième 8c der- 
nière, ce fera encore . . . 1260 balles ard. de 15 pouc. 

qu’on veuille bien fe rouvenir, qu’il n’y a pas le quart de nos coups qui foil 
lire à charge pleine, fc que le relie l’ell à ricochet, à la plusfoible charge. D’où 
l’on peut de nouveau fe convaincre de l'uiiliié, on pourroit dire, delà néceflité 
de tirerhabituellernenl'à ricochet, ouau moins à petites charges, dans la défenfe 
des places; fans quoi, pour peu que ce-tte défenfe fe prolonge, on fe trouve 
avant fa£n, fans canons eo'étal de fervir, quand bien rnêine on auroit quelquea 
pièces de rechange dans chaque calibre, ce qui tH le ntc plus ultra des pre'cautiodi 
qu’on prenne, & qu’on puillé prendre â cet égard. * 
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Pierres., plateaux à- paniers à charger les pierriers. 

Il faut que nous ajoutions au nombre de rouji* de pierriers qiie 

• nous avions déterminé, go coups par jour, pour chacun, pendant :2g 

jours; ce qui j)ortera le nombre total des coups tirés par ces dix bou- 
ches à feu, à 32ggo; 2k comme il faut pour 15 coups de pierriers un 
tombereau de pierres, refera . 2192 tombereaux de pierres. 

S 

Plateaux de bois de 14 pouces lO lignes de 
diamètre, & de i pouce g lignes d’épa>f- 
feur. Il en faut un pour chaque coup de _ 
pierriers, & quelques-uns de plus pour • ’ 

le déchet, partant 33,000 plateaux. 

Paniers cylindriques de 1 3 pouces de diamètre . * 

intérieurement, &. de 13 pouces de hau- 
teur extérieurement; autant que de pla- 
teaux . . . .. . .. 33,000 paniers. 

Grenades. 

* • ‘ • _ _ . , I 11 . I 

Grojfes grenades de 6 pouces de diamètre, à rouler fur lesbrçches, par cha- 
que côté ou profil de ces brèches. Deux hommes relevés d’heure 
.eu heure, en feront rouler ainfi continuellement fur chaqueJjrèche, 
pendant les trois derniers jours que cette brèche fera défendue. Il y 
a trois brèches. iCela fera fix hommes jetant de grofl'es grenades; à 
dix grenades feulement par heure chaciiji, cela fera pour les lix, en 
trois jours ,. • ' • . • • . 4320 gro fies grenades. 

Grenades à main. Deux hommes relevés d'heure en heure, & poftés à la 
pointe jle.çhaque place d’armes du chemin, couvert du front d’attaque, 
eu jetteront jour & nuit, fur le cheminement des fappes en capitale; 

• cliaffés de là, fc retirés derrière les crochets des traverfes voifines, Jk 
de là encore derrière les crochets des trav^erfes fuivanteS, ils conti- 
nueront à jeter des grenades au devant des fappes qui chemineront ' 

* . '1 ■ > . 
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pour former le couronnement du chemin couvert. On fuppofe que 
cette manoeuvre dure cinq jours, & que chacun de ces dix hommes 
jette vingt grenades par- heure , cela lera . ' 24000 grenades à main. 

On fuppofe encore que quatre hommes par 
brèclie en falieiit autant, contre cliacun des , 

trois pafl'ages de folié, au/fi pendant cinq jours 
cela fera . . . .. 

Total . 52300 grenades à main, 

• . Cartouches à canon. 

Nous avions fixé à 20 cartouches par pièce dans le cas de ,re- 
paroitre momentanément aux barbettes du front d’attaque, le nombre 
de celles qui pouvoient être tirées contre l’affiégeant, lots des atta- 
ques de vive force 8c autres cas où il eft à découvert. Comme par 
l’elfet d^es mines ce cas pourra fe répéter beaucoup plus louven^ 
on croit maintenant devoir au moins tripler ce nombre. Ce fera 
donc 40 cartouches par pièce, à ajouter à celles déjà fixées, ce qui 
portera le total de celles du calibre de g» à 60 cart. du cal. de g. 
le total de celles du calibre de4> à . . 495 cart. du cal. de 4* 

I 8c le total des -cartouches de mortiers ou 

obufiers de g pouces, à . . . . 4gocart. d’obufiersdeg. 

Affûts de canon. 

1°. Ceux dont nos 60 pièces font montées, ci . 60 affûts de canons» 

2°. Pour monter fiir affûts de 4» nos douze mortiers 

de g pouces", ci 12 - - - 

3''. Affûts de rechange, autant que des précédens 

enlemble 72 - - - 

Total . 144 affûts de canons. 
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Avant - traîné. 

du nointre des canons 8c mortiers montés fur aifûts 
de canons; ci . . 24 avant-train*. 

Affûts ou <rapaudines de mortiers <!r pierrîers.. 

' I®. Ceux dont nos 2g mortiers 8c pierriers font mon- 
tes ^ ci 23 • 

2°. Moitié en fus de ceux de mortiers de 12 pouces, 

,& de pierriers ... - 8 

Total 36 affûts de mortiers. 

' I 

Camions. 

Camions pour tranfporter les mortiers, -leurs affûts 8c les bomlies, 

^ du nombre des mortiers Sc pierriers; ci . . 9 camions. 

Plate - formes à .canons é- à mortiers. 

Les plate-formes de gros canon, 8c en général de canon en Jratterie fur • 
les remparts, ont 14 pieds de longueur, fur 9 pieds de largeur au- 
près de l’épaulement, ic 14 à l’autre bout. Celles des chemins 
couverts, pour du petit canon 8c des bbufiers, n’ont que 12 pieds 
de longueur, fur q pieds de largeur fur le devant, 8c 14 fur le derrière. 
Chaque plate-forme eft formée de 5 gîtes, de 14 pieds de longueur 
chacun, fur 5 8c 6 pouces de grolï’eur, recouverts de madriers de 
2 à pouces d’épaiffeur, cloués à tête perdue dans le bois. Le heur- 
toir qui fe place fur les gîtes, au devant de la plate-forme, a 9 pieds 
de long, fur 6 8c q pouces de grofieur. Le tout bien de niveau lur le 
travers, avec pente de 4 à 6 pouces, du derrière au dçvant. 

Nous mettons en batterie 60 pièces de canon, 8c 12 mortiers de 
8 pouces, montés fur affûts de canon. Nous en retirons un certain 
nombre de leurs places, pour les y ramener enfuite. Il nous faut 
donc, indépendamment des réparations, plus de plate-formes que 
de pièces en batterie. Nous penibns qu’il nous en faut moitié en fus 

8c 
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& par conféquent, pour 72 pièces de canon ou mortiers montés fur 

■ affûts de canon . . . 103 plate-formes à canon. 

• Ce qui demandera, en dois de 6 à'] pouces de grqf- 

Jèur, pour les heurtoirs . . 972 pieds courans. 

En bois de 5 à 6 pouces de grojfeur, pour les gîtes 7560 pieds courans. 

Idt en madriers de pouces dêpaijfeur f à raifon de 

4 i toifes carrées par plate-forme, ci 48 ^ toifes carrées. 

Les pinte-formes à mortiers ont 7 pieds de longueur, fut 6 de large, 
8t font formées de deux couches de madriers, de 3 à 4 pouces d’épaif- 
feiir, bien ferrés, & parfaitement de niveau; en forte qu’il faut 2f toi- 
fes carrées de ces madriers par plate-forme. 11 nous faudra de ces 
plate-formes pour nos fix gros mortierSj pour fîx des petits, &pour 
nos dix pierriers, plus moitié en fus de rechange; ce qui fera en 
tout • • • • 33 plate-formes à mortiers. 

Et pour les conftiuire . . 77 toifes carrées de madriers. 

Armement des pièces. 

Coins de mire pour le canon, trois par pièce, ci igo coins de mire. 

Leviers, quatre par pièce . . . 240 leviers. 

Lanternes de tout calibre, -j en fus du nombre des j>ièces go lanternes. 

Ecom'fV/o/îr garnis de leurs rç/bu/o/Vf, de même . go écouviUons. 

Epinglettes 1 pour dégorger les lumières, de même go épinglettes. 

Boute- feux garnis de doubles ferpentins, Sc ferrés en 

pointe, de même . . . ■ . go boute- feux. 

Semelles, autant que d’affûts de rechange, ci . • 72 femelles. 

Portières à l’épreuve du moufquet, J en fus du nombre 

des pièces , . _ . . . go portières. 

Fronteaux de mire, à l’épreuve du moufquet, de même go fronteaux. 

Armement des mortiers (Ir pierriers. 

Demoifeiles, | en fus du nombre des mortiers fcpiertiers 3g demoifelle*. 

Spatules ou couteaux de bois, de même. . 3g fpatules. 

Ejfai général dt fortifie. T. IIL IC 
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Curettes <ir cuillers, de meme , . . 38 curettes. 

Eping/ettes , de rfiêine • • • 38 épinglettes. 

EcouviUons avec refouloir, de même . * . 38 écouvillons. 

Qtiarts de cercle, moitié des mortiers Sc pieiriers i4 quarts de cercle. 

I 

Machines. 

Crus ftmples ou vides .... 4 crics fimples. 

Grands crics , à double force , . 4 crics. 

Jumelles garnies de leurs pinces & chevilles de fer 4 jumelles. 

CV;«TM garnies de leurs poulies, leviers, & cables 8 chèvres. 

Triqtte- haies ..... 8 trique -baies. 

Pinces de fer, de 4i pieds de long, la moitié du nombre 

des pièces ..... 30 pinces. 

Brancards , du nombre des hommes de la garnil'on 1 ig brancards. 

Cordages. 

Cables de 5 pouces de tour, l'ur 6 toiles de longueur; du nombre des 
canons .... 6 cables. 

Doubles prolonges de 4 pouces de tour, fur 12 

toiles de long; ^ du nombre des canons 15 doubles prolonges. 

Simples prolonges de 16 ligne de diamètre, fur 

10 toiles de long; de même . >5 fimples prolonges. 

Gros traits à canon, de 5 pouces de tour, fur 

10 pieds de long; de même . i5^ros traits. 

Traverfes de 4 toiles de long, fur 3 pouces i de 

tour; de même . ' . . . 15 traverfes. 

Petits traits de 3 pouces | de tour, fur 10 pieds 

de long . .' . . 15 petits traits. 

Menus cordages, partie de la grolTeur du doigt, 
partie de la groflèur du pouce; fept fois 

autant de toifes qu’il y a de canons . 420 toif. de menus cordages. 

Harnois, le tiers de ce qu’il y a de canon . 20 iiarnois. • 
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Charrettes à- attelages. 

Un des articles les plus elTentiels dans une place afïîégée, &. rpie 
cependant je vois oublié par la plupart des auteurs de tables d’ap- 
provifionnemens, c’eft celui des attelages néceflaires pour faire les 
mouvemens de grofTe artillerie , & le tranfport des munitions aux bat- 
teries-du corps delà place, & dans les foflés l'ecs, à la gorge des dehors 
portant batterie. On coirçoit combien il épargne à la gariiil'on de 
fatigues excertives. "En conléquence, nous allons le remplir, en nous 
bornant au ftriél néceflaire. 

Chevaux iFattrlage, de quoi atteler lo charrettes, à 
trois chevaux l’une, fc deux pièces de gros 

canon, .à lo chevaux chacune;, ci . .50 chevaux d'attelage. 

! 'Charrettes à' ridelles, planchryées ,, pour mener les 
munitions de toute efpèce, le quart de ce qu’il 
y a de pièces de canon .. ,. . .. 15 charrettes à ridelles. 

I 

F èronnerie. 

munies de foufllets, enclumes, bigornes, marteaux, tenail- 
les, étaux &c., ci • . .. -.4 grolTes forges. ’ , 

Boutiques d'armuriers, garnies de leurs forges, 

& de tout ce qui el't nécefTaire, pour em* 

' ployer chacune quatre ouvriers, .. .4 lioutiques d’armuriers. 

Boutiques de ferruriers ; \dL mo\X\é, . . 2 bout, de ferruriers. 

Boutiques de taillandiers, garnies de leurs émou- 

loirs; de même, . . .. . 2 bout, de taillandiers. 

Fersplats à- carrés, de tous les échantillons, 540 quintaux. 

Acier bien choi/i, . . . .. 20 quintaux. 

Chus' picards ,' . . . 5400 clous picards. 

Gros clous; les deux tiers des précédens, 3600 gros clous. 

Clous à crochet; de même . . 3600 clous à crochet. 

• K 2 ■ 
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Charbons de terre, de boit. 

Chaque grofle forge conlomme par jour un 
van & demi de charbon, ce qui fait lix 
vans par jour, pour les quatre; & pour 
60 jours de fi^ge, . . . 360 vans. 

Quatre forges d’armuriers, à un van par jour 

l’une; ci .... 240 - 

Deux forges de ferruriers; de même; ci . 120 - 

Deux forges de taillandiers; de même, . 120 - 

Total . 84 o vans, dont au moins, 

en charbon de terre. 

Menues armes à feu. 

Arçuebufes à eroe fur leurs clievalets, (ce font les fameufes amufettes du 
maréchal de Saxe,) fe chargent avec deux onces de poudre, y compris 
l’amorce, portent n toute la diftanc§ oh peut fe trouver raiïiégeant 
au commencement du iiége, percent les gabions remplis de la tête 
des fappes, devant lesquels il n’y apoint encorede terre, ainfi que les 
gabions farcis, font donc, il beaucoup d’égards, le même effet que le 
canon, & ne dépenfent pas la vingtième partie autant de munitions. 
On les a réformées en France, dans un accès de fureur d’innover. 
Par-tout oh on les aura confervées, on fera fort bien de s’en fervir. 
Nous en employons autant que de canons, & comptons par co»- 
féquent, .... 60 arquebufes à croc. 

Moufquets , ou fuftlsde rechange; autant que 
de fanta/Tins dans lagarnifon, enfuppo- 
Tant qu’ils y foient arrivés tous armés de 
bonnes armes, . . . 4>64 fuhls. 

Fu/ds à canons rayés , ou carabines ; y o- des 

fulils de rechange, . . . 4>6 carabines. 

Moufquelons avec bandouiU'eres ; moitié du 

nombre des cavaliers, . 100 moufquetons. 
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Paires de pifîokts ; de même, . . loo paires de pifiolets. 

Pijiokis de ceinture pour les miaeurs; le 

double de leur nombre, - . .72 piAolets de ceinture. 

Moufquetons d'un pied de long, pour les mi- 
neurs; de même . . .72 moufquetons d’un pied. 

Baguettes-à mouler ik calibrer les cartouches, 240 baguettes à mouler. ' 

Coij//înets avec leurs lanières } deux fois autant 

que de carabines, . . . $32 coulCnets. , 

Platines de rechange; cent par millier de 
fufils, tant de la troupe, que de re- 
change, .... goo platines. 

Fûts de bois; de même, . . goo fûts de bois. 

Pièces dajfortiment de tout genre; 4000 par 

millier de fufîls, . , . . 32000 pièces d'afTortiments 

Pierres à JuJIl; 50 par fufil, carabine, 

moufqueton . . . 436400 pierres à fufîl. 

Pierres à piflolets: 20 par piltolet de ca- 
valiers, .... 6000 pierres à piflolets. 

Armes de main, 

• / * 

Bayonnetles de rèferve; un quart du nombre de l’in- 
fanterie, . . . . .1041 bayonnettes. 

^bres de rèferve pour tinfanterie; de même . 1041 fabres d’infanterie. 

Sabres de rèferve pour la cavalerie; autant que de 

cavaliers . . ... . 2fto fabres de cavaliers. 

Armes de longueur. 

Il en faut de quoi armer la moitié du nombre total de l’infanterie 
de lagarnifon, en cas d’aüaut, c’eft-à-dire tout ce qu’il en reite alors 
en état de combattre. 

Hallebardes, ..... 500 hallebarde». 

Faulx emmanchées à revers, . . . 500 faulx. 
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Piques, ...... 900 piques. 

.Couteaux de brèche , . . . . ijjo couteaux de brèche. 

Armes défe n'f i v e s. 

Plajlrons i* calottes dcrêferve; moitié du 

nombre des cav.iliers . . 1 00 plaftrons & calottes. 

Cutrajfes <ir pots en tète , pour les premiers 
• rangs qui foutiennent l’aflaut, .. 130 cuirafTes & pots en tête. 

* Poudre. 

• Nous en avions fixé la confommation, faite par l’ar- 
tillerie, à . . ,. . . 203531 ffi. 

Sur quoi , nous avons diverl'es augmentations à faire. 

1°. Celle de 20 coups par pièce de canon par jour, pendant 
2g jours de plus, qu’attendu les mines , & la plus tenue, 
nous avons cru devoir ajouter à la durée de la réfifiance 
de notre hexagone; lesquels coups tirés à ricochet, à 
la charge du fixième du poids du boulet, font - . "jifigo 

2°. Celle de 3560 groflès bombes déplus, à 20 Ib l’une, y 

compris la charge du mortier . . . . 67200 

3®. Celle de'6720 bombes de 8 ponces, l’une, tout 

compris, .. -. .. . . . 35 S 4 o 

4®. Celle du tir de 504 balles ardentes du calibre de 12 pou- 
' • ces, à 4 «r UH6 f ,• * .• .• • 2016 

5®. Celle du tir de loog balles ardentes dit cfilibre de g pou- 
ces, à 2 l’un^, • .• • • • 2 oi6 

6®. Celle du tir de 1 260 balles ardentes lancées -par les pier- 
• riers, l’une, .. .. . . ' , 1890 

/J®. Celle de 22340 coups de pierriers, à ijlb l’un, . 33510 

g®. Celle 4320 grolTes grenades, à 2j •ib l’une, . . logoo 

9°. Celle de 52300 grenades à main, à 4 onces & demie l’une, i 485 o 

Total . 448333 *• 
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Report. 448333 *• 

io°. Cellepourtirerôo cartouches du calibre de g, à 3’tërune igo 
11°. Pour tirer 495 cartouches du calibre de 4 » ^ l’une, 

12°. Pour tirer 48 ° cartouches d'obuliers de g pouces, à 

li Ib l’une, .■ .- . . . . g 4 o 

Total de la confommation de poudre de l’artillerie 450095^ tt. 
Nous avions trouvé que la confommation de la moufqueterie 

étoit de . .. . ... . 54000 

à quoi nous avons à ajouter 1°. la confommation de 
2g jours de pliis, à 2447 Ib par jour, ci . . 6g4i6 

a°. La confommation de 60 arquebufes à croc, pendant 
60 jours de liège, à 20 coups chacune, par jour, chaque 
Coup à 2 onces de poudre; ci ' . . . 9000 

3°. Nous avons trouvé que la confommation faite par les 

mines, feroit . . . . , 33004 

à quoi nous n’avons à faire aucun cliangement. 

Plus pour brûler fur les brèches .... 5000 

Pour les artifices, par ejliniatîon .... 5000 

Pour le déchet ...... 1 0000 

Total . 634515^ tt. 

De plus , il eft d’ufage de conferver pont la reddition de ‘ 
la place, une certaine quantité de munitions, fans quoi 
l'on prétend que l’alTlégeant feroit autorifé à ne pas 
tenir la capitulation. Nous croyons cet ufage bien 
^ moins fondé fur cette prétention, abfolument contraire 
à tous les principes du droit des gens, que fur la con- 
venance de pouvoir continuèr à fe défendre encore quel- 
que temps, fi l’afliégeant refufant toute capitulation, 
exigeoit qu’on fe rendit à difcrétion. Quoiqu’il enfoit. 
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Report. . 654515^ ffi. 

nous nous conformons à l’ufage, 8c confervoru» pour la 1 

reddition ...... 15000 

Total de l’approvifionnement général de poudre 

de notre hexagone .... 649515I lË. 

Petits magafins à poudre, pour le fer\fice journalier des 
batteries. On pratique de ces petits magarms, fous le terre- 
plein du rempart des omTages, à portée des batteries. On 
les conftruii en charpente, comme des galeries de mines, «n 
obfervant de lailTer fix pieds de terre au delTus, pour qu’ils 
foient à l’épreuve de la bombe. On leur donne une toile de 
largeur 8c de hauteur, 8c quatre toifes de longueur, non com- 
pris une toile de longueur de palTage, 8c la coupe du talus des 
terres du rempart. Deux mineurs 8c fix fervans en font un 
femblable en trois jours, en travaillant douze heures par jour, 
8c y emploient 60 toifes -courantes de bois de 6 8c -6 pouces 
d’équarrilTage, pour les challis, 8c le revêtement des profils de 
l'entrée, 8c 18 toifes 3 pieds carrés de madriers de 2 pouces 
d'épaifleur. 

Tl nous faudra g de ces magafins, favçir 6 au corps de la 
place, 8c 3 dans les demi-lunes de l’attaque 8c collatérales. 
Des fix du corps de la place, deux feront fous les faces du front 
d’attaque, deux fous les flancs, 8c les deux autres fous les flancs 
des baflions collatéraux. Chacun de ces petits magafins pou- 
vant contenir 8 barils, de 200 li\Tes de poudre chacua, Sc 16, 
en les engerbant de deux de hauteur; ce fera un approvifion- 
nemcnt de 3200 livres de poudre. Or les plus fortes batteries, 
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à la confommation desquelles de fcmblables magafins ayent à 

fournir, font celles d’un flanc &: d’une demi-courtine du front 

♦ 

d'attaque, faifant enfemble 6 pièces de 24, 8c 2 de i6. Ainli la 
confommation d’un jour de fcmblables batteries, à la fin du 
fiége, lorfiju’elles tirent 30 coups dans les 24 heures, n’allant 
pas à 3000 livres de poudre, ces 'magafins fuffiront Sc au de-là, 
à un jour de femblable confommation, 8c à cinq ou fix jours, 
lorfque ces batteries ne tireront que 20 coups par jour, à rico- 
chet 8c à petites charges. 

L’approviüonnemcnt à faire pour ces neuf petits magafins con- 
fiftera donc, en • 

lois de 6 6* 6 pouces tTcquarriJfage . , 540 toifes courantes. 

Madriers de 2 pouces dèpaijjeur . . iC6 toil'es 3 pieds carrés. 

Autres petits magafins à poudre portatifs, pour les chemins couverts. 
Ils font. en bois, recotiverts de tôle par defl'us & fur les côtés; ils ont 
fix pieds delong, trois de large, & deux Stdemi de hauteur, dans oeuvre; 
le vide féparé en trois également. Le couvercle eft fait en dos d'âne. 
Il faut un de ces magafins par place d’armes où l’on^met de l’artillerie, 
plus un de rechange. Nous avons cinq de ces places d’armes; aiiifi 
ce fera . . . . . .6 magafins portatifs. 

la dijlrïbution de la poudre exigera encore le» articles fuivans. 

Mrfures de fer blanc pour le canon , réglées fur fes dilTérens calibres, 
de -3 , •ÿ, f, -J, y, ÿ du poids du boulet, ces dernières pour tirer 
â ricochet ; deux mefures dç chaque cfpèce pour chacpie 
pièce , . . . . .120 mefures de chaque elpèce. 

Mefures d une livre , \ ^delivre, pour la 
diftribution aux troupes, xhs de leur 

nombre, de chaqUè elpèce, . 4q mefures de chaque efpèce 
Kjfai gtnéraf de forli/ic. T, III. ■ L ' 
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Charges de bois pour les arqtiebufes à croc; 

deux fois autant que d'arqiiebulés, 1 20 charges d’arquebufes â croc. 

Charges de bois pour la moulqucterie, le 

double de l’infanterie . . 8328 charges de fiifils. 

Charges de bois pour les piftolets; le double 

de la cavalerie, . . . . ^00 charges de piftolets. 

Plomb. 

Nous avions trouvé potir la quantité de plomb confommé par la mouf- 
queterie, - . . . . i2Üooo‘tË - 

en fuppofant que la poudre confommée par cette 
arme, n’étoit que de 54000 -ft. Mais nous avons 
depuis reconnu que la conlbmmation de poudre 
faite par cette même arme, pendant 2g jours de 
plus, que doit durer maintenant le liège, eft 
de .... . 684i6tt. 

Et que celle de 60 arquebufes à croc, pen- 
dant les 60 jours du liège, eft de . 9000 

C’eft donc une confommation additionnelle 

depoudre, faite par la rilourqueterie, de 17236 ffe 
lesquelles multipliées par2|-, pouravoirla confom- 
mation de plomb correfpondante, donneront 172036 ffi 
à quoi ajoutant -jV po«t le dèclief . . g6o2 

On aura pour la confommation totale du 

plomb de notre hexagone, . . 30663g de plomb. 

Moules à faire 40 balles à la fois, aux calibres des armes de la place, la dix- 
millième partie des livres de plomb; ci *31 moules. 

Cuillers à foudre le plomb} de même, . 'S* cuillers. 

Triquoifes^ ou pincettes droguer le plomb ; de même, 31 triquoifes. 

Couteaux ou cifeaux pour le mime ufage; de même,’ 31 couteaux & cifeaux. 
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M e c h e. 

* 

On n’emploie plus la mèche que pour l’artillerie, les artifices, & 
les brancards à porter les bielles. 22 brall'es & demie de mèche font 
un 'paquet pefant environ 5 11), douze paquets font une botte pefant 
C6 Ife, & cinq bottes font une tonne du poids de 300 fb. 

Nous avons gg boudies à feui Suppofons la mèche toujours al- 
lumée aux deux bouts, pour chacune, pendant 50 jours de tranchée 
ouverte. Le non-complet accidentel de ces pièces fervira à couvrir 
la confommatiori des dix jours d’inveftilTement. Comptant quatre 


braffes par jour, par pièce; ce fera, . 352 brallés. 

& pour 50 jours, .... 17600 

Pour les artifices, le tiers . , . . 5g66 

Déchet & mauvais emploi, . . . 3000 

Reddition de la place, ■ • . . 1200 

Pour garnir 1 1 g brancards , à 200 braffes l'un , 23600 

Total . 5 1266 braffes 

ou 3g tonnes de mèche. 

Artifices. 

Tourteaux goudronnés ; il en faut 100 par nuit, par front; ce qui fera par 
nuit 600 tourteaux, & pour 60 jours de liège 36000 tourteaux. 

Fafcines goudronnées, de 2 pieds J de long, liir i 
6 pouces de diamètre, en forme de fagots de 
fappe; à 150 de confommation par nuit, à 

l’attaque, pendant 50 nuits . 7500 fafcines goudronn. 

Fagots c/ioi/is y non goudronnés; J- des fafcines 

goudronnées . •• . 1250 fagots. 

Bois de bouleau; | en cordes, du nombre des 

. fagots prçcédens . . . .• 156 cordes de bouleau. 

Menus copeaux fecs (Ir goudronnés, par chariots 4 chariots. 

Balles à feu, de la grolTeur d’une grenade, à 

jeter à la main . . . . 4000 balles à feu. 

L 2 


7500 fafcines goudronn. 

1250 fagots. 

156 cordes de bouleau. 
4 chariots. 


4000 balles à feu. 
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Ftijtes de greffes bombes de 1 1 pouces ; en fus du 

nombre de ces bombes . . *7050 fufées de bombes. 

Fu/èes de bombes de 8 pouces; de même 12450 id. 

Fiijtes de grojfcs grenades ; de même . 54oo id. 

Fiijtes de grenades à main; une moitié en fus de 

leur nombre. . . . • 79200 fufées de grenades. 

Barils foudroyans , poiM les brèches . 40 barils foudroyans. 

Lances tTaiiat/ue qui tirent quatre coups chacune 100 lances d’attaque. 

Lances à éclairer; ci . . . 100 lances à éclairer. 

Cercles à feu , . , . 100 cercles à feu. 

Roches à Jeu, poiu: allumer les artilices; -f des 

précédens ' • . . . 20 roches à feu. 

Il faut tâcher d’être pour\ u de tout ou de la |.lus grande partie 
de ces anihees, avant le commencement du liège, iluon de tout 
ce qui fuit; pour les préparer. 


Matières 6* ujl enfiles nécejfaires pour faire 
Cire neuve .... 

Poix rêfne; le double 
Poix noire; de même 
Goudron-, trois tonnes par quintal de poix 
Huile de noix oit de navette, pour lampes 
Lluile de Un ou de pétrole; le double de la pré- 
cédente . 

Suif ..... 
Chandelles de q la livre; 

Flambeaux de cire; moitié de la chandelle, 
Salpêtre; ... . . ^ . 

Soufre; ^ du falpétre, 

Charbon; autant que de poix, 

Lampes . . . . 


les artifices ci dejfus. 
4 quintaux. 

8 quija lux. 
g quintaux. 

24 tonnes. - 
2 barriques. 

4 barriques. 

8 quintaux. * 

400 livres. 

200 livres. 

2400 livres. 

600 livres. 

8 quintaux. 

20 lampes. 
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Tamis de foie;, ■ . . • . • . 8 tamis. 

Ficelle commune ; »• . -• 200 livres. 

ficelle double; , 200 livres. 

Papier commun; . ■ . . . 50 rames. 

Papier gris; quatre fois autant, ■ ■■ . 200 rames. 

Parchemin pour faire des gargouffes; . 200 peaux. 

Feuilles de fer blanc, pour le même objet; . 200 feuilles. 

Clous demi • picards ; ... 1600 clous demi-picards. 

Clous à crochet; autant, . . 1600 clous à crochet. 

Lanternes claires; . “ ' , 12 lanternes claires. 

Lanternes fourdes; ’ . • . . 12 lanternes fourdet. 

Réchauds à goudron , ou de rempart , dont le fond 
eft fait comme un plat, avec une pointe au 
milieu, üt le refte comme la carcafl'e d’une 

lanterne, montés fur des trépieds de fer; 60 réchauds de rempart. 
i’f//«c//a/-/o« «y<rn, propres à éclairer les atta- 
ques; * • . . ’ . 12 charriots à feu. 

Poulies de ^pouces, garnies de leurs chapes; 40 poulies. 

Cordages de la grojfeur du doigt; fix toiles de 

long par poulie', . . . 240 toifes de cordages. 

/i 7 rc/orr. pour coudre; ■; .■ . 10 livres. 

Aiguilles conimiines; 30 par livre de lil, 300 aiguilles communes. 

Aiguilles de bourrelier ; ' • '. . 1 6 aiguilles de bourrelier. 

Petits maillets,^o\vc les fufées des bombes & gre- 
nade^; .... 40 maillets. 

Baguettes à charger ces fufées; . ' 120 baguettes. 

Forces eifeaux pour couper toile & papier; 24 cifeaux. 
/^«/anccfpourpeler , depuis 1 livre jufqu’à 100; 4 balances. ' ' 

Romaines pour peler depuis too julqu'a 500 

livres-; .... 2 romaines. 

Pefons communs; . , . s 2 pefons communs. 
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Soit que tous les artifices, l'oit qy une partie feulement fe fabriquent 
dans la place, il faudra s")' pour\oir à l'avance de quelques bons artificiers, 
auxquels on donnera le nombre d’aides néceflaire, tirés, foit des ca- 
nonniers, foit du refte de la garnifon. 

Outre ces approvifionnemens en rniuritions de guerre, particulière- 
ment du reflbrt de l’artillerie, nous avons encore ceux néceffaires aux 
travaux de la défenfe^ISc à ceux des mines. Nous allons en traiter fuc- 
ceffivement. • ’ ' 

Section IL 

' Approvi/ioiincmeiis nicrjjaires aux travaux de la dtjenje. 

Patijfadcs. Si la place ^qu’on approvilloniie pour foutenir un fiége, 
ii’cft po'int encor palilladée, il fautlia luppuier le nombre, Sc régler la 
qualité des palifiades qui lui font nécellaires, de la manière fuivante. 

Les meilleures palifTades font de chêne, droites, de droit fil, de ig 
à aopouCes de tour, à trois pans. Celles qui fe placent fur les banquettes, 
ont huit pieds de long, & celles qui fe placent dans les paffag^ des tra- 
verles, en ont dix & demi. 11 n’en peut guèros entrer que g ou g dans 
la toife courante. On les cheville fur un linteau de bois de chêne, de 
2 à 4 pouces d'équarrifl’age, qui fe prend ordinairement dans les dojfes 
des corps d’arbres, dont il fera parlé à l'article des gros bois de charpente. 

Les moindres arbres dont on puill’e faire des paUilades, .doivent avoir 
1 2 ou 15 pouces de diamètre, mefiiré fur le bois vif, ou 40 à 44 pouces (Je 
tour, mefuré fur l’écorce. Car des arbres qui auroient de moindres di- 
menfions, donneroient trop peu de palifTades, & il en faudroit abattre 
un trop grand jiombre, ce qui ruineroit les forêts; d’un autre côté, des 
arbres beaucoup plus gros^ précieux pour la charpente, ne pourroient 
être refendus fans perte, en palifTades. On fera donc bien de ne mettre 
en pahfTades, que les arbres qui ont depuis 40 pouces de tour, jufqu’i'i 54, 
St de réferver ceux qui font plus gros pour la charpente, dont .nous ver- 
rons bieutôt que la fortification & la défenfe font le plus grand ufage. 


•s 
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Une bille, ou tronçon d’arbre, de 12 pouces de diamètre, donnera fix 
palillades.’de 6 pouces à-peu-près chacune, l'ur les trois faces; une de 
14 pouces de diamètre, ou de 44 pouces de tour, en fournira huit de 7 
& 7, & pouces de faces; 8c une de i6 pouces de diamètre, ou de 
51 pouces de tour, en fournira douze de g 8c 8c 4î pouces de faces. 

Je trouve que la banquette du chemin couvejt d’un des fronts de 
notre hexagone a . . . 19g toiles de développement, 

à quoi ajoutant pour la banquette des 
douze traverfes de c.e front, . . 60 

8c pour celle de la capoimière du foflc 4g- 

Ce fera un total de . . 306 toif. courantes de paliffades. 

de huit pieds de'long, par front. 

Quant à celles de to pieds 8c demi de longueur, j’obferve que chacun 
des pafTages de nos douze traverfes a g toiles de développement réduit, 
ce qui lait pour les douze enlenible, g6 toiles courantes de paliflàdes de 
10-1 pieds de longueur. 

Aiufi pour les fix fronts enfemble de notre hexagone, nous aurons 
> 83 ® toiles courantes de palifl'ades de g pieds de longueur, qui à 9 palifla- 
des par toife courante, feront 16524 palifl'ades de g pieds de longueur; 

8c nous aurons 57® toiles courantes depaliffades de loj pieds de longueur, 
qui à 9 palillades par toile courante, feront 5ig4 palillades de cette 
longueur. 

P^liflddei de 8 pieds. PâlifTidcs de to^ pieds. s 

Le palifladement complet de notre hexagone 

demande donc .... 16524 5*84 

Mais il nous faut de plus, la double palifl'ade' ^ 

des braijcl es du chemin couvert du front „ 
d’attaque, 8c de partie de celles de les col- •. . . 

latéraux, jufqu'aux premières places d’ar- 
mes rentrantes; ce qui fait enfemble 144 
toiles courantes, qui donneront chacune, , 


\ 
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PJifTtdM Spiedib PiliRAdesdt lof^pieJs. 


Report 

16524 

5184 

ig paliflades, attendu qu’elles font jointi- 


I 

ves, dont moitié de grandes, & moitié de 

• 

> a ». 

petites .... 

1296 

1296- 

Celles des gorges des trois flèclies, jointives 
comme les piérédcntes, faifant cnfemble 
Co toifes courantes, à :g p.aliilades par 
toife; ci . . . . . 

540 

• 

. ..540 

La fraifede ces trois flèches, faifant enfemble 
120 toifes courantes, à 7 paliflades do 
1O7 pieds, par toile courante de Iraifo, 

• 

84 à 

La palillade inclinée en avant des cinq tam- 
bours des places d'armes du chemin cou- 
vert du front d'attaque, l.iilant cnfemble 
toi (es courantes, à 7 paliflades de g pieds 


* • , s 

par toife .... 

595 ' 


I.a Iraifo des trois retranebemens des baftions 


: 

& de la demi-lune du front d’attaque, fai- 


• » . 1 ■ . I 1 . * 

fant enfemble 155 toifes courantes, à 7 pa- 
liilaJes de 10^ pieds par toife. 

- 

1085 

Totaux 

'8955 

8945 


Total général des paliflades de notre hexagone 20900. 


Grandes tif petites iarri'eres de chemin couvert, 

1®. Grandes barrières au pajfage des portes. Elles ont 12 pieds de 
paflage entre les poteailx, à quoi il faut encore ajouter deux grilles pour 
fermer, de part 8c d'autre, 'le pall'age entre ces l)<irrières 8t les profils 
du glacis; ce qui le fait avec des lames de fciage, fc des entretoifes 8c 
écharpes. Il faut pour en conftruire ime, 6 arbres de 20 pieds de long, 

& 
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Sc de 66 ponces deitour, 350 ffi de fer, plus une ferrure, fc 260 tolfes de 
fciage. • Nous avons à notre hexogone , deux de ces barrières. • 

2°. Barrières de fortie des places d’armes rentrantes. Elles ne doivent 
avoir que 9 pieds de pallage. , 11 ne faut pour en confiriiire une, que trois 
arbres de 20 pieds de long, &. de 66 pouces de tour, dont deux pour le 
feuil, les poteaux 8c patins, & l’autrepour les autres menus bois; «50 
de fer, avec une ferrure à queue, 8c go toifes de feiage. - Nous avdtis à 
notre hexagone en tout, 22 de ces barrières; attendu que nous défalquons 
de leur nombre les deux précédentes, mais il en faudroit avoir quatre 
de plus, toutes prêtes à monter,, pour la Ibrtic des fofl’ésdes rctranche- 
■mens des baftions. Ce ieroit 'donc en tout, 26 barrières de Jortle. ' 

3°. Petites barrières de pajfagc des traverjes. Il faut pouf en conftruire 
une, deuX’ arbres de 20 pieds de long, 8c de g à 9 pouces d’éqiiarrill'ige, 
«U do so.jiouces de tour, 75 Ife de fer, avec veirouil 8c fcTture, Sc 60 toiles 
de feiage. Nous en avons 72 à notre hexagone, plus 12 aux caponnières 
de Ion follc^ 8c comme nous fuppofons de doubles paflages aux traverfes 
des branches de notre chemin couvert, il nous en faudra 24 de plus, 
prêtes à monter aux fecqnds palTages des traverfes du chemin couvert 
de l'att.irpic, & aux paflages de la première palillâde à la fécondé , & 
encore cinq autres, prêtes à monter, à la gorge des flèches 8c aux pafl'ai- 
ges de la gorge du retranchement de la demi-lune; en tout 113 petites 
barrières. .. !■' ..l. ' !• ‘ ' ■ 

Remarquons qu'il u’efl pas néceflaire de s’approvifionner pour aiii 
cunc réparation de palLflàdos, ni de b,trrières de chemin couvert, pen- 
dant le Cége; parce que s’ily futviént dos dégradations, on y pourvoit aux 
dépens de la paitie des chemins couverts qui eft éloignée des attaqnes. • 

, ♦ 

Ponts de communication 'Ir de rampe, <6* efeatiers de charpente. 
Quoique nous ayons fuppofé fecs les foflés de notre liexagone, nous 
croyons utile de pavfér de l'approvifiomiement nécellàife pour former ces 
ponts, indifpenfables dans toutq place à foflés pleins d’eau. 

F.Jfai général de fortifie. T. III, M 


Digitized by Google 


go Essai général de fortificatiok. 

Voici de quoi efl conipofée une tra\‘ée &. ferme d’un de ces ponts 
de communication , aifez folide pour fervir au traniport de toute forte de 
bouclies à feu; les travées étant efparées de 12 pieds de milieu en milieu. 

3 pilots de 1 1 pieds de longueur chacun, & de 12 & 12 pouces d'équar- 
ridage. 

, t chapeau de 14 pieds de longueur, fc de 12 & 12 pouces d’équartillage. 

5 longerons de 14 pieds de longueur chacun, tic de 12 8c 12 pouces 
d’équatrilfage. • i ' 

Les madriers, de 11 pieds de longueur, fur 2 pouces d’épaiffeur, & 
une largeur de 12 pieds. . j 

2 poteaux de 4j pieds de longueur cJiacun, & de 4 & 4 pouces de 
grolleur. j > 

2 liens de 4 pieds de longueur chacun, & de 4 & 4 pouces de grolTeur. 

2 potelets de 3 pieds ^ de longueur chacun, & de 4 & 4 pouces de 
, grolfeur. 

2 cours de liffes, de t2 pieds de longueur chacun, & de 4 & 4 pouces 
de grolfeur. ’> 

Le tout forme un folivage de 38 folives 4 pieds g pouces, que l’on • 1 

peut porter à 40 folives par travée, ou à 20 folives par toife courante de 1 

cette forte de ponts, enfuppofant, comme on l’a fait ici, que leplancJier . | 

ne demande à être élevé que de 9 pieds au dclTus du fond du folié. • S’il 
demandoit à l’être, ou moins, ou davantage, il n’y auroit que la longueur ' 

des pilots à changer. 

Si le fond du folfé eft de roc, il faudra alfeoir le pont fur des che< 
valets. Alors voici ce que fera une de fes travées, en fuppofant toujours 
que le plancher du pont n’eft élevé que de 9 pieds au dellus du fond du 
fofié. 

1 grande femelle de 20 pieds de longueur, & de 12 & i2pouces d’équar- 
rilfage. 

V petites femelles de 10 pieds de longueur chacune, & de 12 & 12 
pouces d'équarrillage. . > 
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. 3 montans do 8 pieds de longueur chacune, &: de la Jk la pouces 

d'équarrilTage. 

6 liens de 7 pieds 6 pouces de longueur chacun, &. de 10 & lo pouces 
d’équarriilagc. 

1 chapeau de 14 pieds de longueur, 8: de 12& 12 pouces d’équarriflage. 

Les madriers, poteaux, potelets, liens & lifTes, comme précé- 
demment. 

Le folivage de cette travée eft de 59 folives 3 pieds 2 pouces, qu’on 
peut porter à 60 folives, ou à 30 folives par toile courante. • 

On pourra donc, en mefiirant le nombre de toifes courantes de ce 
qu’on a à faire de femblables ponts, déterminer avec précilîon, dans tous 
les cas, l’approvifionnement de bois que cet article exige. 

Mais il ne faut pas perdre de vue que ces ponts font infufTifans pour 
maintenir jufqu’àla tin du tiége, la communication de la place aux dehors, 
& en confcquence on doit avoir foin de s’approvifionner de bateaux, 
ou nacelles, qui tenus derrière les tenailles des trois fronts de l'attaque 
& collatéraux , puill'ent fuppléer de nuit , aux ponts ruinés par l’alTiégeant, 
ou démolis par l’adlcgé lui-même, pour le moment où le premier paroît 
fur la crête du chemin couvert. Si l’on avoit manqué à cette précaution, 
on y fiippléeroit par des radeaux, affez petits pour pouvoir entrer & fe 
manoemTcr facilement,' par les'paflages quelaifl'ent les tenailles entr’elles 
& les flancs des baftions. Voici le détail des bdis dont on fait un de ces 
radeaux. ’ ■ ’ ' 

2 entretoifes, ou chevets, de 9 pieds de longueur chaciin, & de 'i2&‘ 
. . 12 poucéà d’équarriffage. 

- 4 (chantiers, de 12 pieds de longueur chacun, •& de 12 & 12 pouces 

d’équarriffage.' 

Un plancher de madriers, de 1 2 pieds de long, de 9 de large, & de deux 

pouces d’épaifl’eur. 

Le tout en lapin, pour être plus léger, & pouvoir porter plus de monde. 

M 2 
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l-e folivage d’un fcmblable radeau eft de 2g lolives. Comme il ne 
peut porter commodément que T à g hommes, il en faudra tenir au 
moins deux derrière chacune des trois tenailles. 

‘ Quant aux ponts de rampe dans les foliés fecs, quand il manque d’efca- 
Uers à la gorge de quelque ouvrage extérieur, ou au rentrant, ou bièn 
encor à l'arrondilTemcnt de quelque contrefearpe; comme ils ne fout qu’à 
l’ufage de la troiqie, & non de l’arlillerie, on les fait tiès-légers, fc eii 
bois de fapiu, ou autre bois blanc. Voici le détail d’une de leurs travées 
do 12 pieds. . ' . 

2 chapeaux, de 6 pieds de longueur chacun, îii de 6 & G pouces de 
’groll’ciir. . . , 

4 motitans, île 7 pieds de longueur réduite chacun, & de 6 &: 6 pouces 
de groll’eur. • 

2 entretoifes, de 6 pieds de longueur chacun, & de 4 &. 4 pouces de 
groHeur. 

■ 2 longerons, de 15 pieds de .longueur chacun, & de 6 &, G pouces de 

grolfeur. 

■ 12 madriers, en planches d’un pouce d’épaifl'eur, de 6 pieds de lon- 

gueur, Sc d’un pied de largeur chacun. 

Le tout fait un lolivage de g folives i pied g pouces par travée, 
qu’on peut porter à g folives.2 pieds, & par conféquent, à 4 folives 1 jiied 
par toife courante. Ainfi, en fupputant le nombre de toifes courantes 
que l’on a à faire de femblables ponts, on pourra fixer avec juflelfe, 
l’approvifionnement de bois qu’ils exigent. 

FJcaliers en bois de chêne; on en fait là où les relfauts font trop con- 
fidérables pour fo fervir des ponts précédens. Voici le détail des bois 
néceflàires pour en conftruire un à un reliant de 20 pieds. On pourra 
le régler en conféquence, pour ceux qui feroien^ plus ou moins hauts. 

2 grands fenils, de 27 pieds de longueur chacun, & de g à 9 pouces 
d’équarrilfage. ’ 
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2 petits feuils, de g pieds de longueur chacun, & de g & 9 pouces 
d’équarriflage. 

• 2 grands montans, de 20 pieds de longueur chacun, & de g&. 9 pouces 
d’équarrin'age. 

2 liens du fenil à ces montans, de 6 pieds de longueur chacun, 8c de 
•' 8^9 pouces d’équarrift’age. 

E guettes, de topieds de longueur chacune, 8c de g 8c 9 pouces d’équai- 
riflage. 

1 lieu entre ces guettes, de 6 pieds de longueur, 8c de g 8c 9 pouces 
• d’équarrillage. 

2 limons , -de 50 pieds de longueur chacun, 8c de g 8c 9 pouces d’éqnar- 
rillàge. 

4 liens fous les limons, de 6 pieds de longueur chacun, 8c de g 8c 9 
pouces d’équarrilTage. 

30 marches de pieds de longueur, d’un pied de largeur, 8c de deux 
pouces d’épaifleur chacune. ' 

Le tout enfemble forme un lolivage de 46 folives 1 pied. 

Tambours de charpente dans les places d’armes du chemin couvert. 
Nous avons dans notre défenfe, fait de ces tambours dans les cinq places 
d’armes du cliemin couvert du front d’attaque; comme il y peut fur- 
venir des dégradations, dans le courant de la défenfe, il faut s’appro- 
.vifioimer pour fix. ' 

Chacun de ces tambours a feize toifes de développement. 11 efi 
formé de poutrelles, de 12 pieds de longueur, un pied de largeur, 8c fix 
pouces d’épaiffeur. 11 entre donc 96 de ces poutrelles dans les feize 
toifes de développement d’un tambour. Un arbre de 24 pieds de lon- 
gueur, 8c de 66 pouces de to>ir, fournira quatre de' ces poutrelles, 8c pat 
conféquent, 24 de ces arbres fuffiront à fournir les 96 d’un tambour. 11 
ne faut pas oublier que la face extérieure de chacune de ces poutrelles, 
8c partie de leurs faces e/i retour^ ou joints, doivent être garnies en fer 
blanc, fui 7 à g pieds de hauteur, c’efi-à-diie fur tout ce qu’il enparoU 
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hors de terre; ce qui demandera par poutrelle, dix feuilles de fer blanc 
de t3 à 14 pouces de longueur, fur 9 à 10 pouces de largeur; par confé- 
quent 960 par tambour, &. pour les bx, ^'',60, avec dix fois autant de 
clous pour les attacher. 

Quant au petit comble, qui fe fait au fommet de ces poutrelles, in- 
térieurement, comme il a 4 pieds de large, il y entre par toife courante, 
deux madriers de 12 pieds de long, d’un pied de large, ik de deux pouces 
d’épaifl’eur, & par conléquent 32 madriers femblables, dans les feize 
toiles que contient le comble entier du tambour. Un arbre des dimen- 
tions ci delliis, fournira douze de ces madriers, & par conléquent les 32, 
feront facilement fournis par trois arbres femblables. Un quatrième arbre 
fournira les petites demi-fermes qtti porteront cette toiture (1). C’eft 
donc en tout, 2g arbres pour un tambour, St i6g pour les lix dont nous 
nous approvilioiinons. 

N. B. Que comme il n’y a ici aucune j>ièce qui ait plus de 12 pieds 
de longueur, il fera plus facile de trouver 336 arbres de cette longueur, 
que t6g de 2 t 4 pieds. Avi refte, ce font les dtiffès qu’on lèvera liir ces 
arbres en feiant les poutrelles, qui fourniront les linteaux des paliflades 
du chemin couvert. 

Charpetue de la contrefearpe des retranchemens intirieurs. Cette char- - 
pente, imaginée pour que la contrefearpe de, nos retranchemens faits 
à la hâte, ne foit pas franchie fans dilliculté, comme le lèroit toute 
contrefearpe en terre, eft formée par des pilots enfoncés jufqu’â 3!Ou4 
pieds près de leur tète, ce qui joint à q à g pieds, dont le folié eft cretilé; 
fait une hauteur do 1 1 à 1 2 pieds de contrelcarpe. Jl l\ilKt que ces pilots, 
qu’on efpace entr’eux de 3 pieds,, de milieu en milieu, ayent 536 pieds de 
Jlc/ie^a dellous du fond du fuflé, & une légère inclinaifon ou talus vers les-, 

. ' (i) On doit Ce fouvenic que ce toit eft prefervé de l’ciret des feux d’artifice de l'alTiè- 
gcaiit, par une garniture [de peaux de bêtes fraiclu ment écorchées, lesquelles 
feront facilement fournies par les beftiaux deftinés à l’appTOTiConnemenl en viande' 

. baiebe de la place & de fon hôpital. ‘ 
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terres, pour en foutenir parfaitement la pouffee. Quand ces pilots font 
plantés, &. réunis par un chapeau, on leur adofle jufcju’ù leur fommet, 
des madriers de deux pouces d’épaiffeur, derrière lescjuels on remblaie 
à mefure; en forte que cela finiflè par former un glacis de 3 à4 pieds de 
hauteur au defl'us du fol ou du terre-plein de l’ouvrage, qui comTe d’au'i 
tant la fraife & le parapet du retranchement. 

Tous bois de charpente, font bons pour ces pilots, pourvu qu’ils 
ayent 17 à ig pieds de long, 8c depuis qà g pouces d’équarrilTage , jufqu’à 
ro ou II. On leur met à chacun un labot de fer, pefant 5 ou 6 ifi 
avec les clous pour l’attacher. 

■ 'Nous avons 150 toifes environ de développement de femblables 
contrefcarpes, à nos trois retranchemens; cela fera 300 pilots. Plus 
ioo autres pilots moinsMongs, pour revêtir les fix rampes de fortie des 
folTés', lesquelles auront chacune 50 pieds de longueur. Il faudra pour 
cela, 400 arbres de ig pieds de longueur chacun, fur 44 à 60 pouces de 
tour, & environ 300 toifes carrées de madriers de 2 pouces d’épaiffeur, 
& n'importe quelle longueur; en forte qu’ils pourront être fournis par 
- 300 arbres ou tronçons d’arbres, de 12 pieds feulement de longueur, 
fur 12 8c 12 pouces d’équarrifl’age , 8c que le folivage de toute cette char- 
pente fera de igoo folives. Enfin il faudra 2400 1 Ë pefant de fer, pour 
les fabots des pilots. • 

’ Je ne veux pas quitter l’article des bois de charpente, fans parler 
de la précaution qu’il faut prendre de s’approvifionner de quelques-uns 
des fuivans. ’ 

> ’ Flèc/ies à remplacer aux ponts-levis des portes de la place. Les flèches 
deS" ponts-levis,' pouvant être rompues par quelques boulets, 8c cet acci- 
dent pouvant jeter dans quelque embarras, notamment quand on fera 
dans le cas de faire concourir la cavalerie aux forties, il faut avoir de 
rechange-,' quelques-unes de ces pièces; d’autant quelles font difficiles 
à trouver parmi les pièces dé charpente ordinaire, tant à caufe de leur 
longueur de 25 à 30 pieds, fur 12 à 13 pouces d’équarriflage, que pat 
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lo clioix & les qiuilité.s reijtiifes dans leur bois, qui doit être de brin, & 
fans noeuds, autant qu'il eti pofTible. On devra fe munir d'une de ces 
pièces de rochaufo pat pont-levis, S: comme nous avons quatre ponrs- 
levis à notre hexaf^one, lavoir deux au corps de la place; & deux aux 
demi -lunes, il latidra nous y pourvoir do 4 Hècbes de recbange. 

Ceci me conduit à avertir qu’il fattt démonter tout pont-levis de 
porte comprife dans les attaques, après toutefois s’en être lervi à con- 
dtiire le canon dans les dehors en avant. Cola fait, on mafque la porte 
en entier, avec des terres foutenues par un parement defafi ines; & s’il 
n’y a pas de poterne à coté de cette porte, iic qu'il fuit néced'aire d’y 
laillcr un paHage, on y en pratiquera un, au moyeu d’une galerie faite 
en tout comme une galerie de mines. > 

Maintenatit, fi nous réca])itulons les differens articles de bois de 
charpente nécefiaires à l’approvifionnement de notre hexagone, 8t la 
quantité d’arbres qu'ils exigent, nous trou- 

,.jv 1 1 , , Somhr 0 I^ur J^ur 

vons 27ÛOO paiiüados des deux crandeiirs» . . , » . r. ' 

* * O • art arbres, ian^ueur, elrcon/rreHC^, 

de g pieds, & de loj pieds, lesquelles ne a,br« ricd$ de long. -pMir. de lo'Jf* 
peuventpas-êire fournies par moins de . 1 7-i4 de 17 à uj &de5i 

Pour les grandes barrières, y compris cel- , , 


les du pallage des portés de la place , 

90 

20 , 

6G 

'Pour les petites barrières . . 

226 

20 

6 G ,1 

Pour les tambours des places d’armes 

336 

12 

66 

Pour les pilots de contrelcarpe desretran- 

t » 

cliomens .... 

400 

18 

5 » • 

Pour les madriers de ces contrefearpes 

500 

12 

..A 66 

Pour les flèches de rechange 

4 

25 à 50 

> = .7* : 


• Total des arbres de toutes dimenfions 3160'’"' ' * 

. „ . I , • ’i 

„ Gabions,, fnfàncs y faudffons, karts y piquets y Jacs à terre. 

Gabions, il nous eu laut de trois efpèces. 1°. De 6 pieds de haut, & do 
3 pieds de large, pour former les épaulemens des petites batteries de 

eon- 
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conir’approche, que nous faifuns fur la queue du glacis. 11 en faut 
pour ces deux batteries enfemble . 50 gabions de 6 pieds. 

Ces gabions étant très -commodes pour faire fur le 
champ une traverfe provilionnelle, ou un nmfque 
fur les remparts, il fera bon d’en avoir pour cet 
objet, encore .... 50 

Total des gabions de fix pieds 100 

2°. Gabions de 4 pieds de haut, fur 3 de large, pour former des traverfe» 
& parados. 

Pour former les 'douze traverfes de nos batteries 
fur les remparts . . . 67s 

Pour former les parados des deux flancs du front 
d’attaque .... 700 

• Total des gabions de 4 pieds 1372 

3°. Gabions de 3 pieds de haut, fur deux de largei 
Pour former les trois flèches, à 420 chacune 1260 
Pour mafjuer les .embrafures . . 2go 

Pour faire des répaifllfl'cmens de parapets 460 

Total des gabions de 3 pieds 2000 

Fufeines é- fauciffbns. ' Il n’eft guères portible de faire de bonne be^ 
Ibgne en fafeines, fans les réduire en faucilTons. On donne à ceux-ci 
9 pouces de diamètre; & on les lie, & ferre fortement, de pied & demi 
en pied & demi, par de fortes harts. Une fafeiné de 10 à 11 pieds de 
longueur, 8t de 27 pouces de tour fuflfit, tout déchet compris, pour former 
une toife de faucifl’ons. Voici ce qu’il nous én faut 
Pour former à embrafures, nos fept bat- 
teries des barbettes . . 2016 fafeines ou toif. de faucilT. 

EJfai gàitral de Jordfx. T, III. N 
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Report. 2016 fal( ines ou toif. de fauciir. 
Pour les batteries des faces de bnfiiotis, 
au droit du fod'é de la demi -lune 488 

' Pour les batteries biaifes des cour- 
tines . . . . , 1 100 ‘ 

Pour celles des quatre flancs de bal- • 
lions .... 1220 

Pour garnir la crête des parapets, vis-à-vis 
les mortiers^ & autres pièces tirant jiar 
plongée . . . 400 

Pour revêtir l’efcarpe des trois reirnnclie- • ' 

mens, furgjjieds de baiiteiir, & le talus 
intérieur de leur parapet, lur4i- pieds 2C35 
Pour revêtir les flx proiils des trois 
• llèibes . . . 200 

Pour cotirdnner tous les gabions, fur le 
pied d’une fafcinc par gabion . 3472 

Total 1153» 

Moitié en lus î pour les réparations 6766 

Total général 17297 fafeines ou toif. de faucilt 

Ilarts. On doit en compter 6, jiar toife de faucilTous ou par faf- 
cine, tout déchet compris. Une botte de 2g à 30 pouces de tour en 
contient environ 40 brins, de 6 à 7 pieds de longueur. Il faudra donc 
pour nos 17297 fafeines ou toifes de Jàuciflbns, 103732 harts, & pat 
conl'équent . • •. . . . 2595 bottes de harts. 

Piquets. On en compte 10 par gabion, & 5 par fafeine ou toife de 
fauciflbns. Ils doivent avoir deux pouces au moins de diamètre par le 
gros bout, 3 pieds de longueur pour les plus petits, & 4s pieds & 
pieds, pour les gabions de 4 de 6 pieds. U eu laudia t 
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i*". pour 5572 gabions, fuivant leurs diffcientos liaufcurs, 54720'piquets. 
2°. Pour 17297 falciiies ou toiles de fauciflons em- 
ployées . . . . , 86485 

5?. Pour déchet, & cas imprévus . . 9795 

Total fjoooo piipiets. 

Sacs à terre. Il en faut d’abord , de quoi garnir la crête du parapet 
du chemin couvert du front d’attaque & des deux demi-fronts collaté- 
raux,. par-tout où il a des banquettes, à rail'on de 9 facs à terre, formant 
trois créneaux par toife courante de banquettes; à 193 toifes de ban- 
quettes par front, c’eft pour ce front & ces deux demi -fronts en- 
femble . . . . . . 3564 facs à terre. 

Sur les 24 traverfes de ce chemin couvert, enfemble 1 030 
Sur la crêta des parapets du corps de la place, des 
trois demi -lunes, &. des trois tenailles, ayant aélion 
fur l’attaque, jiar-tout où l’artillerie laiflé de l’empla- 
cement à la moufqucterie . . . 4000 

Sur les 155 toifes de développement de parapets des 
retranchemens intérieurs des baflions & de. la demi- 
luiie de l’attaque .... 1595 

Total 10039 facs à terre. 

OutUs (J* machines nlcejfaires pour exécuter les travaux de la dijenfe. 
Pendant les quatre ou cinq premiers jours de la défenfe de notre 
hexagone, nous avons, à-peu-près conflammont, 360 hommes employés 
à la "fois, tant aux travaux de l’artillerie qu’à ceux de la défenfe. De 
plus, nous avons la moitié de ce nombre d’hommes, conftamment de 
bivouac au travail, pour y être réellement employés, quand il en eft 
befoin, dans tous les cas preffés.. Nous pouvons donc avoir 1290 hom- 
.mes à la fois, au travail. 11 nous faut donc au moins cette quantité 
d’outils, tenue conftamment en état de fervir; & pour en avoir cette 

K 2 


lop Essai général de fortification. 

quantité toujours en état de fervir, il nous en faut au moins le double; 
bien entendu qu’on ne négligera pas de réparer, à fur & mefure, ceux 
qui fe dégradant, leroient encor fufceptibles de réparations. Kous aurons 
donc 2580 outils, diftribués dans les efpèces fuivantes. 

Haches de charpentiers , bien choifies, toutes 

emmanchées . . . 220 haches de charpentiers. 

Pics à ' oyaux, ou pioches . 1000 piocJies. 

Pelles de fer rondes , . 500 pelles rondes. 

Pelles de fer carrées . . 500 pelles carrées. 

kouchets emmanchés avec croijillon . ' 200 louchets. 

Pics à roc, bien acérés, ayant bon oeil & 

bonne tête . . . 100 pics à roc. 

Tranches pour démolir les maçonneries 60 tranches. 

Outre ces outils principaux, il faudra encor avoir 
Scies à refendre, ou de long . 12 fcies de long. 

Scies de travers , ou paffe-par-touts . 1 2 fcies de travers. 

Serpes emmanchées . . 490 ferpes. 

Brouettes à boulons de fer , 300 brouettes. 

Hottes avec bretelles; le double des brouettes 600 hottes. • 

T ombereaux ... 24 tombereaux. 

Planches de fapin, de i o pieds de long, un 
pied de large, & d'un pouce & demi 
d’épaiffeur, pour s’en fervir aux roulages 

& autres ufages . . . 600 planches de fapin. 

Manches d'outils, bras de brouettes ; autant 

que d’outils . . . • 3504 manches d’outils. 

Petites fonnettes èi mouioa de bois, de 3 ou 

400 livres pefaut . . 10 fonnettes. 
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Outils à- machines pour les accidens du feu. 

Grandes échelles de 30 pieds de long; le dou- 
ble du nombre des fronts de la place 1 3 grandes echelles. 

Moyennes échelles de 20 pieds de long ; le doM~ 

ble des grandes . . 54 moyennes échelles. 

Petites échelles de 10 pieds de long; le double 

des moyennes ... 48 petites échelles. 

Crocs; trois par front . . ig crocs. 

Üeatix de cuir bouilli; 20 par front 120 féaux. 

Pomjies à incendies; une par deux fronts 3 pompes. 

Quoique nous ayons fuppofé fecs,' les folles de notre hexagone, 
nous n’en croyons pas moins devoir avertir des précautions à prendre dans 
les places où il a des eaux. 

Matériaux é- outils nicejfaircs dans les places où il y a des eaux. 

Les équipages des éclulés étant en bon étal, il faut les doubler, à 
caufe des accidens. 

Bateaux de 30 pieds de long, g de large, fe 2^ de profondeur; deux 
fois autant que de fronts préfumés d’attaque, & que de fronts leurs 
collatéraux. Âinâ, dans un hexagone fufceptible, comme le nôtre, 
d’une feule attaque, il faudra s’approvifionner de 6 bateaux. 

Dragues pour enlever la valé des folles; deux par 

bateau . . . . . 12 dragues. 

Croci à palTer les bateaux; trois par bateau . ig'crocs. 

Rames à main; fîx par bateau . . 36 rames. 

Ecoupes de bois, pour épuifer l’eau; deux par bateau 12 écoupes. 

Faulx à croijfant, pour couper les herbes & rofeaux; 

deux par front à foUc d’eau . . 12 faulx à croiflant. 

Louchets tranchans, emmanchés de long, pour détacher 

les garons du fond des folles; de même . 1 2 louchets. 

Crocs à pointes recourbées, pour retirer les glaces; 4 

par front ..... 34 crocs recourbés. 
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Grandes fonnetles à mouton de fer, de n à 900 livres prfant, pour enfoncer 
les pilots des ponts de cumnumication; moitié autant que de ba- 
teaux, plus une de rechange . . /( grandes l'onnettes. 

iV. B, Que s’il y avoir dans la place quelque foflé marécageux, 
ou limplement fangeux, il faudioit j'oiir le faire pafleraux 
troupes, par-tout où il en leroit belbin, s’ajq)rovilioniier 
d'un nombre fullifaut de claies, de ilx pieds de long, & 
de trois de large. t 

Section III. 

Approvijlonnemens nècejfaires aux travaux des mines.' 

• Tous les travaux de mines, faits dans notre hexagone, tant avant 
que pendant le. ficge, confificnt; en 156 toiles 4 pieds de puits, 339 toiles 
de galeries & Cg fourneaux, grands & petits. Voici tous les matériaux 
qu’jl faudra j)0ur exécuter ces travaux. 

Bois des c/tq/ps. Les chaffis étant efpacés de 3 pieds en 3 pieds, 
tant dans les puits que dans les rameaux, c’eft deux chaffis par toife 
courante. Il faucha pour former un chalfis de puits, une pièce de fapin, 
de ig pieds de longueur, & de 3 à 4 pouces de grolleur; cela fera pour 
les 156 toifes 4 pieds de j)uits, 313 pièces de lemblables dimenfions, 
failant 156 l'olives 3 pieds de charpente; ci . . 156 fol. 3pieds. 

Il faudra, polir former un chaffis de rameau, une pièce 
de 15 pieds de longueur, de même grolTeur que les 
précédentes; ce qui fera pour les 339 toiles de ra- 
meaux, 778 pièces de ces dimenlions, & un foli- 

vnge de ..... . 324 . 1 

à quoi ajoutant pour rétréfillonnement des four- 
neaux, accidens, & déchet; ci , . . 64 .5 

Ce fera un total de . 545 loi. 5 pieds. 
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Sois des cojfrages, ou planches de 'fapiiid’uii pied de laitue, fur un 
pouce d'épaifleur. Il entre 36 bouts de 4 pieds de long, de cotte lorte 
de planches, dans le coffrage de chaque toile courante de puits, & 24 
dans celui de chaque toile courante de rameaux. Si donc les planches 
ont 12-pieds de longueur, ce fera douze planclies qu’il faudra pour coifrer 
une toife courante de puits, 8c g pour coffrer une toile courante tle rameaux. 
Ainfi il nous faudra pour les premiers, . iggo planches de 12 pieds. 
Et 2^our les féconds, . . .5112 

I de ces dernières, pour les augets, acci- 
dens, 8c déchet} ci , . . 622 

Total . 5614 planches de 12 pieds. 
Madriers de iois blanc, de deux pouces d’épaifleur, 8c d’un pied de 
largeur, pour faire les cailles aux poudres des fourneaux; à 3 madriers 
de 12 pieds de longueur pour chaque fourneau, grand ou petit, l’un 
portant l’autre; ce fera pour les 6g fourneaux, 204 madriers de bois blanc.- 
Madriers de chêne, de deux pouces d’cpaiflèur, un pied de largeur, • 
pour faire les portières d’étréfiUonnement 8c de bourrage des fourneaux, 
à deux madriers de 12 pieds de longueur pour chaque fojirneau, cela fera 
pour nos 6g fourneaux, . . . 136 madriers de chêne. 

Menus approvifionnemens. 

Crojfe toile forte é- ferrie; 5 aunes de Paris par four- 
neau, partant pour 6g . . - . 340 annes de toile. 

Sacs à terre, à mettre au deflits des eailTes 8c dans les 

bourrages des fourneaux, pour les affermir; 150 , 

par fourneau, 8c pour nos 6g fourneaux, . 10200 farx à terre. 
Cordages dun pouce de diamètre , pour les bourriquets, 200 toif.de cordages. 
Lanternes de mineurs; une pour deux mineurs, 1 g lanternes. 

Chandeliers de fer à trois pointes; deux par mineur, 72 chandeliers. 

Clous de plancher; vingt 2>ar toife courante de rameaux 

8c de puits, . , . . . 10920 clous. 
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Brochfs de trois pouces de long, pour aflembler les 
raifl'es des fourneaux , loo pour chacune, & pour 
nos 6s, . . . . . ôgoo broches. 


Outils nècejpiircs pour la coti/Iruiliort des mines. 

Nous avons 36 mineurs, à-peu-près confianiment etfaèfivité. Il 
faut à chacun un des outils fuivans, plus quatre de rechange fur la 
totalité, pour donner le temps de réparer aux forges de la place ceux qui 
fe dégradent, fans retarder le travail. 

Hoyaux Jtmples, ou becs de canne; 

Pics il feuille de fauge; 

Dragues, ou pelles recourbées; . 

l.oucliels de galeries; 

Pioches ordinaires; , . 

Pelles ordinaires; 

Trépans; le quart du nombre de chacun 

des outils précédens , . . ■ . .10 trépans. 


40 hoyaux. 

40 pics à feuille de fauge. 
40 dragues. 

40 louchets de galeries. 
40 pioches. 

4o_pelles. 


Outils de matons , nécejfaires aux mineurs , pour percer les revetemens ctefearpe 

(i* de contrefearpe. • 

Un de plus de chaque efpèce, qu’il n’y a de débouchés au travers 
de la maçonnerie. 

Marteaux à deux pointes, bien acérés; ' . g marteaux à deux pointes. 
Marteaux à pointe par un bout, 6* à tète par 


l'autre ; 
Tranches ; 
Cifeaux ; 


. 8 marteaux à pointe &à tête. 
. 8 tranches. 

. 8 cifeaux. 


Outils de charpentiers , nécejfaires aux mineurs, pour préparer les bois 

des coffrages. 

Un de plus de chaque efpèce, qu’il n’y a d’atteliers féj)arés. 

Scies à main; ...... i 4 fcîes à main. 

Scies 
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• Scies à débiter } . . \ . ... • , *4 fcie* à débiter. 

Haches J . . . . . ... 14 bâches. 

Serpes; ........ 14 ferpes. 

Marteaux de menuifier; un par mineur, . 36 marteaux de menuifier. 

Bacqueti àterre, avec anjes <2rferremens ; trois 
par mineur, . ... . .10g bacquets à terre. 

Nous n’avons parlé d’aucun outil pour le roc, parce que nous 
avons luppofé que nous faifions dans le courant du fiége les mines de 
notre hexagone; ce qui feroit impo/Tible, h nous avions à travailler dans 
le roc. Mais fi dans un terrain de roc, on croyoit avoir allez de temps, 
avant d’étre affiégé, pour y préparer des mines, il faudroit pour les 
36 mineurs de notre exemple , outre la moitié des outils à terre fixés ci 
defius, qu’ils conferveroient, les outils à roc qui fui vent. 

Pics à roc; 20 pics à roc. ' 

Pics à hoyau ; . ' |. ' •! '. . 20 pics à hoyau. 

Pinces de dijffëren/es grandeurs; de chAcnne, 20 pinces de chaque grandeur. 
, Aiguilles; . . -. 20 aiguilles; 

Pf/lolets; . .... . 20 piftolets. , , , ' 

Curettes; . . . • .20 curettes. 

. ' t ' ’ 

Epinglettes ; . . . . ^ 40 épinglettes. , 

Majj'es carrées; . . .‘ . . ^40 maflés. 

Coins de fer de differentes grandeurs; de ^ ‘ 

chacune, 20 coins de chaque grandeur. 

4 I 

Nous croyons avoir épuifé la matière des approvifionne- 
mens, tant de bouche que de guerre, dans les trois branches 
de la défenfe, artillerie, travaux, & mines. Mais il nous relie 
encore des confidéraxions importantes à faire fur l’emplacement 
convenable pour mettre à l’abri ,de l’incendie, ceux de ces 
approvifionnemens qui font fufceptibles des accidens du feu, 

ILffià général (U fortifie, T. 111, , O 
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Sc pour dérober lès. autres aux ravages de l’artiHerie, aufli bien 
que les défenfeurs' dé la-plaee, lorfque revenus de Fattaque, 
ils prennent un repos fi nécelfifire après les' dangers 8c les 
fatigues qu’ils viennent d’endurer. 

■ ■ " Ëmptacemtnt dds poudres. ‘ 

Les poudres font fans contredit, l’article le plus elTentielà 
préferver de toute polTibilité d’accidens du feu. Aufli dans la 
plupart des places, y a-t-il en magafins à l’épreuve, de quoi 
en contenir la quantité fuflifànte pour uri fiége. Il n’y a alors 
rien autre chofe à faire, cjue de charger les voûtes de ces ma- 
gafms, de trois pieds de terre ou de fumier, pour amortir le 
choc des bombes fur leurs voûtes, 8c que de former devant 
leurs entrées, un blindage qui les mette, pour cette partie -là 
meme, encore à l’abri des effets de l’artillerie affiégeante. 

Voici ce qu’on entend ici par blindage. Ge font des corps 
d’arbres, équarris à la hache, 8c dreffés jointifs, fous un angle 
d’environ 50 degrés avec l’horizôn, tomfe un niür ou autre 
appui fuflifammeiit folide.. Il eft'd’expérience,' que quand ces 
arbres ont 11 à 12 pouces dÿquarrilTage, ils réfiflent dans cette 
fituation. à la chute, des bombes. On a foin de couvrir ceux 
de ces blmdages qui défendent l'entrée dïm magafin à poudre, 
par tm remblai dé terre & de raffines',' fur lequel orr applique 
un' paretnent de' gazbiï.'' ' ‘ ^ ■ 

"Si' cependant, pour fah*e uhe défenfe vigonreufe,- tcHé â-* 
peu-près* que celle que nous faifons' fei»^ *à notre hexagone^ 
il' f’alloit une quantité de poudre plus confidérable que celle 
que pém'ënt en contenir les magafins dé la plat e;' il ne làudiuit 


Digitized by Google 


Liv. IV. Chap. V. 


107 

pas laifler de s’y pourvoir, dans cette quantité, de cet approvi- 
fionnement elTentiel, dont on mettroit la parue furabondante à 
ce qu’en peuvent contenir les magafins, dans des fouterrains à 
l’épreuve; & s’il n’y avoit pas dans la place de tels fouterrains,’ 
on fe fouviendroit de l’exemple de Chamilly, qui en pareil cas 
à Grav'e, fit crenfer une longue galerie fous lemaffifdu parapet 
d’un de fes remparts, pour qu’elle fût couverte de plus de terre, 
& y plaça fes poudres.’ Il eft bon à cet égard, d’être prévenu, 
qu’en engerbant les barils de trois de; hauteur dans leurs 
doubles futailles, on n’en pourra guéres «mettre plus de ig par 
toife carrée; ce qui, à aoo livres pefant! par 1 baril, fera 3600 
livres. Ainfi en fuppofant que les. niagafins à poudre de notre 
hexagone n’en çontinlTent que 400 milliers, ce feroit encore une 
quanütéde 249515! livres que nous aurions ^ mettre à couvert; 
8c s’il;n’y avoit dans la place aucun fouterrain à l’épreuve pour 
la recevoir, il nous faudroilbg toifes 2 pieds carrés de galeries, 
ou 69 toifes 2 pieds de longueur de, galerie, d’une toife de large 
fur une de haut, pour loger cet excédant de poudre. Chaque 
loife couraiUte de femblable galerie demandera pour fes deux 
a;haHis,; deux pièces de fapinde 2 ( 6 ii 5 ieda,de longueur, & de 5 
& 6 pouces de grolTeur, faifant enfemble un folivage de 3folives 
3 pieds 8 pouces, &pour fon coffrage, 9 planches de 12 pieds 
de long, un de large, & un- pouce d’épaiffeur; ce qui fera 
pqpr.'les^ .toifes s pieds, de galerie, en bois de 5 Sc 6 pouces 
degrofleur, • . .... . 250 ,folives, apieds, 3 pouces. 

jEt.çnplanchesdei2piedsdelon- 

, un de largeur, 8c un ,, 

•i ' . •. .• •,6.24j)Ianche8. ' • , : , 

O 2 
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Quant à la main d’oeuvre j refera une journée de mineur,' 
de 12 heures charune, jJar toile* <le galeiio,' y compris une mi 
deux entrées en talus, 8c une couple de puilè; ce rjui fera ui> 
'travail de 8 jours 8c demi à g jours, pour 8 mineurs, 8c de 
moitié jiour if», en travaillant jour 8c nuit. ■ <. > 

■ A la fuite des poudres, viennent dans l’oixlre des matière» 
importantes 'à mettre à l’abri dés accidens du feu, ^les artifices 
& matièies poÙT en faire, ainfi que l’altelier des artificiers. Un 
fouterrain bien feclpour les* artifices tout faits, un autre fou- 
terrain pour les matières cleflinées' à en faire, 8c enfin, un troi- 
fième pour Aîrvir de laboratoire, voilà ce-qu’il feroit à défiref' 
de pouvoinConfacrer à cette partie, cjui au relie,* ne joue plni 
un aulE grand rôle qu’antrefois , dans la défenfe, 8cy eft mainte- 
nant 'à-peu-près bornée à charger les bombes^Sc les grenades^ 
8c tout au plus, â en faire les fllfées; m’ais qui n^a pas pour' celd - 
moins dé befoin d’iin abri fûr 8c éommbde. ' • I' , li" ' . n ).î 

La mèche mérite auffi une atttentio'n particulière. On en 
pourra placer iS<tonnes, en les engerb’ant de trois 'de hauteur, 
dans une toifccaérée d’emplacement couvert;' ‘Ainfi ntos 38 
tonnes de mèche n’occuperont guères plus de deux toiles car*- 
rées de fcmblable emplacement. ■ ■ ■ . . ; ; • 

1 -, -, , 'J , : ^ 

. Emplacement des ff-ains-é- farines. r;.i j ,j.> 

Après les munitions précédentes, 'que le dàngèr dé leur 
explofion rend.doublemént prelTant de préferver des accidens 
du feu^ il n’y en a pas qui méritent mieux d’en étre' mifes à 
l’abri, que celles-ci. Des fouterrains fecs 8C aérés, ou' un bâti- 
ment voûté à l’épreuve, ou à défaut de l’un 8c de ràuü'éj’de rez- 
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de-chaiifTée d’un bâtiment blindé, font les emplacemens qu’il 
ifaut choifir. Et dans tous les cas, il faut être prévenu que l’on 
peut empiler 5ofacs de munition, dans une toife cube, en les 
croifant lits par lits; qu’ils ne peuvent guères s’empiler ainli 
qu’à rez-de-chauITée, au lieu Cjue fur le plancher d’un étage du 
bâtiment, ou d’un entrefol de fouterrains, ils ne peuvent guères 
■ s’empiler que de 3 pieds de haut; qu'en garenne, il en tiendra 
56 facs I dans la toife cube, & enfin la moitié, c’eft-à-dire 28 t> 
fur le plancher d’un étage. 

' ;Si, au lieu de facs, le blé ou les 'farines qui en provien- 
nent, font dans des tonneaux, 8 c que ces tonneaux foient comme 
teux à vin , de 3 pieds de long fur 2 pieds de large, ce Cjui eft 
le muid de Paris;’ il ne pourra tenir que ig-de ces tonneaux 
dans la toife cube, en les làifant engerber de trois j ce qui ne 
fera que 33^ facs par toife. ; ii • ; 

- Maintenant, pour emplacer nos 55i5*facs cle blé, ou les 
.10919 quintaux de farine qui en proviennent, je les logerai, fî 
c’en en grains & eri garenne, fur un rez-de-chaulfée de 97 toifes 
2 pieds carrés de fnperficie, ou fur ie plancher d’un étage de 
J 94 toifes 4’ pieds carrés de fuperficie. 

■ S’ils font en facs, je les empilerai fur un rez-de-chauffée 
de 1 10 toifes 2 pieds carrés de fuperficie, ou fur le plancher d’un 
étage de fupeificie double. • > • • 

Si enfin ils font en tonneaux, réduits, ou non, enfarinés, 
je les logerai dans un rez- de -chauffée ou fouterrain de 166 
toifes, O pied, g pouces carrés de fuperficie. 

Nous avons encore 2109 quintaux, ou 1054 facs J d’autres 
grains, pois, fèves, lentilles, riz 8 c orge, qui logés comme le 


Digitized by Google 


110 Essai général de fortification. 

blé, demanderont une extenfion de près d’un cinquième aux 
dilTérens emplacemens que nous av'ons fpécifiés pour ce prin- 
cipal comeflible, fuivant fes dilTérentes manières d’être dépofé, 
en garenne, en facs, ou en tonneaux. 

Nous avons en outre, 1125 feptiers d’avoine, dans notre 
approviüonnement de fourrage, lesquels doubles à^-peu-près 
des mefures de blé de cette dénomination, ne pourront être 
contenus, même en garenne, que dans un efpace de 46 toifes 
2 pieds carrés de fuperficie. ' 

Enfin, nous avons 252g quintaux de falaifons, tant en gras 
qu’en maigre, qui placées dans des tonneaux, occuperont 
gg2 muids, à 4 quintaux par muid, 8c demanderont, à raifon 
de ig muids à la toife cpbe, un emplacement à rez-de-chaulTéet ' 
de même nature que celui des grains , de 49 toifi^s carrées de 
fuperficie; 8c fi nous y joignons les autres denrées fèches, telles 
que la farine fine, le fel, les épiceries, le tabac, les fmits fecs; 
ce fera, en fuppofant ces denrées ferrées dans des tonneaux, 
une fuperficie de.20toifes4pieds carrés, à ajouter encore à tou- 
tes celles déjà déterminées pour nos autres denrées fèches. 

Mais j’ai parlé de blinder le rez-de-chauflee d’un bâtiment, 
pour y mettre à couvert des denrées, ce qui pourroit auffi 
fervir pour des hommes; voici ce que c’eft que cette fécondé 
forte de blindage. On prend un bâtiment tlont les murs ayent 
2 pieds 8c demi au moins d’épaifieur. Ondes démolit jufqu’à 
hauteur d’appui du premier étage. Puis on établit fous le milieu 
des poutres qui foutiennent le plancher de cet étage, un cours 
de fomraiers, foutenu par des poteaux; enfuite fur le plan- 
cher ainû étançonné du, premier étage, des folives jointives. 
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recroifant celles du bûtiment, puis d’autres folives jointives, 
recroifant les dernières pofées, Sc enfin fur le tout, un lit de 
2 ou 3 pieds de terre 8c de fumier. On blinde enfuite les entrées 
& fenêtres du bâtiment, expofées aux feux de projeélion de 
rafficgeant, par des corps d’arbres appuyés à fes murs, 8c in- 
cbnés, comme nous l’avons expliqué plus haut. 

Emplacement de thdpital. 

L’hôpital contenant les malades & bleffés de la garnifop, 
a un rapport immédiat d’emplacement avec les denrées fèches 
de l’approvifionnement des vivres; car non feulement il der 
mande un local auOi fûr, aufli fec 8c aéré, 8c môme plus, s’il 
efl pofTible, que ces denrées; mais encore, fe remplilTant à me- 
fure que le fiége avance, 8c que conféquemment l’emplacement 
occupé par les vivres fe vide, il s’enfuit la convenance d’établir 
le lieu deftiné à fer\nr d’hôpital pendant le fiége, dans un bâti- 
ment blindé, contigu à tout ou partie de ceux qui fervent de 
magafins aux vivres. 

On a vu qu’il étoit podible, qu’à la fin du fiége de notre 
hexagone nous enflions 1175 malades ou bleffés. Il faut une 
toife carrée d’emplacement pour deux' malades; c’eft donc un 
emplacement total de 5S7 toifes 3 pieds carrés, qu’il nous faut 
pour cet objet. Mais l’emplacement de nos denrées fèches, en 
fuppofant les blés 8c autres grains deftinés à la confommation 
des hommes mis en facs, les avoines dépofées en garenne, 8c 
le refte de ces denrées ferré dans des tonneaux; cet emplace- 
ment, dis-je, a 243 toifes 2 pieds carrés de fuperficie, 8c en 
auroit 3 13- toifes 2. pieds, fi tous les grains, à l'exception des 
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demi, pour pouvoir y manoeuvrer, 8c rouler ces tonneaux 
au befoin. Cela fera qu’on ne pourra mettre que 'tout au 
plus, quatre muids de ces denrées dans une toife carrée 
d’emplacement. 

Or nous avons 1277 muids, tant devin, bicrre 8c eau de 
vie, que d’huile 8c de vinaigre. Cela fera 314 toifes i pied 
6 pouces carrés d’emplacement; 8c fi nous y ajoutons 1 50 muids, 
tant de beurre que de fromage, 8c 336 caques de harengs, 
toutes denrées qui peuvent s’engerber, 8c être comptées à 
13* muids au moins par toife carrée; ce fera encore 40 toifes 
3 pieds carrés à ajouter à cet emplacement,! qui fera en tout 
de 354 toifes 4 pieds 6 pouces carrés, ou 355 toifes. 

. • , Emplacment . ou gUe dts troupes en repos. 

Il faut, y compris les intervalles abfolument nécefTaires 
entre les lits, ou entre les files d'hommes couchés fur la paille, 
une toife carrée au moins, pour coucher trois hommes. Or 
nous avons, fans compter les officiers, 4700 hommes à gîter. 
A la vérité, il n’y en a jamais que le tiers à la fois, en repos. 
C’eft par conféquent, 1567 hommes, non compris les officiers, 
à gîter,- lesquels demandent un emplacement de 522 toifes 
2 pieds carrés. Quant aux officiers de tout grade 8c autres 
employés néceflaircs, il faudra pour les gîter aulfi par tiers, 
c’eft-à-dire le nombre de 67 , fur le pied de deux à la toife car- 
rée, il faudra, dis-je, encore pour les gîter, 33 toifes 3 pieds 
d’emplacement, en tout 556 toifes carrées. 

Les fouterrains fe prélèntent naturellement pour offrir cet 
emplacement- Mais qu’on y faffe bien attention ; eft-il poflible 
£JJai général dt forii/ic. T. UL P 
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que dans l’air humide 8c fans relTort d’un fouterrain, que rare- 
ment une fuffifante circulation anime 8c renouvelle, tant d’hom- 
mes entalTés près-à-près, refpirent autre chofe que l’haleine 
8c les émanations du corps les uns des autres; que le germe 
de toutes les maladies ne fe développe pas rapidement- parmi 
eux; 8c qu’enfm tout ce qu’ils gagnent à s’enterrer ainü tout 
vivans dans ces tombeaux, au lieu de relier à découvert', - ne 
foit pas uniquement de languir de maladies-, ou- de |mourir 
d’une mort lente, au lieu d’être tués ou blelTés - par le>feu de 
l’ennemi? Aufli compteroit-on plus de places, dont les caft- 
mates ont hâté, que retardé la reddition; témoin tout récem- 
ment Mahou ou le fort St. Philippe de l’ile .de Minorque, 
pour ne pas aller chercher plus loin. 

Si vous avez donc des fouterrains, vous avez affez d’emploi 
à en faire, fans leur donner vos hommes à confumer. 'Mettez 
dans les plus humides vos denrées liquides, puis dans les 
autres, à mefure qu’ils deviennent plus fecs , vos falaifons, 
grains 8c farines, poudre furabondante à ce qu’en peuvent con- 
tenir vos magafins à l’épreuve, vos dépôts 8c atteliers d’artifices, 

8c enfin votre mèche. >Si vous en avez quelqu’un de bien 
commode, placez-y votre boulangerie 8c vos moulins. à bras; 
fi vous en avez; enfin tout, excepté des hommes entalTés pour 
y dormir. D’ailleurs, quand vous y aurex placé tout cela, il 
ne vous y reliera vraifemblablemept plus de place, pour y 
gîter vos iiommes. 

Mais où donc placer ces derniers, pour dormir en fûreté?- ' 
Dans C|ueU|ue bâdment blindé comme nous l’avons expliqué 
à l’article de l’emplacement des grains 8c autres denrées fèches,' 
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où l’air circulant à l’ordinaire par les portes 8c par les fenêtres, 
fe renouvelle aflez promptement, pour, ne jamais devenir mor- 
tel à la malTe d’hommes qu’on y amoncélera. Mais fi vous 
n’ayez point de bâtiment propre à cet ufage, ou (ju’en ayant 
un, il ait fallu le coufacrer à l’emplacement de l’hôpital 8c des 
vivres; il fera bien préférable encore, à les entaffer dans des 
fouterrains, de meure vos hommes fous d’autres blindages, de 
l’efpèce de ceux que nous avons décrits , en prefcrivant de s’en 
fervir pour mafquer les entrées des magafins à poudre. 

On choifira donc des pans de murs forts 8c folides, faifant 
face du côté oppofé à la chute. des bombes 8c au tir des boulets, 
ou mieux encore * des revétemens furides folTés fecs, éloignés 
des attaques,, contre lesquels, on dreJTera des corps d’arbres, 
équarris 8c jointifs, de manière, à ilaifler entr’eux 8c le mur, un 
efpace de lo ou 12 pieds de largeur, à l’abri des bombes de 
l’ennemi. ’C’eft dans cet efpace qu’il faudra coucher vos hom- 
mes. Ils y feront fainemerit; l’air y circulant, 8c y formant 
même courant entre le blindage 8c la muraille. Ils recouvri- 
ront les joints que laifferont entr’eux les arbres équarris, par 
des planches, de la paillé, du gazon, enfin par tout ce que 
ieur induflriè 8c le délir de fe préferver dé la pluie , leur 
infpireront d’employer. ' -> - . 

Sous des poutres ou corps d’arbres de ig pieds de long, 
inclinés fuivant l’angle de 50 degrés, on pourra facilement, gîter 
par toife courante,, trois, 8c même cjuatre foldats, ou deux 
officiers dans leurs lits de camp. Il fufiira donc de 522 toifes 
courantes 2 pieds, ou même de 392 toifes courantes de fenibla- 
bles blindages, pour gîter les 1367 foldats que nous avons à 
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mettre à la fois à couvert, & de 33 toifes courantes 3 pieds pour 
les officiers , en tout 555 toifes 5 pieds, ou feulement 4)14 toifes 
3 pieds. Mais pour former ct;tte quantité de blindages, il hé 
faudroit pas moins de 3335 arbres, de ig pieds de long, 8c d’im 
pied d’équarriflage, dans le premier cas, 8c de 2546 dans le 
fécond. A la vérité, comme tous bois, quelle que fort leur 
efpèce, font bons pour cet ufage, pour\'u qu’ils ayent la grof^ 
feur 8c la longueur requifes, il arrive cjue la plupart des arbres 
plantés fur les remparts , 8c cju’il en faut arracher pour fe mettre 
en état de liège , y font propres ; 8c que le relie fe trouve facile- 
ment dans les forêts voilines de la place. Ainû, en fuppofant 
ici cpre les plantations des remparts de notre hexagone nous 
en fournilTent la moiüé, nous aurons befoin de nous y apprb^ 
vilionner encore d’au moins 1274 femblables arbres (1). t > 

! , . • *.’> ■ I . 

Emplacement du bois de chauffage, pour la boulangerie (fr /a 

' garnifon.' 

Cet article ell auffi néceflaire à mettre enfûreté, que celui 
des vivres, qu’il ell delliné à faire cuire. En conféquence, on 
le placera auffi dans quelque fouterrain, ou à défaut de fouter- 
rain, dans quelque folTéfec, éloigné des attaques, ou dans 

(i) Daos notre fyfléme défaire repofer nos bivouacs, moitié par moitié, chacune 
pendant ùx heures, nous aurons befoin d'avoir encore moitié autant de blinda- 
ges que nous venons d'en tjlimtr. Et même, il faudra pour bien faire, que 
ces blindages foient pour 1a plupart, établis dans les foITés des fronts collatéraux 
au hraiit tfanaqne, pour qu' les tuvouacs qui s’y repoferont, foient à portée des 
chemins couverts 8: autres out'iages extérieurs, à la défenfe^desquels ils font 
continuelleir.ent dans le cas de pouvoir être appelés. A ce compte, il nous 
faudroit encore pour ira autres toifes courantes de blindages, 117a autres pieds 

* , ' »l * 

d'arbres. 
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■quèlque partie de l’intérieur de la place, à l’abri de leurs feux; 
cas qui ne peuvent guères, ni l’un ni l’autre, avoir lieu que dans 
de grandes places. Ainli dans notre hexagone, nous ferons ^ 

forcés à lui chercher, 8c à lui calculer une place dans nos fou- 
terrains, ou tout au moins, dans les caves de la place. Car ces 
dernières peuvent,' fans être à l’épreuv'e de la bombe, fuffire 
pour cet objet, en les remplilfant complètement, 8c en chargeant 
leurs voûtes d’alfez de terre, pour que la bombe qui pourra 
•bien les écrafer, ne puiffe parv’’enir jufqu’au bois, 8c y mettre 
le feu. 

»... 

Une corde de bois ayant 8 pieds de long, fur 4 de haut 
8c autant de large, fait un folide de 128 pieds cubes; ainü il 
n’en tiendra par toife cube, cju’une corde 8c onze feizièmes. 
Suppofant donc que fuivant la méthode de la régie françoife, 
nous faflions cuire notre pain, fans nous fer\'ir de fagots, avec 
276 cordes de bois; ce bois, joint aux 144 cordes du chauffage 
de la garnifon, demandera dans nos fouterrains, ou dans les 
caves de la place, un efpace de 24gitoifes cubes., 

r > 

» J . » 

Emplacement du foin 6* de la paille^ pour les chevaux y boeufs ^ 

moutons. 

On peut compter qu’il tient deux milliers* au moins,, de 
fourrages, foin ou paille, en garenne, 8c même en bottes, dans 
la toife cube. A ce compte, il faudroit, pour nos 900 milliers 
de foin 8c paille, un emplacement de 450 toifes cubes. Mais 
en praticjuant la méthode qu’on fuh fur les vailfeaux, de mettre 
ce fourrage en prelfe , pour en former des ballots, on peut le 
réduire à n'occuper que la moitié au plus de cet efpace. On' 
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pourroit même en gagner bien davantage fur le foin en le 
ficelant, & le réduire à n’occuper par millier que la huitième 
partie au plus d’une toife cube. On peut donc compter 
qu’en employant l’un & l’autre de ces moyens, comme on le 
pourra le plus commodément, on parviendra à réduire à 250 
toifes cubes au plus, l’efpace occupé par les fourrages, lesquels 
alors pourront être mis dans les fouterrains de la place. Et 
n l’on fuppofe à ceux-ci ,, 2 toifes de hauteur fous, clef, ou à- 
peu-près 9 pieds de hauteur réduite, ce fera une furface de 
166 toifes 4 pieds carrés , que ces fourrages occuperont dans 
les fouterrains. 

Mais l’imagination s’effraie peut-être de l’immenlité de 
l’efpace néceffaire à mettre tant d’hommes &: de chofes à cou- 
V'ert? Faifons-en la récapitulation, 8c montrons la pollibilité 
d’en réunir la totalité dans notre hexagone. 

Suppofons que les fouterrains de cet hexagone font placés 
fous fes remparts, perpendiculairement à fes faces, à fes flancs, 
& même à fes courtines; que chacun de ces fouterrains a g toi- 
fes de long, 3 de large &deux de hauteur fous clef; en forte que 
chacun d’eux contienne 27 toifes carrées de fuperficie, 8c puiffe 
être compté ppur 40 toifes cubes au moins d’efpace fufceptible 
d'être rempli de toute efpè'ce de denrées. 

Ne fuppofons logé dans les fouterrains,. que la poudre fur- 
abondante à ce qu’en contiennent les magaüns, les artifices, 
la mèche, la boulangerie, les fourrages, 8c les denrées liquides. 
Le bois n’ayant, comme nous l’avons vu, pas befoin d’être 
logé à l’épreuve de la bonibe , nous le fuppofojas, plaçé ^dans 

■ t ' • 

■ [ 
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des caves de bâtimens publics ou particuliers , & nous ne nous 
en occupons pas ici. 

Les poudres furabondantes à ce qu’en contiennent nos maga- 
fins, exigeant 69 toifes 2 pieds carrés d’emplacement, fans compter 
les allées néceffaires entr’elles 8c un des murs, feront facilement 
contenues dans trois de ces fouterrains, dans lesquels la mèche 
pourra encore trouver place. Le dépôt 8c l’attelier des artifices' 
feront très-convenablement placés, 8c très au large, dans trois 
autres fouterrains, dont l’un pour le dépôt des artifices tout 
faits, l’autre pour celui des matières deftinées à en faire, 8c le 
iroifième pour le laboratoire. 

La boulangerie n’employant que trois fours, dont deux 
feulement conftamment en aéUvité, fe placera dans quatre de 
nos fouterrains, au fond de trois desquels il y aura un four; 
les pétrins, chaudières 8c autres uftenfiles feront fur le devant. 
Le troifième fouterrain, dont le four fera de relais, fervira de ' 
logement au maître boulanger, 8c de dépôt à la farine. Le 
quatrième entièrement libre, fervira de raagafin au pain, 8c de 
bureau de difiribudon. 

Le fourrage réduit à 250 toifes cubes nous demandera Gx, 
ou au plus fept de ces fouterrains. 

Enfin les denrées liquides ou autres qui ne peuvent fe dé- 
tériorer àl’humidité, exigeant 355 toifes carrées d’emplacement, 
feront logées à l’aife dans 14 de nos fouterrains. Cela fera en 
tout, 30 ou 31 de ces fouterrains, qu’il faiudra tâcher d’avoir 
accollés, trois-à-trois 8c quatre-à-quatre, pour la facilité des 
différens fervices 8c dépôts à leur diüribuer. 
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Nous avons fuppofé notre hôpital & nos denrées fèches 
logés enfemble, ou très à portée l’un de l’autre, dans des rez- 
de-chaulTée de bâtimens blindés. Il leur en faut enfemble une 
furface de 608 toifes 2 pieds carrés. On peut fuppofer que cet 
efpace eft fourni par un rez-de-chauflee de magafin aux vivres 
de 36 toifes de long fur 8 de large dans oeuvre , 8c par un rez- 
de-chauflée de corps de cafernes contenant 28 chambres de 
20 fur 21 pieds; ce qui, en y comprenant le terrain occupé 
par les efcaliers ou entrées, 8c les murs, tant extérieurs que de 
refend, fera un bâtiment de 64 toifes de face fur 8 de largeur 
hors oeuvre. 

Quant au logement des troupes, que nous faifons fous des 
blindages appuyés à tles murs, il n’y aura, je penfe, aucune 
difficulté à trouver, foit le long de divers bâtimens, foitlelong 
des revêtemens dans les folTés fecs, autres que ceux du front 
d’attaque, des efpaces fuffifans pour y alTeoir ces blindages, 
c’ell-â-dire 424 à 423, ou même 636 à 637 toifes courantes de 
pareils murs, en tant de parties qu’on voudra. 

Je termine enfin ce chapitre, qu’auffi bien que moi, le 
leéleur n’aura pas manqué de trouver bien long. Mais j’en ai 
dévoré la fécherelTe 8c les difficultés de tout genre, dans l’efpoir 
d’en faire un travail utile; j’efpère qu’il aura dévoré également 
l’ennui de fa leélure , par le même motif de l’utilité de l’inllruclion 
qu’il en aura tirée. Mais, s’il en eft autrement, 8c qu’il me 
reproche la multitude 8c la prolixité des détails où je l’ai en- 
traîné, je l’attends ru moment où il aura un a[)provifionne- 
ment complet de place à régler, 8c lui prédis qq’alors il me fer^i 
le reproche contraire, 8c ne manquera pas de trouver que ces, 

mêmes 
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mêmes détails ivî font nj allez étendus, ni peut-être alTez expli- 
qués. Et tel eft le fort, peut-être inévitable, de quiconque 
écrit fur la fortification, ou en général fur tout art, dont la 
pratique n’efi rien moins que 'commune; d’ennuyer par des 
détails qui les intérelTent peu, les curieux qui ne le lifent qu’avec 
le défir vague d’une infirudion facile acquérir; tandis qu’il 
lailTe, encore beaucoup à défirer aux hommes appliqués, qui 
veulent pratiquer Sc dev’enir artifies. Il fembleroit au premier 
coup d’oeil, qu’il n’y a pas à balancer entre les uns & les 
autres. Mais fi vous ennuyez les premiers, jamais ils ne s’in- 
flruiront; & fi vous. dites tout aux féconds, il arrivera qu’ils 
s’infiruiront mal. Il vaut donc mieux pour eux, comme pour 
les premiers, fe contenter de ne rien omettre d’eflenüel, rien 
furtout de ce qui fait penfer; mais il faut, je crois, fe garder 
de la déraangeaifon de tout dire, ce qui ennuie tout le monde, 
Sc de la prétention de ne vouloir rien lailTer à penfer à ceux 
qu’on veut inftruire', ce qui efi, à la vérité; le moyen d’en faire 
de paflables écoliers , mais jamais d’habiles artifies. . 
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C H A P I T R E V I. 

!■ . I . • 

De la bourgeoifie. 

J^a bourgeoifie d’une ville alTiégée n’eft en tout fens qu’un 
embarras, & qu’un très-grand embarras pour les délènlèurs de 
la place; parla nature des armes qu’on emploie pour réduire 
cette place, parla manière furtout dont depuis quelque temps 
on les y emploie, la bourgeoifie rifque plus dans fes maifons, 
que les guerriers fur leurs remparts 8c dans leuis fouterrains, 
ou fous leurs blindages. La politique devenue • froidement 
féroce, depuis qu’une philofophie cjui ne confifie qu’à méprifer 
tous les préjugés, 8c qu’à traiter de préjugé tout ce qui ne fe 
rapporte pas à notre intérêt vifible 8c préfent, s’efl afiife furie 
trône ou dans le confeil des rois (i); la politique d’aujourd’hui 
compte pour rien les j)lus grands maux faits à l’humanité, 
pourvu qu’ils la rapprochent tant (bit peu de fon but. En 
conféquence, on ‘n’a(Iiége plus les villes Ikns les brûler à def- 
fein, par des bombes 8c des boulets rouges dirigés uniquement 
fur leurs maifons. C’ell en vain que V'auban, l’immortel 8c 
vraiment philanthrope Vauban, a détourné les coups 8c le fracas 
de l’artillerie alfiégeante, de la demeure du paifible bourgeois, 
jjour en redoubler à la v'érité la tempête fur le guerrier 8c fur 
les remparts qu’il défend; c’eft en vain qu’il a démontré jjar 
rexpérience, comme par le raifonnement, que fi le gouv'erneiir 

(i) On ne s’adrtlTe ici qu’aux rois, parce que ce n’etl que d'eux, fc de leurs venus, 
qu’on peut efpértr le redrelTeinenf de ce grief de l'humanité ; car le? chefs des 
güuverneinens populaires, loin de renoncer à bombarder les villes qu'ils aOio- 
geiit, font quelquefois brûler par des obus celles qu’ils ont foumifes. 
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k lu garnifon n'écoulant que leur devoir, font fermes &: fourds 
aitx cris de la bourgeoilie, tous les coups adrcffés à celle-ci, 
font autant (fépargné à celle-lA, k retardent d’autant le fuccés 
des attaques Sc la prife de la place; que G votre but eH la 
coiifjuéte, tout le mal (|ue vous faites à la ville, vous eG fait 
pour la fuite à V'ous-niénie, &: que ce mal Vous efl encore fait 
à vous-même, quand vous ne vous en propoferiez que l’occu- 
pation momentanée, 'par la privation t(ue par là vous vous 
préparez de toute êfpèce de commodités dans ce ftÿour défolé. 
Dans le liècle de Vauban, qui le rcconnoiffoit en quelque 
forte, pour législateur eu cette matière, il étoit donc reçu de 
ne tirer à boulets rouges, & de ne bombarder que les villes oiz 
de grands approvifionnemcns de fourrages fervoient, à la fois, 
de but &: d’exeufe vifibles à cette cruelle opération, ou que 
relies dont la garnifon foible k la boutgeoifie nombreufe fe 
trouvoiènt dans un rapport tel, (ju’on dût raifonnablement 
tout attendre de l’influence de celle-ci fur la première; mais 
dans le nôtre, la politique croit devoir commander fans pitié, 
dans tout fiége fans difliniftion , cette opération deGruébve, dans 
l’efpoir confus, que darfsles maux innombrables qu’elle caufera, 
il y en aura quekiu’un d’afTez fenfible peut-être , pour avancer 
la reddition de là place. Mais heureufernent pour un fuccès, 
que quek|uefois elle arrache, cette alTreufe méthode recueille 
cent échecs, k s’en prépare mille. Déjà les armées qui l’em- 
ploient, la confondent avec l’art des fiéges (i). Bientôt elles 

(») Il y a «lêji même une langue de l'Europe, où bombarder une plan, Sc taJJ'irger, 
Joiit devenus fyiionymes, tandis tju'auliefois, dire qu'on bombardoit une place, 
■’ vouloit <üre Je bortmit a la bombarder, 8c qu’on ne CaJJiègeoit pas, 
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n’en connoîtront plus d’autre, 8c auront complètement oublié 
qu’il en exifla un auITi elTicace, cjue celui-ci l’eft peu*, 8c toute 
place que fa garnilbn voudra réelleinent défendre, finira par 
devenir pour elles, une barrière aufli impénétrable, qu’elle le 
fcroit pour une armée de Tartares. 

Quoiqu’il en fuit, le gouverneur d’une ville afliégée a, 
relativement à fa bourgeoifie, des devoirs à remplir 8c des droits 
à exercer. Il a le droit de tirer d’elle tous les fecours 8c les 
fervices. cju’elle peut lui rendre, fans courir des. dangers 
tju’elle n’efi point obligée de partager. Il a le droit de lui intei^ 
dire toute démarche tendante à détourner la gamifon de 
l’exercice de fes devoirs, ou à l’y troubler en cpioi que ce 
foit, 8c le droit par confécpient, de lui preferire tout ordre de 
conduire, capable de le ralTurer pleinement à cet égard. D’un 
autre côté, il a le devoir de ppuryoir à fa fubliftance, & autant 
qu’il efi en lui, à fa conferv^ation, 8c à celle de fes maifons 
8: propriétés, 8c par conféc|uent, d’établir tel ordre, 8c de 
preferire telles précautions , qui lui paroilTent convenables 
pour l’opérer. 

Je voudrois donc qu’on ne fe bornât pas à la précaution 
d’ufage, 8c pour ainfi dire, de pure forme, de prévenir la 
bourgeoifie de s’approvifionner pour le même efpace de 
temps ejue la garnifon; précaution que d’ailleurs il faudroit 
poulïer beaucoup plus loin, cju’on n’a l’air de le faire; tant 
en \ érifiantla choie de près, qu’en exigeant un approvifionne- 
ment j)lus complet, 8c compofé en tout genre de denrées, d’une 
manière analogue à celui de la garnifon, 8c furtout, en tenant 
la main à ce que, par des remplaccmens faits à mefure de la 
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confommation, cet approvifionnement fe maintint jiïfqu’au mo- 
ment du fiége, au taux précis où il auroit été prefcrit; outre 
cette précaution, &: celle de renvoyer de la ville impitoyable- 
ment cjuiconque ne l’auroit pas remplie, je voudrois qu’il fût 
indiqué à chaque bourgeois, dans quelcjue cour ou jardin 
derjière fa niaifon, un pan de mur, contre lequel il pût fe for- 
mer un blindage fufîlfant à y réfugier lui 8c fa famille, pour le 
temps du repos , 8c qu’enfuite ou tînt la main à ce que ce blin- 
dage fût réellement extîcuté. Cela fait, j’aflreindrois cette bour- 
geoifie à un feivice régulier 8c fait par tiers, comme celui de la 
garnifon, non pour partager av’ec celle-ci, la gloire 8c les dan- 
gers de la défenfe les armes à la main, (au contraire j’aurois 
foin de la défarmer foigneufement, fous prétexte d’avoir befoin 
de toutes les armes pour l’ufage de la troupe), mais unique- 
ment pour travailler à des cliofes utiles à la défenfe, par-tout où 
ces chofes peuvent fe faire fans danger , 8c furtout, pour veiller 
à éteindre les incendies, 8c à déblayer les rues des décombres» 
dont la chute des maifons, ciu’endommage l’arüllerie ennemie, 
peut les obftruer, . 

En conférpence, après avoir engagé par le payement des 
plus forts falaires, tous les ouvriers utiles de la bourgeoifie, 
tels que charpentiers, menuiüers, charrons, armuriers, taillan- 
diers, ferruriers, au fervice de la place, auquel on les em- 
ploiera aux difierens travaux fpédfiés dans les chapitres pré- 
cédens; après en avoir employé, dans la boulangerie, les ma- 
gafins, les hôpitaux, autant de bras qu’il fera polTible, cè qui 
vous ménagera autant de foldats, que par là vous réferv’erez 
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uniquement pour les fervices périlleux, &: pour riifage des ar- 
mes; après avoir prélevé fur cette bourgeoilie, tout ce qui peut 
être utile à la défenfe de la place, ou épargner des fatigues à fes 
défcnfeurs (i); vous en partagerez le refie en autant de briga- 
des qu’il y a dans la ville de quartiers. Se ces brigades, veillant 
j>erpétuellement par tiers, à prévenir 8c arrêter les accidens du 
feu, entreront dans chaque inaifon, l’inftant d’après qu’il y 
aura pénétré un boulet rouge, ou éclaté une bombe. Les 
liommes dont elles feront compofées, lèront armés, les uns de 
longues pinces, jiropres à faifir les boulets rouges, 8c à les 
jdonger dans des ba(|ueis, tenus, remplis d’eau, fur le gre- 
nier 8c les divers étages de chaque maifon; les autres, de 
crocs, de haches, d’échelles, 8c de féaux à incendies. Avec 
cet ordre 8c cette vigilance, il ne fera pas li facile à l’alfiégeant, 
qu’on pourroit le penfer, de mettre le feu à la ville. En tout 
cas, s’il y réulTit, vous y ferez marcher, non feulement vos 
pompes à incendies, tenues toujours prêtes avec des pompiers 
de garde, 8c des hommes. en nombre fuITifant pour les feiA'ir, 
mais encore tous les travailleurs de bivouac, fans permettre que 
les autres brigades de bourgeois, de fervice aeluel, y accou- 
rent; parce qu’ayant fans celTe à veiller dans leurs quartiers 
refpeftifs, à de pareils accidens, il arriveroit que pour éteindre 

(i) Je ne puis me défendre de citer encore ici l'exemple de Chamilly, qui i Grave, 
^ employoit les valets d'ofliciers, 8c même les bourgeois, i porter à manger aux 
- V. foldals, jufqii'aux portes 8c poternes de la place, où ceux ci venoient des poHes 
,ayÿ(icés, le recevoir. Il les employoit aulli à rapporter à riiôpital les malades 
& blelTés, depuis les mêmes endroits, jufqu’où feulement les foldals les appor- 
toient des polies avancés. Rien n’eft petit de ce qui concourt à l'ordre SC à la 
facilité d'une belle défenfe I 
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le feu dans un feul endroit, elles le lailTeroient s’allumer 
peut-être dans dix autres. 

Par cet ordre utile, une fois établi, vous occupez la bour- 
geoifie de fon intérêt immédiat; 8c comme vous avez pourv’u 
vous-même à cet intérêt , autant qu’il elt en vous , vous avez 
d’autant plus de droit de lui défendre de fe mêler d’autre chofe, 
8c de la renvoyer à fon fervice, dans toutes les occalions qu’elle 
croiroit pouvoir faifir de vous faire quelques repréfentations. 
Au relie, en maintenant févérement l’ordre 8c la régularité de 
ce fervice, vous reftreignez naturellement chacun à fon quar- 
tier, 8c l’e.mpêchez de communiquer fes craintes, fes mécon- 
tentemens, 8c fes mauvaifes intentions, au relie de fes conci- 
toyens. D’un autre côté, pourvoyant de tout point aux be- 
füius de vos foldats, 8c défirant qu’ils palTent dans le plus j)ar- 
fait repos, tout le temps que leur lailTent les intervalles de leurs 
divers fervices, vous leur interdifez toute communication av^ec la 
bourgeoifie, leur défendez les cabarets, dont ils n’ont nul 
befoin, nourris comme ils le font, 8c les obligez de fe repofer 
réellement à 'leur quartier. Par là, l’influence citadine, qui 
toujours tend à amollir la défeuié 8c à abréger le fiége, ne 
peut agir que bien difficilement fur les troupes, 8c l’efprit mi- 
litaire, l’honneur, l’enthoufialhie même, li vous êtes affez heu- 
reux pour l’infpirer, peuvent y régner fans trouble 8c fans 
partage. 

Cependant vous ferez de févères ordonnances, tant pour 
maintenir l’exaditude 8c la régularité du fervice que vous au- 
rez établi pour la bourgeoifie, que pour lui défendre tout at- 
troupement tumultueux, clameurs, députation, pétition, ou 
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autre démarche colleéUve, quelque but elle puilTe avoir; eu 
déclarant que vous êtes toujours prêt à écouter tout particulier 
qui croira avoir grâce ou juflice à réclamer de vous. Tout 
propos féditieux, ou léulcment ilécourageant, doit être févé- 
rement défendu 8c puni; 8c afin qu’aucun ne puilTe éluder 
v'Otre Julie févérité, outre c|uelques efpions que vous faurez 
vous procurer pour vous en rendre compte, vous chargerez 
de les léprimer, 8c rendrez refponlâbles des fuites qui en pour- 
roient réfulter, les principaux citoyens de chaque quartiCT-, 
que vous connoîtrez pour être honnêtes 8c d’un efprit fage, 8c 
auxcjuels en conléquente, vous donnerez de l’autorité fur la 
brigade de leur quartier, dont vous les ferez officiers. 

En même temps des patrouilles, tant à pied, qu’à chev'al, 
de vos gardes intérieures, parcourront nuit 8c jour, les différens 
quartiers de la ville, y veilleront au bon ordre', 8c le maintien- 
dront par la force, par-tout oit l’on tenteroit de le troubler. 

S’il fe commet quelque délit, puniffez-le de la peine que vous 
aurez portée par vos ordonnances, fans la commuer, ni la 
mitiger en aucune manière, 8c fongez que la démence qui par- 
donneroit à un premier crime, deviendroit cruauté, par la 
foule de ceux qu’elle vous donneroit enfuite à ptmir, 8c parla 
perte qu’elle cauferoit peut-être de votre place, 8c de tous 
ceux qui la défendent, dont le falut doit être pour vous la 
fuprême loi. Voulez-vous peu punir? faites-vous beaucoup 
craindre. -C’étoit tout le fecret du maréchal de Vaux, tant re- 
douté par-tout où il a commandé, 8c de bien d’autres ; 8cfouvé- 
nez-vous queFeuquières, le judicieux Feuquières, range parmi 
les qualités requifes dans un gouverneur ou commandant de 

place, , 
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pîace, ceile ûe /avoir sy jxxirtxiimtr des honnêtes gens ^ CZr crain- 
dre de la canaille. 

De cette manière, en pourvoyant, autant qu’il eft en vous, 
à la conferv'ation tant des perfonnes que des propriétés de 
votre bourgeoiQe, vous aurez peu d’inconvéniens à en craindre, 
8 c beaucoup d’utilité à en efpérer. Cependant cette utilité, 
quelle qu’elle puifTe être, eft fi peu de chofe, en comparaifon 
des peines 8c des foins qu’elle exige de vous, que je penfe 
fermement que, fi jamais vous vous trouvez dans le cas d’avoir 
à défendre une place, vous formerez alors plus d’une fois le 
voeu que j’ai exprimé en commençant cet ouvrage: que toute 
place de guerre fût vide de maifons, 8c fans autres habUans 
que la garuifon deitinée à la défendre. 

T- ^ ■ . . ; 

. i J . ) . • • 
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LIVRE V. 


De la défenfe des états par la fortification. 


Jufqu’ici nous avons vu dans tous fes détails, & fous tous fes 
rapports, la défenfe d’une place, d’un lieu particulier, d’un 
point, en un mot, dans l’état, par la fortification. Il efi quefiion 
maintenant, de conlidérer la défenfe de l’enfemble du pays, 
du corps de l’état, du tout enfin, pour l’intérét & le falut 
duquel la fortification de fes diyerfes parties a été ou dû être 
ordonnée. C’eft ici l’objet de la fortification, vu en grand, 8c 
fou utilité envifagée relativement à la fiabilité des empires, à la 
fécurité des gouvernemens, 8c à la proteélion qu’ils doivent 
aux peuples contre la guerre 8c fes ravages ; 8c fi les livres qui 
précèdent, ont pu être confidérés, les uns comme la fortifica- 
tion de l’officier en général , les autres comme celle de l’ingé- 
nieur ou du commandant de place en particulier; celui-ci, s’il 
remplifibit bien fon titre, pourroit être à bon droit, regardé 
comme la fortification du général d’armée, du mmifire d’état, 
du prince, roi ou chef de l’état, de quelque nom on veuille 
l’appeler. Si la difficulté de la madère, 8c la fubliniité des 
connoiffances néceffaires pour la bien traiter, croifibient ici 
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en raifon de fon importance & de la dignité des perfonnes’ 
qu’elle concerne fpécialement, nous devrions fans doute nous 
abflenir d’y toucher. Mais ü au contraire, fes prindpes de- 
venoient d’autant plus Amples, & d’autant plus faciles à faifir, 
que fes réfultats deviennent plus grands, Sc que fes moyens 
acquièrent plus de Jautude; Ce ne devroit être pour nous 
qu’un encouragement de plus à tenter de les pofer, 8c de les 
mettre dans un jour tel qu’ils puilTent frapper tous les yeux. 
Nous eu tirerons un autre, 8c plus puilTant encore, de leur 
utilité pour le bien général de l’humanité, à laquelle il faut 
bien tâcher de rendre les guerres moins cruelles 8c moins dé- . 
vaftatrices, 8c furtout moins déciüves, fi l’on ne peut abfolu- 
ment parvenir à les rendre moins fréquentes, ou même à en 
tarir entièrement la fource, en montrant à l’ambition des con- 
quêtes trop de diffiailtés â fe fatisfaire, 8c en lui rendant les 
frais du fuccès tellement difproportionnés à fes fruits, qu’elle 
.en foit complètement découragée. Or, s’il eft bien démontré 
que les guerres font moins déciCv'es 8c moins dévaftatrices entre 
des états bien défendus par la fortification, il ne l’ell guères 
moins, peut-être, que les difficultés 8c les frais immenfes des 
moindres conquêtes que de femblables états peuvent faire les 
uns fur,, les autres, ^palTent toujours de beaucoup toutes les 
proportions du profit 8c de l’utilité qu’ils en peuvent retirer. 
Et comme d’un .autre côté, la défenfe, même malheureufe, 
d’une frontière convenablement fomfiée n’entraîne jamais, à 
. beaucoup près, la même confommation d’hommes, d’argent 
8c de moyens de tout genre, que fon attaque, lors même que 
celle-d réullit pleinement; il s’enfuit qu’entre deux états égaux 
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en forces, & convenablement défendus par leurs fortifications, 
celui qui fait fur l’autre des conc|uétes' lentes 8c' coûteulcs, 
's’affolblit autant par le dedans, & parla déperdition de fes for- 

• ces 8c de fes reffources intérieures, relativemènt à l’autre, cju’il 
paroît acquérir fur lui, àTextérieiir, d’avantages 8c de fupério- 
rité. D’où l’on peut conclure cjue fi le projet 'd’une paix per- 

• petuelle, chimère d’un grand coeur chez Henri IV, 8c rêve 

• d’un homme de bien chez Fabbé de St Pierre, eft inexécutable, 
tant qu'on n’en pourra alTeoir la bafe que fur la jufiice qui 
devTüit régner dans le coeur des rois, ce projet, demeuré une 
fuppofition de pure théorie, 'pourroit par la fortification des 

• états , fe réalifer vraifemWablement jufqu’à un certain point, 
'fuflifant peut-être pour la pratique; ou pour l’objet de faire 
'renoncer les princes à toute concjnéte; puifcju’il feroit alors 
'bien plus folidemeht fondé fur leur ambition raifonnée, 8c fur 

• leur intérêt bien entendu, qui leur diéleroient de préférer de 
■'relier forts au dedans, 8c dans toute la malle 8c l’elTence de leurs 
' états, à pourfuivre Sc à atteindre, 'au dehors de leurs frontières, 

' une extenfion qui les affoiblit intrinféquernent. Quoiqu’il en fôit 

de cette opinion, qu’on pourra bien appeler 7e rêvt,de Vingé- 
'nieur, j’invite à la méditer les hommes que le devoir ou l’im- 
pulfion du génie portent à s’occuper de- gouvernement, en 
•un mot, les hommes d’état; - 8c je tire encore de l’efpoir que 
' quelqu’un dentr’eux panûendra peut-être à démontrer un jour 
le réfultaf "précieux que je rie' fais ici que foupçonner,' un motif 
*de plus d’entrer ' dans la carrière, avec des forces affurémerit 
bien difproporlionnées à ce <iu’il en faudroit pour la fournir 
.dignement. 
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Je ne m’amuferai pas à réfuter d’abord le paradoxe de ces 
hommes, depuis Lycurgue jufqu’à Machiavel, 8c jufcju’à Gui- 
- l>ert ( r) , fi l’on veut , -qui ont prétendu que les forterelTes étoient 
plus nuifibles qu’utiles à la défenfe des états qui les avoient 
élevées à grands frais. Les faits de tous les temps, ceux du 
temps jïréfent furtout, leur ont répondu viélorieul'eraeiit, 8c 
■ mieux fans doute, que je ne pourrois le faire par lè raifonne- 
ment. Je me contenterai donc de faire fur les détracteurs des 
forterelTes, dans tous les temps, une remarque dont j’efpère 
que la JultelTe ne fera pas conteftée. C’eft qu’ils ne fe font jamais 
montrés plus habiles que les autres, à prendre ces forterelTes, 
ou à les rendre vaines 8c de nul effet dans les' mains de leurs 
ennemis; 8c quefouvent au contraire, ils n’ont fu tirer de celles 
qu’ils avoient danslesleurs, que fort peu départi. La raifon en 

• eft fimple. Le mépris des places fortes, 8c l’ignorance de leurs 
, propriétés, peuvent bien mener à en négliger les avantages, 
'mais non à trouver les moyens de les enlever facilement aux 

autres, ou d'enipéehcr ceux-ci de s’en fervir utilement. Ne pas 
I connoitre une arme , -Scia manier, mal j eft bien une raifon de 
n’en pas faire ulàge,* mais n’apprend pas à en parer. les coups. 

Par défendre les états par la fortificaüon, je n?entends point 
:nniq.uement les bériffer fur chaque avenue ou partie acceffible 
des frondères , de places fortes qui vous forcent à faire un liège à 
chaque pas que vous y ferez. ii J’entends une combinaifon .dés 
•moyens de tTart avec les» moyens défenfifs de la nature, telle, 

• que ceux-ci deviennent irifurmdntables, tant que ceux-là n’au- 
ronf point fuccombé.' . J’entends par les moyens dé l’art,» non 

'(i) Auteur de r^Çflâi général de taâique. ‘ \ . .s ' 
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feulèmenf les places fortes, mais encore les camps retranchés 
& pofitions fortifiées, les camps retranchés fous les places, ceux 
alongés en lignes pour couvrir un pays, les abatis-, les inon- 
dations, canaux, routes 8c communications militaires, enfin les 
portes retranchés, redoutes 8c autres ouvrages de campagne; en 
un mot, tout produit de l’art, qui concourant avec les obrtacles 
naturels,* compofe avec eux un enfemble capable de donner 
aux défenfeurs d’un état, toutes fortes d’avantages fur ceux qui 
l’attaquent. 

. Et remarquez que je dis toutes fortes d'avantages^ 8c que 
je n’en exclus aucun. Lé premier, lans contredit, ertde pou- 
x'oir palTer facilement de la défenûve à l’oflenlive contre l’ennemi 
8c fon pays. Car la diverfion ert peut-être le plus puilfant 
moyen de défenfe, celui qui par la nature du coeur humain, 
ralTure le plus celui -cjui l’emploie, 8c intimide 8c décourage le 
plus celui qui l’éprouve. La facilité des llibfiflances établie, 
foit au moyen de pays abondans, bien couverts contre les 
•courfes de l’ennemi, ’foit au moyen de rivières ou canaux na- 
vigables, apportant l’abondance de l’intérieur de l’état à fa 
■ frontière, .ou la faifant circuler d’une fronüère à l’autre, fans 
^pouvoir être .troublée .dans fon trajet, par l’ennemi contenu 
par une ligne impénétrable .d’obrtacles naturels ou artificiels; 
. la facilité des fubfirtances, fi furtout elle exirte en oppofition avec 
la difficulté de .celles de l’ennemi, .arrivant par un pays rtérile 
.8c fans navigation qui puifle lui en amener de loin , ert encore 
un avantage que l’art doit avoir. éminemment en vue, en dif- 
pofant la fortification d’une frontière, relativement à la défenfe 
de l’état. Enfin, la facilité des marches, 8c la rapidité des mou- 
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vemens de rarraée défenüve, exécutant les unes k les autres 
par de belles routes, & fts tranfports de grofle artillerie, de. 
vivres 8c de munitions, par des canaux, tandis que l’ennemi efl 
obligé de décrire péniblement de longs circuits , 8c de tout traî- 
ner péfamment à fa fuite, vous donneront fur lui, par-tout où 
il fe préfentera, 8c par-tout où vous croirez devoir vous pré- 
fentex, l’avantage du temps 8c delà réunion des forces, fur les 
fiennes arrivant après coup 8c les unes après les autres; vous 
donneront par-tout, en un mot, l’avantage relatif du nombre, 
quoique l’ennemi en ait bien réellement la fupériorité abfolue, 
qu’il lui eft impollible de déployer, 8c dont il ne peut faire ufage. 
Tels font les avantages, qu’indépendamment des places à 
afliéger, des camps 8c des lignes à forcer, des pofles 8c des re- 
doutes à emporter, la fortification appliquée à la défenfe des 
états doit chercher à leur procurer. 

Et qu’on ne croie pas que ceci foit un tableau fantaftîque, 
dont le type n’exifte que dans mon imagination exaltée. Car 
ce n’eft autre chofe que les premiers linéamens, 8c que les 
caraélères les plus marqués du monument élevé par Vauban, à 
la gloire de fon roi 8c à la défenfe de fon pays, 

■ Ce grand homme, aufïï ami de fa patrie 8c de l’humanité 
que fîdelle ferviteurde fon roi, ce qui pour uneame vertueulë 
eft inféparable dans une monarchie; ce grand homme, qui eut 
trente ans la fupréme direèlion des fortifications de la France, 
après s’étre préparé à ce fublime emploi par vingt ans de fer- 
vices, d’études 8c de travaux, jeta le coup d’oeil de l’aigle fur 
l’enfemble des frontières de c.e royaume, 8c donna à. chacune 
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d’elles, en places de guerre. Je complément de ce qui lui 
rabnquoit en fortifications naturelles. . . 

' . Les frontières des Alpes Sc des Pyrénées, fortes par elles- 
mêmes, ne reçurent de fortifications que ce qu’il leur en fal- 
loit, pour fermer les rares débouchés des cols 8c des pas- 
venant de l’ennemi, pour alTurer leurs communications inté- 
rieures, à l’abri de ces chaînes de montagnes, 8c encore pour 
mettre en fûreté les dépôts des armées chargées de cette 
défenfiv'e. > 

La Flandres , au contraire , déjà plus fortifiée que forte, vit 
encore augmenter 8c perféélionner la plupart de. fes nombreu- 
Jes places; vit agrandir le champ de leur défenfe, par des 
camps retranchés fous elles, par des inondations 8c des lignes 
qui quelquefois en lioient plufieurs enfemble, desquelles par> 
là elles empêchoient rinvenilTeraent. Enfin, à tout cela il 
ajouta des canaux de navigation, 8c des routes pavées, parallè- 
les les unes 8c les autres à la frontière, 8c couverts par une 
ou plufieurs lignes de places fortes. 

' Les frontières maritimes ri’obtinrent de lui que peu de 
fortifications, 8c que' de quoi mettre uniquement leurs grands’ 
établiffcmens de marine en état de foutenir un fiége régulier, 
a\’ec des garnifons médiocres, pendant affez de temps pour 
avoir celui d’étre fecourus par des forces qui peuvent s’y por- 
ter rapidement de toutes les parties du royaume, tandis qu’ils- 
ne font fufceptibles d’être attaqués que par des Eorces peu , 
confidérables qui n’y peuvent venir que .par mer. De petits . 
forts, 8c des batteries à la côte, furent établis , non par-tout où 
l’ennemi pouvoit débarquer.quelques hommes, mais par-tout 

où 
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où il y avoit un mouillage à protéger pour nos vaifTeaux, S; à 
interdire à ceux de l’ennemi. ' • 

L’AIface bordée en prend èie ligne par le Rhin, 8c défen- 
due en fcconde ligne, par une chaîne de mohtagnes qui lui 
efl parallèle à quelques lieues de diftance, n’eut befoin que de 
quelcjues places pour dominer le cours du fleuve, 8c couper 
à l’ennemi les débouchés des montagnes, dans le cas où il 
tenteroit d’y pénétrer, fans avoir pjris nos places. 

La fiontière de Lorraine 8c Champagne, entre le Rhin 8c la 
Meufe, paj's coupé, bordé en grande partie de contrées où 
une année ennemie ne peut s’avancer 8c fubfifler qu’à l’aide 
des livières navigables qui en fortent, fut défendue par des 
places affifes fur ces rh’ières, dont elles coupent la na\'igation 
à l’ennemi. Puis, fans avoir la prétention de tout couvrir, en 
bordant exaélement un pays difficile à occuper par la pénurie 
de fes fubüftances, 8c par la difficulté d’y en tranfporter, il fe 
contenta d’en tenir les têtes fur la plaine ‘8c fur les rivières, 
par les places de Landau, de Mont-Royal fur la Mofelle, de 
Sai louis fur la Sarre, 8c de Sedan 8c Charlemont fur la Meufe, 
pour' couper à l’ennemi, s’il tentoit de pénétrer entre ces pla- 
ces, fa ligne d’opération 8c fes fubfiftances , qu’il ne pouvoit 
tirer que du Rhin, 8c pour fis porter au befoin à l’Qffenfive 
contre lui, par fes flancs 8c par fes derrières. 

Indépendamment des attentions de détail, à ne placer, ou 
à ne confer\'’er de forterefles que celles qui fecondoient 8c 
rerrforçoient les obftacles namrels; telles que d’appuyer les ex- 
trémités d’une éhaîne de montagnes ou d’une forêt, d’occuper 
le confluent de deux rivières, le débouché commun à plufieurs 
EJfai'géniral dtfnrtijtc, T, JJI. S 
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vallées; il en donna une, particulière à la direèlion de toutes 
les joutes & de tous les canaux qui pouvoient fervir à facili- 
tes les mouvemens 8c les tranfports des armées défenfives, tle- 
ftinees à opérer à l’abri de ces places. Toutes les routes allant 
debout à reniienii, palToient par une ou plufieurs places for- 
tes qui les lui coupoient, & lui en interdifoient l’ufage. Tou- 
tes celles bien plus précieufes, qui couroient parallèlement à 
la frontière, étoient dirigées de manière à être couvertes dans 
tout leur trajet, par des rivières coulant entr’elles 8c l’ennemi, 
ou par d’autres obflacles qui les rendoient des communications 
fûres 8c imperturbables. Les rivières navigables, coulant dans 
une femblable direèlion, plus précieufes encore que les routes, 
étoient mifes à l’abri d’être inquiétées par l’ennemi dans leur 
navigation, au moyen de places fortes, de lignes, d’abatis, 
d’obftacles de l’art, en un mot, combinés avec ceux de la na- 
ture. Par-tout où des canaux navigables étoient praticables, 
dans cette direèiion parallèle aux fronüères, 8c de communica- 
tion entre leurs places de dépôts, il les avoit exécutés ou 
projetés, (car fes immenfes travaux ne font encore que la moin- 
dre partie de fes hautes 8c utiles conceptions); 8c ce moyen de 
défenfe pour dne frontière, tant comme communication, que 
comme ligne 8c camp retranché, 8c encore comme conduèleur 
d’inondations fous les places 8c fur le pays, lui paroilToit le 
plus précieux 8c le plus important de tous. Car j’ai vu un de 
lés mémoires, daté de 1 705, dans lequel il détaille fon projet de 
-jouèUon des canaux de la Flandre maritine avec ceux de la Lys, 
de laDeule, de la Scarpe, 8c de l’Efcaut, 8c qu’il termine en 
difant: qu’averti par fon âge 8c par la grande maladie qu’il 
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vient de faire, du peu de temps qu’il lui refte à vivre, il a cru 
devoir l’employer à faire & à démontrer un projet, qui depuis 
long-temps l’occupe, qu’il a toujours cru pouvoir exécuter, 8c 
qu’il regarde comme trop utile à l’état 8c au fervicé du roi, 
pour l’emporter avec lui au tombeau. . . . Mais laiflbns Vau- 
ban 8c ce fentiment d’admiration entraînante, autant dû à fes 
vertus qu’à fon génie, qui nous emporte au de-là des limites 
de notre fujet, pour nous reporter à l’étude de fon art, de cette 
partie de fon art furtout, dans'laquelie il n’eut point de modèles, 
ne connut point de , rivaux, 8c ne lailTa.que de rares 8c de 
foibles imitateurs. 
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CHAPITRE I. 

Des différentes lignes, cZr des divers ordres de places fortes^ 

Cormontaigne, le plus célébré des clifciplesde Vauban, celui 
c]ui a lutté avec le plus de fuccès contre lui, dans l’art de for- 
tiOer les places & d’adapter au terrain leur fortification; Cor- 
montaigne a aufli traité d’une manière générale 8c méthodique, 
la défenlè des états par la fortification, que fon illufire maître 
n’avoit jamais enfeignée que d’une manière pratique fur ies 
frontières de la France, ou par écrit que partiellement, d’une 
manière indireèle 8c par occafion, dans de nombreux mé- 
moires fur diverfes places, camps retranchés 8c lignes, en un 
mot, fur divers fujets particuliers <le fortification. Mais ici le 
difciple efi reflé de bien loin au defTous du maître, foit qu’il 
n’ait pas fu lire dans lè grand livre écrit par celui-ci fur toutes 
les frontières de la France, qui en font les pages immortelles, • 
l'oit cju’après avoir lu 8c compilé tous Tes mémoires particu- 
liers, il fe foit égaré quand il a voulu en extraire l’efprit, en 
généralifer les principes, 8c les ralTembler 8c circonfcrire tous 
dans le cadre d’une méthode unique, qu’il eut la prétention de 
former. Quoitiu’il en foit, c’eft à Cormontaigne qn’eft dûe la 
diftinélion, jirécicufe aux yeux de plufieurs, des dilférens or- 
dres de places fortes , correfpondans à leurs différentes lignes. 

Polir entendre ce que c’eft, il faut favoir que cet ingénieur 
donne pour bafe à fa théorie de la tléfenfe des états, la fuppo- 
fuion d’un état de forme circulaire, également acceffible fur 
fes diverfes frontières, dont il eft queftion de difpofer la fortifi- 
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cation de la manière la pltis convenable, tant poür mettre' cdt 
litai à couvert de rinvaûon 8c même des courl'es de l’ennemi, 
que pour fe donner les moyens, foit. d’y foutenir une guerre 
. défenfive, foit de porter une gueiTeioffenfn'e aù dehors. 5 

Quant au premier objet, d’empêcher l’invafion & les cour- 
fcs de l’ennemi, il place en première ligne, fur la: frontière cx- 
' trême, de pentes places, fufTiiantes pour barrer un débouché, 
• appuyer une pofuion, 8c contenir une garnifon alTez forte pour 
rmpofer à des partis, 8c leur couper la retraite dans le cas où 
ils hafarderoient de pafTer entre deux de ces places. Pour 
bien remplir ces difltrens objets, il déûre que ces petites pla- 
ces ne fbient éloignées les unes des autres,' que de quatre 
lieuqs.j^i), ou de cincj à-Itx lieues au plus. Enfiiite, il forme 
en arrime de cette frontière extrême, ou première ligne de pe^ 
tites places., uue fécondé ligne de places de moyenne grandeur, 
.^lifpofées fur. un , cercle concentricjue à celui de la première 
ligne, 8c éloigné de lui àladillance cjui a’y trouve. 'd’une- place 
^ l’aun e. Cette fécondé ligne'ne doit contenir de places^ que 
moitié du nombre de celles que l'cn compte fur la première; 
en forte que celles de' cette fécondé ligne, fé trouvent efpacées 
huit lieues environ les unes des autres. * ■ . r> . - 

. ; . Un tro^tème cercle concentrique eft tracé à cette diftance 
de, fept,à huit lienes.du lècond,>pour en faire tme troifièmç 
ligne de, gpant^e^ placçs»; on du fjremier ordre. Le nombre de 
c^lle^pci d|Oitj ^tre de moitié moindre c{ue celui des places de 


(l) Il fê peil/ te dans ce qui va fuivfe, je m'écarte tant foit peu de la îettre 


do mon^auteur, que je n'ai 'pas fous les yeox, 8C que j'ai' depuis’ toiig temps 
perdu de vue; mais je fuis bien certain dcu'eupoiztt altérer fenCbletnent i'efprit. 
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îla fecmide ligne, 8c au moyen de ces trois lignes de plâcés for- 
tes, difpofécs autant qu’il fe peut en échiquier, l’état fe trouve 
•convenablement fortifié., 

■Caj-r\'6ici de quelle manière l'auteur fait iifage de ces diffé- 
rentes lignes , ,8c de ces divers ordres de places. Il met dans les 
-grandes places, /de premier ordre 8c de troifième ligne, fes 
dépôts, tant ceux néceffaires aux armées chargées , de la défen- 
•five de la frontièie, que ceux defiinés à l’approvifionnement 
.des places des deux autres lignes, d’un certain nombre defquel- 
les chacune des places delà troifième peut être, en fortification, 
regardée comme la métropole. De cette manière, -ces dépôts 
font bien afliirés, ;8c l’ennemi ne peut les enlever, ni fe fervir 
par .conféquent ilui-même -des places -qui les .contiennent, 
pour y . établir les üens, qu’après.un fiége confidéràble, .nécef- 
fairement précédé de trois ou quatre autres lièges ; fa voir, deux 
au moins de places -de la première ligne, 8c un, 8c peut-être 
deüx, de places de la fécondé. ■ * • ' 

Les places de là fécondé ligne, de moyenne grandeur 8c 
du fécond .ordre, il les emploie comme .entrepôts, .entre les 
grandes places 8c les armées, -quand celles-ci s’éloignent trop 
• des dernières, ou quand leurs. opérations les. rapprochent des 
premières, ‘de manière à ;en tirer plus commodément que des 
places <le dépôt, les objets , de Jeurs l^efoins diveï-s.- ■ ;Ces placés 
de fécondé ligne, ne pouvant être l'objet d’une ;première atta- 
que de l’ennemi, forcé de s’emparer auparavant :de. deux, ou 
au moins d’une place de la première ligne, .font. fuffifamment 
alTurées, >pour '.donner le temps d’en évacuer Jes entrepôts, &: 
de n’y lailTer que ce qu’il y faut de munidons pour le cas 8c le 
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moment où elles pourront être afliégées. D’un autre côté, 
elles ne font pas affez fpacieufes,: pour recevoir tous les dépôt» 
de l’ennemi, au cas qu’il vienne à ,s’en emparer, 8c ne peuvent 
lui fervûr également que d'entrepôts entre fon armée 8c les 
dépôts qu’il s’eft formés plus en arrière^ 

Les petites places, en première ligne, 8c du troifième 8c der- 
nier ordre, tout en remplilTant bien divers autres objets, n’ont 
8c ne peuvent avoir celui de fervir de dépôts, ni même d’entre- 
pôts à l’armée amie, 8c ne peuvent également devenir ni ruri 
ni l’autre pour l’armée- ennemie, quand celle-ci les a prifes; 
8c tout , de cette manière , fe trouve ordonné au mieux poffible 
pour la défenfe de l’état^ Voici en conféquence , le réfumé de 
la clafliiicatiun des places fuivant leurs difl'érens objets. Scieurs 
portions diverfés d’après les principes de l’auteur- 

Places du premier ordre, de douze fronts de forüfication 
8c au defius; places de dépôts, en troifième ligne- 
, Places du fécond ordre , depuis, huit jufqu’à onze fronts 
de fortification; places d’entrepôt, en fécondé ligne- 

Places du n oifiéme ordre, depuis le carré jufqu’à l'hepta- 
gone; ne pouvant fervir ni de dépôts ni d’entrepôts, 8c fuffi- 
fantes .quand elles peuvent contenir tous les befoins de leur 
défenfe propre 8c individuelle; en première ligne. 

; .Tout ceci eft alTurément plein de méthode 8c de bons 
principes;: mais fexcès de la première, 8c l’applicadon fervile 
des lieconds ne peuvent qu’entraver 8c rétrécir le génie, fans 
donner à l’homme qui en ett dépourvu, rien de fuflifant pour 
y fuppléer. 11 manque d’ailleurs, à notre avis, à la théorie pré- 
cédente, une choie ellentielie; c’ell d’avoir longé à faciliter à 
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l’ëtat qn*on fortifie, la clivorfion 8c l’offerifiv e; un airtre défaut 
non moins fâcheux'qtii s’y trpuve, eft d’avoir perdu Ton temp^ 
à travaüJer iiir la fnppofiiion du cas imaginaire d’un état égale- 
mëntaccefEble par-tout, 8c fans nulle particularité géographiriue 
qui détermine à fonifier ^davantage ce cjuî -de 'fa nature efl 
moins fort, 8c à fortifier moins ce qui eft dt^à fort par foi-même. 

Quoiqu’il en foit, 8c tout en adoptant les principes de Cor- 
montaipne, >pour .mettre en fûiîeté, 8c à l’Abri tl’être a'flit^ées 
des premières, les places deciépôt du premier erdrèi',’8c même 
celles d'entrepôt; je dirai que, quand il fcnl ipoffible de s’affurer 
par le fecours des {iropi iétês naturelles de knir jiofifion, que 
ees places ne pouiront être' afliégées qu’après que plulieurs 
autres.feront prifes, oubie.n encore, fjn’cllcsiferoiit aufii difficihîs 
à invefiir 8c à at’oii- leurs fiéges cou\ erts par des armées d’ob-' 

, t 

lèrvatioii, qu’elles feront aifées à fouteiiir par des armées dé- 
fenfives 8c à délivrer par des armées*de fecours; elfes feront 
encore mieux platées eu fécondé, 8c furtont en première'ligne, 
ciu’en troifième; parce qu’alors, à toutes les pi-opriérés pré-’ 
cieufes à la défenûve, elles réuniront les propriétés, plus pré- 
cieufes enccu'e, d’une offenfive plus efficace que la ’ prèmièt-é’,' 
pour préferver l’état des horreurs de la guerre. Tel eft Stras- 
bourg, place de dépôt 8c du premier ordre, en première ligne* 
fur le Rhin', mais qui .ne peut étreaffiégée, avant que quelques 
places, foit de la haute foit delà bafte Alface, ne foi«it prifes, 
8c fans que l’armée d’obfeivmtion ne foit en même temps mal-’ 
ireffe des principaux débouchés -des Vosges. Tel eft Landau,' 
exc.ellehte'place de-grand entrepôt 8c du fécond ordre,' qui 
an première ligne., -au bas de l’extrémité de la longue chaîne’ 
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des- Vosges, à l’entrée de la plaine du Palatinat d’im côté, Sc de 
celle d’Alfkce de l’autre, peut être fecourue par l’un 8c l’autre 
côté de la montagne, 8c demande, pour en couvrir le fiége, 
à-peu-près deux armées d’obfervation. Ces deux places, à 
leurs' propriétés défenfives 8c de foutien de la frontièic, 
joignent des propriétés oflenfives, qui les rendent équivalentes 
à deux armées prêtes à envahir, l’une la Souabe, l’autre le 
Palntipat, de la rive gauche du Rhin jufqu’à celle delaMofelle. 
Que conclure donc de tout cela, par rapport aux divers ordres 
Sc lignes de places, 8c à la manière de les difpofer pour la dé- 
fenfe de l’état? Ce qu’eu conclut le général Lloyd „que fl votre 
„fituation efl telle, qn’cn général vous puiiïiez attaquer votre 
,, ennemi fur une frontière donnée, vos places (de dépôt) ne 
jjfauroient jamais en être trop proches, parce que votre ligne 
5 , d’opération devienefra plus courte. Mais que fi vos places 
„(de dépôt)’ font deftinées à défendre votre pays, il faut qu’elles 
■jjfoient placées à quinze ou vingt lieues de la frontière, à moins 
„que le contraire ne foit néceflité par cjuelques circonflances' 
„ extraordinaires, telles qu’une grande rivière, un palTageim- 
„ portant.,, Nous en conclurons encore, que le comble deS' 
avantages qu’il foit poflible de procurer à une place de dépôt 
parla pofition qu’on lui donne, c’efl que cette pofition la mette, 
comme Strasbourg, en première ligne pour l’ofTenfive-, 8c en 
même temps, en fécondé ou en troifième ligne pour la dé- 
fenflve, 8c à quinze ou vingt lieues en .arrière des frontières, 
parles points où celles-ci font attaquables, comme cette grande 
place s’y trouve réellement par rapport aux .points attaquables, 
foit de la haute, foit de la balTe Alface. 

EJpn gtntral dt fortifie. T. LII, F 
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Quant aux places du fécond ordre, de moyenne grandeur 
& d’entrepôt, nous les croyons, par la même raifon, encore 
meilleures fur la première ligne que fur la fécondé, quand elles 
y feront placées de manière à ce qu’il foit impolTible de les 
alTiéger des premières, & difficile de les bloquer ou couper de» 
l’armée défenfive, avant d’en avoir pris quelques autres. Là 
elles feront non feulement pour l’offenfive un effet que ne 
peuvent y produire les places du troifième ordre, mais encore 
elles auront fur la défenfiv’e une influence, que les dernières, 
néceffairement foibles de garnifon 8c de moyens, ne peuvent 
jamais y exercer qu’imparfaiteraent: celle d’inquiéter 8c d’en- 
lever les convois, d’interrompre 8c de couper la communication 
de l’ennemi , 8c d’en détruire même les magafins, par les courfes 
d’une garnifon tant foit peu forte en cavalerie, (pie peut con- 
tenir 8c nourrir par fes moyens intérieurs une femblable 
place. 

Les places du troifième ordre enfin, quand elles ne -fer-» 
ment pas un défilé, ou qu’elles ne commandent pas le paffage 
ou la navigation d’une rivière, à l’extrême frontière, font auffi 
bonnes, 8c meilleures peut-être, en fécondé 8c en troifième lignes 
qu’en première. Car, hors ces deux objets, on n’en peut avoir 
eu d’autres, en les conflruifant, que d’occuper d’une manière 
folide 8c permanente, la partie effentielle d’une pofition, re- 
connue conflamment utile à ladéfenfe du pays. Or ces pofitions 
défenfives font, par la difficulté plus grande de les tourner, 
infiniment mieux placées en fécondé 8c en troifième lignes 
qu’en première. Il n’en efl pas de même des pofitions offen- 
fives, qui faites, ou pour mieux dire faifies, pour fe porter 
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en avant, ou tout au moins pour le faire craindre à l’ennemi, 
doivent fe trouver fur la première ligne, ou pour le moins 
ne peuvent en être trop proches. Mais ces pofitions offen- 
Ov'es, il feroit toujours préférable de les faire occuper fur la 
première ligne, par das' places du fécond & môme du premier 
ordre, desquelles l’armée défenfiv'e, agiirantoffenfivement, tire- 
roit fur fa ligne d’opération raccourcie, des fecours qué ne 
peut lui donner une place du troifième ordre. 

Réfumons toute cette difculTioh qui pourroit fort bien pa- 
roître embrouillée, mais qui liés -certainement n’eft point 
exempte du défaut commun à toutes les difcuffions un peu 
compliquées, de ne point préfenter a\-ec alfez de clarté, 8c de 
ne point définir avec alfez de précifion, ni les objets qu’on 
accorde, ni ceux qu’on refufe à fon adverfaire. 

J’adopte d’abord, aux diftances près des lignes de places 
entr’elles, 8c d’une place à l’autre fur la môme ligne, la difpo- 
fition de Cormontaigne, pour le cas imaginaire d une table rafe^ 
ou d’un état de forme circulaire, fans mers, fans lacs, rivières, 
marais, montagnes, bois, forêts; en un mot, fans défenfes na- 
turelles. 

J’adopte aulTi fa divifion, en places du premier ordre, de 
grandeur 8c de fituation à recevoir les dépôts d’une armée, 
foit en offenfive foit en défenfive; en places du fécond ordre, 
capables de fervir d’entrepôts .dans l’un pu l’autre cas ; 8c en 
places du troifième .ordre ou petites places, incapables de 
recevoir autre chofe que les munitions 8c approvifionnemens 
nécelfaires pour y foutenir un ûége. 

T 2 
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Maintenant, quant à l’emplacement des forterefTes de ces 
différens ordres, lür l’ime ou l’autre des trois lignes entre les- 
quelles nous fuppofons que font diftribuées toutes celles qui 
doivent opérer la défenfe de l’état, j’ai penfé que par-tout ail- 
leurs que ce cjue j’ai appelé la table rafe de Coi montaigne, 
laquelle n’exifte nulle part, les places de chacun des trois dilTé- 
rens ordres pouvoient être parfaitement bien placées fur 
chacune des trois différentes lignes. 

Que les grandes places du premier ordre & de dépôt, 
pouvoient être mifes en première ligne, 8c y étoient même 
excellemment placées, quand elles n’y pouvoient être atta- 
quées qu’après la prife de pluüeurs autres places, 8c qu’avec 
d’extrêmes difficultés; 8c pour le prouver, j’ai cité Strasbourg. 

J’en ai dit autant des places du fécond ordre 8c d’entrepôt; 
8c à l’appui de mon opinion, j’ai cité Landau. 

Quant aux places du troifième ordre, j’ai prétendu qu’à 
moins de tenir un paffage impoi tant, foitpareau, foit par terrci 
elles étoient mieux placées fur la Peconde ou fur la troifième 
ligne, que fur la première; 8c la raifon cjue j’en ai donnée eft 
fimple; c’efl qu’elles ne font propres qu’à appuyer des pofitions 
défiïnlives, 8c que des pof^ions de cette efpèce font infiniment 
mieux fituées en fécondé 8c en troifième lignes, qu’en première, 
où elles pourroient être beaucoup plus facilement tournées. 

Il eft donc à-peu-près démontré, que les places de tous 
les ordres peuvent être pai faitement bien placées fur quelque 
ligne que ce fuit des trois établies par Cormontaigne, pour la 
défenfe la [)lus convenable 8c la plus régulière des li outières 
d’un état. 
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Mais faut-il donc abfolument pour la défenfe d’un état, trois 
lignes de places fortes? Et faut-il que ces places foient efpacées 
précifément de quatre lieues fur la première ligne , de feptà 
huit fur la fécondé,. 8 c de quatorze ou quinze fur U troi- 
fièriie? Non, fans doute, 8 c je ne fais pas à Cormontaigne le tort 
de croire qu’il l'ait férieufement prétendu. Mais dans fa ma- 
nière de traiter cette queltion, il avoit befoin d’abflraéüons , 8 c 
il fit celle de toutes les qualités géographiques des frontières de 
l’état cju’il fortifioit. Il avoit befoin aulli d’une hypothèfe qui lui 
permît de parler aux 3 ’eux, 8 c de repréfenter par un deCTein, 
fuivant fa méthode favorite, l’enfemble 8 c les détails de fes idées, 
8 c il choifit celle de fes trois lignes de places fortes , 8 c de la 
difiance à laquelle, fur chaque ligne, doijrent être efpacées les’ 
places. , Dans le refie de fon mémoire, qu’il n’ehtre pas dans 
mon fujet d’analyfer jufqu’au bout, il s’écarte lui-même de ces 
données, fuivant les différens cas où il fe fuppofe. 

Cela n’a cependant pas empêché que cette hypothèfe, 
purement gratuite, 8c évidemment abandonnée par fon auteur, 
pour la réalité, 8c pour l’avantage de profiter des fordfications 
naturelles, quand il en rencontroit, n’ait fait à-peu-près loi 
parmi la plupart de fes difdples, 8c qu’il n’y en ait même eu de 
très-édairés d’ailleurs, qui ayent encore enchéri fur lui à cet 
égard. Car je lis dans un mémoire, fort bon fous d’autres 
rapports, fait fur les frontières de la France depuis la Meufe 
jufqu’à la mer: „Nous croyons qu’il faut difpofer les places 
„de manière qu’elles ne foient pas trop éloignées, pour ne pas 
„laHTer des trouées par où l’ennemi pourroit pénétrer. Cette 
„dil}ance peut être fixée à trois lieues, dans les pays extrêrae- 
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„ment ouverts; & dans ceux où il y a des obnacles, tels que 
„des rivières, des forêts, difette de fourrage &c., on peut la 
„porter fans inconv'énient, jufqu’à quatre Jieues.,, 

J^voue que je ferois beaucoup moins mécontent de cette 
alTertion, ü elle étoit encore plus ouüée, 8c fi elle fixoît la 
diflance à laquelle deux places doivent être éloignées l’une de 
l’autre dans un pays extrêmement ouvert, au double de la 
portée du canon de chacune d’elles. Car au moins je verrois 
alors pourquoi on auroit voulu les rapprocher à ce point. 
Mais en vérité, je ne devine pas pourquoi ici on les rapproche 
aufli ridiculement à trois lieues, 8c dans les cas heureux d’obs- 
.tades naturels à quatre lieues. . • 

' Mais il me femble que ce ne peut être ainfi uniformé- 
ment, à trois lieues dans le premier cas, 8c à quatre lieues 
dans le fécond, que cette .diftance doit être fixée, 8c que cette 
fixation dans chaque cas particulier, dépend d’une foule de 
confidérations locales 8c accidentelles, dont les principales font 
mon avis, les fuivantes. 

i®. Quel- que foit l’objet >de deux places voiCncs, elles 
ne doivent pas être éloignées l’une de l’autre, au point que 
l’armée idéfenfive qui opère fous leur commun appui, ne puilTe 
•de fa jioliüon fous l’une ou fous l’autre, ou de toute autre 
I>ofition déterminée par leur influence refpedive, fe porter à 
la pofiüon nouvelle que néceflitera le liège de l’une d’elles, 
avant que l’armée ennemie d’obfervation n’y puifle airiver, ou 
ne puifle troubler ou attaquer cette armée défenfive dans fa 
marche; ce c[ui, comme on .voit, dépend bien plus des obfta- 
<lcs 8c des facilités des marches uelpeélives -des deux:armées. 
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8c <le la manière dont la marche de l’armée défenfive eff cou- 
verte, que de la dillance qui fe trouve entre les deux places. 

2 °. Il faut que celle des deux places qui ne fera point 
aOiégée, ne fait point éloignée de l’autre, de manière à ne 
pouvoir envoyer des partis fur la ligne de communication de 
l’armée qui alTiégera cette dernière, avec fes magafins; ce qui 
dépendra bien plus de la pofition de ces magafins 8c de leur 
diftance à la place non attaquée, que de celle à laquelle celle- 
ci fe trouve de la place qu’on attaque. Cela dépendra beau- 
coup aulli de la nature du pays qui les fépare. Car fi, par 
exemple, une rivière non guéable coule entr’elles, il faudra 
forcément borner l’influence de la place non attaquée, à la 
partie du pays intermédiaire entr’elle 8c cette rivière, 8c à in- 
quiéter 8c troubler la navigation de celle-ci, fuppofé qu’elle 
foit navigable. 

3 °. Cette diflance doit encore être relative à la grandeur 
8c aux divers moyens des deux places, puifqu’il eft év’ident 
qu’une garnifon de grande place, forte furtout en caValerie, 
peut entreprendre plus 8c plus loin fur les communications 
de l’ennemi, que la garnifon d’une petite place hors d’état de 
contenir alTez de troupes, 8c d’alimenter par fes foibles magafins 
aflez de cavalerie, pour pouvoir fe permettre des courfes un 
peu éloignées. 

4 ®. Enfin, conféquemment à ce que nous venons de voir, 
8c contradiéloirement à l’opinion de l’auteur du mémoire que 
nous venons de citer, plus le pays fera ouvert 8c facile à par- 
courir en tout fens, plus les places qui y feront fituées, pour- 
ront fans inconvénient, être éloignées l’une de l’autre. Caria 
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mnrche,' 8c furtôut la rr-traité des parus qu'elles ‘po'iifrtpont fur'* 
les communications cle l’ennemi, feront plus faciles dans ün 
tel pays'j que dans un pays, coupé, à défilés 8c àpaffagei donnés 
que l’ennemi peut occuper, foitpour vous empêcher de vous 
éloigner de votre place , foit pour v'ous emfiêcher d’y rentrer, 
quand vous en ferez Ibiti. 

. i-_La difiancc donc, à ^quelle il éfi nécelTaire de rapprocher^ 
ou permis d’éloigner, deux' places .fituées fur la même ligne, 
lie peut évjdcmmeut point être déterminée en général, mais 
tient à une foule de conlidérations plus ou moins délicates, 
& J relatives foit à la grandeur 8c aux moyens ofTenfifs de ces. 
deux placés, foit au terrain qui les environne, foit furtout 4iux 
moyens de pofifions 8c de mouvemens que doivent çonfer\'er‘ 
les années défenfives, dans le cas où l’ennemi invefiit 8c atta- 
que une de ces deux places. 

'Quant au nombre -des lignes de places fortes dont 'il don-’ 
^^ent de ebuvrir une frontière, il eft encore plus fiibordonné' 
aux localités que leur diftance fur la même. ligne. Qui ne voit 
en elTet, que la frontière d’Alface eft auffi bien 8c mieux cou- 
verte par le Rhin en première ligne, parfes places en fécondé, - 
8c l>ai '}es montagnes ües'Vosges-en troifième ligne, que ne le- 
feroit par trois lignes de places, une frontière dénuée de forti-, 
fications naturelles P Qui ne fait que trois places, jetées avec 
quelques petits poftes fur une ligne de quatre-vingt lieues de 
la li-ontière de France du'côté des Alpes, achèvent de rendre' 
cette frontière plus forte jjeut-être, que ne l’eft celle -de ce . 
royaume du côté de la Flandre, quoique celle-ci foit Fortifiée 

par 
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par quatre ou cinq lignes de places fortes, 8c par une grande 
quantité de lignes, de canaux 8c d’inondations? 

Concluons donc que ce feroitfouvent trop de deux lignes 
de places, 8c quelquefois même d’une feule, garnie avec quel- 
que coritiguité; mais cjue quelquefois auiïi, trois lignes re- 

^ r 

doublées de places pourroient ne pas fuffire. 

Dans l’impolTibilité donc de donner fur cette matière, des 
détails auin nombreux 8c auffi variés que ceux de la nature , je 
dois me borner à des principes généraux qui puilfent convenir 
à tous les cas. 

De ces principes, le premier fans contredit eft, que le 
nombre, la force 8c la difpoQtion de vos places fur une fron- 
tière donnée fuient tels, que l’ennemi qui vous y attaque inopi- 
nément, ne puiffe avoir le temps d’y faire une trouée qui 
mette toute cette frontière en danger d’étie conquife, avant 
que vous n’ayez affemblé de toutes parts vos forces, 8c que 
v'ous ne les ayez fait marcher au fecours de la jjartie atta- 
quée. 

Un fécond principe, non moins effentiel, efl que la fron- 
tière foit tellement forte, c’eft-à-dire tellement fortifiée, tant par 
la nature que par l’art, qu’il foit moralement impoiïible à votre 
ennemi, même par le réf'ultat de la campagne la plus heureufe, 
de s’y étabhr affez fblidement pour y prendre des quartiers 
d’hiver, 84 pouvoir pouffer la campagne fuivante jufques dans 
le coeur de votre état. Car, tant qu’il n’obtient pomt ce réful- 
tat de fa campagne, vous pouv’^ez toujours, ou lui en enlever 
les avantages dans la fuivante, ou y réparer vos forces 8c v^os 
fautes, de manière à ntetü e un terme à fes progrès. 

FJPai sénérai dt fortifie. T. lit. • U ’ 
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Quelque fimples 8c rùres que puiirent paroître tes deux 
règles, il faut convenir cependant que prefque nulle part on 
ne s’y eft conformé. Dans la plupart des états, on les a totale- 
ment négligées; 8c dans d’autres au contraire, qu’on s’efl attaché 
à bien défendre par la fortification, tels que la France 8c la 
Hollande, on les a fouvent excédées. Faut-il s’en étonner P 
I.A*s premiers ne font preftjue que, de fe former, de prendre 
leur alEette, 8c quelques-uns d’entr’euxune confiflance indépen- 
dante d’une grande confédération, dont auparavant ils ne fe 
regardoient que comme des parties intégrantes, fuffifamment 
protégées par les lois 8c la puilTance du tout. Les derniers au 
contraire, accoutumés à fe confidérer comme des tous ifolés, 
fe font attachés de bonne heure, à fe former fur leur propre 
fond, ou à fe procurer fur le fond d’autrui des barrières 
parfaitement raffurantes contre les invafions. D’où il leur eft 
arrivé que, joignant à letirs frontières toutes fortifiées, celles 
également fortifiées qu’ils avoient conquifés ou empruntées des 
autres, ils ont fait ou paru avoir fait de doubles emplois. 
Mais ce qui prouve que ce n’eft point une faute, ou que, fi 
c’en eft une, elle a été heureufe, c’eft que c’eft cela même qui 
les a fauvés l’un 8c l’autre, l’un dans la guerre terminée par la 
paix de Nimégue, l’autre dans celle cju’a terminée la paix 
d’Utrecht. 

Quoiqu’il en foit, pour nous réfumer, 8c donner en quel- 
que forte, un corps à tant de préceptes un peu vagues; s’il 
étoit queftion de former d’un feul jet, ce qui n’eft peut-être 
jamais arrivé, la fortification d’un état neuf à cet égard, ou feu- 
lement d’une frontière neuv'e, je dirois: Conlùltons bien les 
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localités; ne bordons pas fervilenicnt le cordon des frontières. 
S’il en eft une partie déferle, flérile, en un mot, de difficile fub- 
fiRance, foit parce qu’il n’y en croît point, foit parce qu’aucune 
rivière navigable n’y en charie; lailTons-la en dehors de notre 
fyftènie de places fortes &: de défenfive. Ne plaçons l’un 8c 
l’autre, c’efl-à-dire nos forterelfes Sc les pofitions de notre 
armée défenfive, qu’en dedans de ce mauvais pays, 8c lailTons- 
le entre nous 8c l’ennemi, comme la meilleure défenfe que nous 
ayons à lui ojjpofer; tandis que profitant feuls du pays abon- 
dant, au bord duquel nous nous fommes retranchés, nous 
nous y referons pendant qu’il fe confumera. 

Si quelque grande rivière, non guéable8c navigable, borde 
notre pays, 8c en fait fur une certaine longueur, la ligne de 
démarcation; portons-nous jufques fur fes bords, tant pour 
interdire à volonté cette navigation, (juc pour protéger nos 
paflagesau de-là du fleuve, 8c furtoutpourprendre en flanc ceux 
de l’ennemi; tandis que par les montagnes qui bordent aflez 
ordinairement le baffin de femblables rivières ,• nous nous 
oppoferons à lui de front, 8c que nous nous y aitlerons, s’il le 
faut, de quelque place bien fituée foit à l’extrémité foit à 
quelque trouée de cette chaîne de montagnes, laquelle préfer- 
vera d’être tournées, les pofitions que nous aurons ]nifes dans 
ces mêmes montagnes, 8c nous fournira les moyens de tourner 
celles qu’y prendra l’enneini. 

S’il y a quelque autre rivière transverfale à notre frontière, 
navigable chez l’ennemi 8c chez nous; nous nous rendrons 
maîtres de cette navigation, Sc nous la couperons à l’ennemi, 
dès l’entrée de notre état, par deux ou trois places, en lignes 
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doubles ou triples, qui toutes foient à cheval, s’il m’eR permis 
de me fervir de ce terme, fur cette rivière, afin de nous en 
donner par-tout le paffage, 8c la facilité de porter fubiternent 
fur l’une ou l’autre riv’e, à notre choix, toutes nos forces; ce qui 
les doublera quant à l’effet, fi elles font habilement maniées. 
Dans l’intervalle d’une telle rivière à une autre femblable, 
nous aurons beaucoup moins de places à proportion, que fur 
leur cours, 8c feulement ce qu’il en faudra pour affurer la com- 
munication d’une rivière à l’autre. Car l’ennemi ne peut avan- 
cer foliclement, que par ces rivières. 

Enfin, nous profiterons de tous les obflacles naturels, tels 
que mers, lacs, marais, bois, forêts, montagnes, pourécono- 
inifer, par-tout où cela fera pollible, le nombre des places 
fortes. 

Mais une autre économie, non fur le nombre, mais fur la 
grandeur de ces différentes places; économie précieufe fous 
tous les rapports, puifc|ue indépendamnient de celle des fonds 
néceffaires à leur conflruétion , elle oj>érera celle des hommes 
retjuis pour leur garde; cette économie naîtra de l’obfervatiori 
d’un précepte fur lecjuel j’infifte dès le commencement de cet 
ouv'rage, 8c toutes les fois cjne j’en trouve l’occafion. C’eftde 
ne point faire des places fortes de nos villes, 8c de ne point 
faire des villes de nos places fortes. Je ne répéterai pas ici, 
ce que j’ai déjà dit en plus d’un endroit, des inconvéniens d’une 
bourgeoifie dans la défenfe d’une place; mais je préfenterai 
fous un nouvel afpeéf, l’avantage d’avoir des fortereffes vides de 
maifons 8c d’habitans, 8c offrant tout l’efpace de leur intérieur 
aux établiffemens militaires 8c aux dépOts d’une armée. Si ces 
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établiffemens font combinés fuivantdes vues militaires, relatives 
aux befoins de l’armée qui doit agir à l’aide ou à l’appui de ces 
places, 8c s’ils font étendus convenablement à ces befoins, les 
places du dernier ordre contiendront- alTez de ces établiffemens, 
8c auront dans leur intérieur encore alfez d’efpace vide, pour 
fervir d’entrepôts à cette armée; 8c celles du fécond ordre pour- 
ront femblablement lui fervdr de dépôts. De ce moment, on 
n’a plus befoin de ces énormes places, que l’on ne peut garder 
qu’avec d’énormes gamifons , puifque fous les bâtimens 8c tout 
l’efpace de l’intérieur de nos places étant confacrés unique- 
ment au militaire, on tire des plus petites tout le fcrvice que 
rendoient, dans l’hypothéfe conu aire, celles de moyenne gran- 
deur, 8c des moyennes celui qu’on ne pouvoit obtenii' que des 
plus grandes places. 

Je pourrois en refter là, fi ce que je propofe, étoit moins 
en contradiélion avec l’ufage; mais je fens c|ue fi je n’épuife 
toutes les objeélions que l’on peut me faire, on dira que c’eft 
faute de les avoir prévues , 8c d’avoir confidéré mon fujet fous 
toutes fes faces, que je fuis tombé dans le paradoxe, 8c même 
dans l’abfurde. 

On me dira donc rpie la première chofe à défendre de la 
dévaflation dans un pays, ce font les villes, 8cfurtout les villes 
grandes, riches 8c jwpuleufes; que le défaut de proteélion 
dans lequel je les laiffe, les aliénera du gouvernement; que, 
bien loin 'de fuir l’occafion de fortifier ces grandes villes , capi- 
tales de frontières, .centres de commerce 8c d’adminiftration de 
leurs provinces, on doit ne pas manquer de la faifir; la fou- 
milTion d’une femblable ville entraînant ordinairement celle 
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.de la province entière; qu’enfin, dans l’objet purement mili- 
taire, les villes fortifiées, les grandes villes furtout, ont encore 

'Cet avantage, d’offrir aux troupes, à la fin d’une campagne & 
pour les quartiers d’hiver, un couvert d’autant plus précieux, 
qu’il eft parfaitement tianquillc, & hors d’atteinte des entrc- 
prifes de l’ennemi. 

Quant à préferver les villes de la clévaflation , elles le feront 
fans doute, comme le relie du pays, li la polition des places 
<}ui couvrent la frontière , & celle des armées qui agiront fous 
leur appui, font bien choilies. Or l’un &: l’autre fout plus aifés 
à trouver, cpiand dans le choix on n’ell maitrifé par rien, que 
quand on ell forcé de fe décider pour l’em])lacement des for- 
tereffes, entre un nombre plus ou moins grand de villes, prefque 
toutes mal fituées, foit en elles-mêmes, foit relativement à la 
défenfe du pays. Ainfi, pour une ou deux villes, -que dans 
ce dernier cas vous fortifierez, entre quinze ou \nngt qui fe 
trouvent fur la frontière, celles que vous ne fortifierez pas, fe 
trouveront beaucoup plus mal couvertes, que li \ ous euffiez 
choifi liljrement fur tout le terrain de cette frontière, les points 
qu’il étoit le ])lus convenable d’y fortifier. • 

Et puis , efi-il bien vrai qu’une ville frontière gagne à être 
fortifiée? d’abord, 8c indépendamment du commerce qui fuit 
le bruit des armes, ,8c des gênes de toute efpèce qu’entraîne 
le fervice militaire,, elle fe trouve par là plus expofée, 8c même 
Ijiécialement dévouée aux horreurs de la guerre, qu’elle eût 
évitées dans fon état de ville ouverte. Son fort ell déformais, 
de s’attendre à cli 3 que guerre , à des lièges , des bombardemens, 
.même à des pillages 8c des faccagemens, fi la défenfe trop 
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opiniâtrée de fa garnifony ou fa négligence à fe garder des fur- 
prifes, la font emporter d’alTaut ou d’emblée. Elle en eût 
été, fans cela, quitte pour des contributions, 8c pour des en- 
lèvemens d’otages de la fûreté de leur payement. Enfin, il y 
a une règle fùre pour connoitre ce qui à cet égard, peut être 
nuifiblc ou avantageux à une ville. Demandez-lui fon voeu, 
pour devenir ou non, place forte. Aucune ne l’acceptera. 

Quant à ces capitales de provinces, dont la foumifiiou 
peut entraîner celle du pays qui leur ell lubordonné, nul doute 
cju’il ne faille dans la difpofiüon des fortifications de la frontière, 
avoir égard à leur importance politique. Mais il faut le dire, 
que pour les bien défendre, il faut s’y prendre au dehors 8c 
au loin d’elles.- Car fi vous voulez les défendre du dedans, fi, 
en un mot, vous en faites des places; à leurs défauts aHèz 
ordinaires de fituation, rejoindront mille autres diflicultés de 
vous y bien défendre, mille ménagemens à y obferv'er. Et fi 
l’ennemi vient à les prendre, 8c cju’il ait enfuite à les défendre 
contre vous, il n’en aura aucun , lui, des ménagemens , ce fera 
vous qui devrez en employer dans votre attaque. Le mieux eft 
donc de laiffer ces grandes villes, toutes les villes même, fans for- 
tifications autres tout au plus qu’un mur créneléqui les défende 
contre les partis, 8c de fortifier à moindres frais, à leur place, 
de bons portes, ordinairement mieux fitués, 8c beaucoup plus 
faciles à bien occuper 8c à défendre fans ménagement. Le pis 
qui puiffe en arriver, efi que l’ennemi, fe gliffant entre vos 
places, parvienne à s’emparer de cette capitale fans défenfe. 
Eh bien! il s’y trouvera en très-mauvaife poflure, s’y fera 
prendre ou battre, s’il y refle, 8c n’aura par conféquent, rien 
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de plus prefTé que d’en fortir, après en avoir extorqué quelque 
argent, dont le payement fera toujours moins ruineux pour 
elle , que ne le font pour une ville fortifiée, les dégâts d’un 
üége ou d’un bombardement, tentés même fans fuccès. 

D’un autre côté , des cantonnemens à l’arrière-faifon & des 
quartiers d’hiver, s’ils font bien pris, fe trouvent aulR bien 
danâ des villes ouvertes que dans des villes fortes; 8c au fur- 
j)lus, fl l’on avoit des raifons de faire hiverner dans nos for- 
terdfes cjui ne font point villes, un plus grand corps de trou- 
pes, (|uç ce qu’en peuvent contenir leurs bâtimens .militaires, 
on pourroit y baraquer dans tous les eljiaces vides de la place, 
le furplus de ce qui pourroit être contenu dans les cafernes, 
en faifant, pour plus de précautions, alterner entre les cafer- 
iies 8c les baraques, les hommes aulfi fréquemment que la 
famé des uns ou des autres pourroit l’exiger. 
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CHAPITRE II. 

Comment doit être fortifiée une frontière en plaine. 

Il femble au premier coup d’oeil , que rien ne foit plus indif- 
férent que le choix des lieux où l’on doit placer des forterelTes - 
dans un femblable pays, ou que ce qui peut y déterminer ce 
choix, foit ü difficile à faifir, qu’il faille nécelTaireraent en reve- 
nir à les y diflribuer uniformément, fur leurs différentes lignes, 
fuivant ces principes que nous venons de taxer de méthodifme 
outré. Mais, pour peu qu’on veuille y réfléchir, on ne tarde 
pas à s’apercevoir qu’il n’y a, au contraire, pas de pays où 
la pofition des places foit plus précifément indiquée, plus 
décidément donnée, Sc où les motifs déterminans de cette po- 
fition foient plus frappans 8c d’une application plus facile. 
Car un tel pays eft dégagé en quelque forte, de toutes quali- 
tés géographiques 8c topographiques, autres que celles qui 
réfultent des eaux dont il eft arrofé. Les eaux, leurs cours 
plus ou moins profonds, navigables ou non, leurs lits plus 
ou moins encaiffés, leurs bords unis, ou relevés d’un côté 8c 
aplatis de l’autre, leurs retenues pour former des arrofe- 
mens ou pour faire aller des ufines, leurs différeus niveaux 
& leur diftance les unes des autres, pour en former la jonélion 
par des canaux; tels font les feuls objets à confldérer, pour 
fortifier un femblable pays, 8c pour le choix des points à y *■ 
occuper par des places fortes. Répétons-nous donc bien, que 
les rivières 8c ruiffeaux font tout dans un pays de cette 
efpèce, puifqu’il n’y a évidemment, 8c par fuppoûtion, rien 
. Ejfai gàtéral dt fortifie. T. III. X 
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autre chofe. Et véritablement ils y font, plus qu’ailleurs, des 
obflacles réels. Car les ri\’ières y ayant ordinairement peu 
de pente, y font rarement guéables; 8c leurs bords, qu’on eft 
obligé d’y couvrir de digues contre leurs fréquens déborde- 
mens, achèvent de les encailTer, de manière à en rendre le 
palTage difficile, fi furtout on a l’attention de diriger le tracé 
de ces digues, de manière que l’armée deftinée à la défenfe 
du pays puilTe en tirer avantage contre l’armée olfenfive. 

On peut encore, Ibit en remontant le cours des ruilTeaux 
qui tombent dans deux rivières voifines, foit en creufant entre 
ces dernières un canal de jonélion, faire de fort bonnes 
lignes, dans l’intervalle d’une rivière à l’autre, jeter à volonté, 
par le jeu des éclufes de ces canaux, les eaux de la plus haute 
dans la plus bafi'e, pour la gonfler, 8c en inonder le baffin, 
enfin, de ces rivières 8c canaux de navigation ainfi joints 
enfemble, faire des communications par lesquelles puiflent cir- 
culer avec facilité, 8c à peu de frais, les tranfports militaires 
les plus confidérables, 8c à couvert desquelles les marches de 
troupes 8c les mouvemens <le l’armée défenfive puilfent s’opérer 
avec autant de fûreté que d’aifance 8c de célérité. 

On voit donc, que par le moyen unitjue des eaux, tout 
dans un tel pays, avec un peu d’art, 8c en aidant tant foit peu 
à la nature, devient défenfe 8c pofitions, 8c, qu’une fois ces 
pofitions faifies, 8c leur enchaînement étudié, il n’eft plus 
quellion-que d’alTurer par des plates, celles qui lont les plus 
fécondes en effets défenfifs, 8c en mouvemens générateius, fi 
je puis m’exprimer ainfi, d’autres pofitions à prendre fuccefli- 
vement, en railon des mouvemens 8c des progrès de l’enne- 
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mi; car en général, mais en défenfive furtotit, ce n’eft rien 
qu’une belle pofition qui n’eft pas liée avec cTainres, dans 
tous les_fens où il peut être nécelTaire de fe préfenter A l’en- 
nemi, fui\’ant les diverfes direélions qu’il peut prendre. Les 
places doiv'ent donc, dans ces changemens de pofition, fer- 
vdr comme de pivots à l’armée défenfive qui ferme à l’ennemi 
la porte du pays, par-tout où il fe préfente pour y entrer. 
Elles auront donc pour fonélions principales 8c efientielles, 
non feulement d’alTurer chacune à l’armée défenfive, un 
femblable pivot pour le plus grand nombre polfible de pofi- 
tions propres à défendre le pays, fuivant les diverfes hypo- 
théfes d’attacpie qui peuvent avoir lieu contre lui, mais en- 
core de créer 8c de multiplier même ces pofitions, en alTu- 
rant tantôt une place, tantôt l’autre, tantôt les derrières de 
telles 'qui n’eulTent point exifté fans cela, 8c furtout en facili- 
tant 8c en abrégeant les mouvemens par lefquels cette ar- 
mée doit pafier des unes aux autres; ce t|ui la met à même 
d’en aller occuper telle, (jue fans cela elle n’auroit point le 
temps d’atteindre. 

C’eft cette dernière confulération furtout, indépendam- 
ment des navigations, qu’il eft aulfi intéreftant de couper à 
l’ennemi que de-s’alTurer à foi-même, qui rend fi elTentiel de 
s’emparer par des places fortes, des confluens de rivières; 
parce que lors qu’ils font bien occupés, foit avec un déve- 
loppement fufiifant, foit avec une influence dominante fur 
chaque rive des deux rivières, ils fourniflent les moyens d’en 
afiurer le paflage à l’armée défenfive, même en préfence de 
l’ennemi. On a donc évidemment dans les confluens de ri- . 
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vières 8c canaux navigables, des points donnés pour afleoir 
des forterelTes dans ces pays de plaine. 

On en a d’autres encore, 8c de non moins précieux, dans 
ces fommités du pays, qui, pour être imperceptibles, q’en 
exiflent pas moins, 8c s’annoncent à l’oeil de l’obfervateur, par 
le cours en fens oppofé des rivières 8c ruilTeaux qui y pren- 
nent leurs fources. Occupez par des places fortes, ces trouées 
lailTées entre les canaux fangeux, entre les balTins fouvent 
marécageux de ces fleuves naifl'ans. Par là, vous barrez un 
paflage important à votre ennemi, 8c vous vous afliirez la 
tranfition d’une marche couverte par un de vos ruilTeaux, 
dans toute la longueur de fon cours, à une femblable marche 
couverte de même par l’autre. 

Si furtout vous aviez traverfé par un canal, une de ces 
fommités de pays, 8c que par des éclufes alimentées, foit par 
la plus haute des deux rivières, foit par une troifième, ou par 
une réunion quelconque d’eau, plus élevée que les deux que 
vous joignez enfemble, vous vous fulfiez procuré une naviga- 
tion également facile vers l’une ou vers l’autre, ce feroit alors 
le cas de s’aflurer de ce point de partage , par une bonne place 
qui le renfermât ou le couvrit fuflifamment, pour pouvoir 
relier le maître d’en verfer à volonté les eaux, luivant que les 
circonllances 8c les befoins de la défenlive exigeroient que 
l’une ou l’autre des deux rivières les reçût, pour en former 
des inondations fur tel ou tel point, ou même tout le long de 
fon cours, au moyen de retenues établies de dillance en 
diflance. 
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Ce feront aufli les circonHances de navigation facile vers 
les différens points d’une femblable, frontière', qui réunies à 
celles de filreté de la pofiüon, détermineront la Qtuation des 
.places de dépôt, lesquelles ici, par la facilité de tout tranfporter 
en avant par les canaux & rivières, n’auront pas befoin d’être 
avancées jufqu’à l’extrême frontière, pour feiAnr en même temps 
à l’ofl'enQve. D’où l’on voit, qu’ainfi que je l’ai annoncé en 
commençant, le choix des points où doivent être conllruites 
les places fortes d’une frontière en plaine, y eft plus fimple 
Sc plus facile que par-tout ailleurs. Car, je le répète, un lèm- 
blable pays eft, au moins militairement parlant, dégagé de tou- 
tes qualités, accidens 8c circonftanGes étrangères aux eaux; 8c 
ne préfentant conféquemment que ce feul objet à foigner, peut 
être plus facilement faifi fous le rapport de fa défenfive, qu’une 
frontière où ce même objet, qui exifte néceftairement par-tout, 
eft compliqué de plus ou moins d’autres qualités géographiques, 
qui en altèrent 8c en modifient l’influence, en exerçant la leur 
propre avec plus ou moins d’intenfité. 

Quoiqu’il en foit, 8c indépendamment des places 8c des 
canaux, les lignes femblent encor être particulièrement afleèlées 
à la défenfe des pays de plaine. Par //gnes on entend ici des 
retranchemens de plufieurs lieues de longueur, qui profitant 
.de tous les^ obftacles naturels,, tels. que rivières, ruiffeaux, ma- 
rais, inondations, s’appuyant ,4 des.pJacq» fortes n ou s’enXaiftnt 
couvrir, coupent clans toute leur longueur à l’ennemj Heniréedu 
pays. -L’armée défenfive bien poftée, foit, au dedans, foit au 
dehors de ces lignes qu’elle fait garder par des détachemens, peut 
attaquer avec avantage l’armée oflçnflve, .prêtant le flanc 8c défi- 
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lant au travers de ces mêmes lignes, lorRju’ellc tentera de les 
forcer. Tel elUe meilleur 'ufage à en faire,- à moins qu’elles ne 
foient très -courtes,! &: pas fenliblement plus étendues que le 
le front de l’armée qui voudroit les défendre en les bordant. 
Au relie, 8c indépendamment de la tranquillité du pays qu’elles 
couvrent, davantage le plus important qu’elles procurent, c’ell 
la fureté 8c la facilité des communications qui fe font fans efcor- 

tes derrière elles. Ce n’elt pas ici le lieu de m’étendre davan- 

% 

tage fur le mérite ou les défauts. de ce genre de défenfe, très 
à la mode à la fin du fiècle dernier 8c au commencement de celui- 
ci, devant en traiter exprellément ailleurs. Mais je dois au 
moins dire, pourquoi elles font fpécialement afTeélées à la dé- 
fenfe des pays de plaine. C’ell qu’elles y font beaucoup plus 
faciles à conllruire que par-tout ailleurs; les camps cju’elles 
rcoritiennent , 8c les troupes qui les occupent, y étant, ainfi que 
leurs mouvemens, beaucoup mieux couverts 8c dérobés au feu, 
8c même à l’oeil de l’ennemi, qu’ils ne pourroient l’étre dans 
un pays inégal, dont les hauteurs, extérieures plongent au de- 
xlàiïs de ia ligne,- tandis que les élévations intérieures préfen- 
tent en amphitliéâtre , au dehors, toujours -quelques- unes de 
leuiï 'pentes. D’ailleurs les eaux, qui comme nous l’avons dit, 
«n’ont' ilans, un tel pays que peu de rapidité 8c d’écoulement, 
y font ifacilement» retenues dans les foffés des lignes, ou regon«- 
:fiéès '‘diins -leurs : lits i. en lavant d’elles, par des batardeaux peu 
-élevéSüfc! peu fréquens. ■- • . i •? * ' 

Les «places, 'les ''canaux ,8c les lignes, tels font donc les 
moyensjde' l’art, pour fortifier.les pays de plaine, 8c aider au 
ffcül moyen de défetifs >dont - la nature les ait pourvus; c’efl 


Digitized by Google 


Liv. V. CnAP. IL 


167 

à bien combiner, tant avec ce moyen naturel qaentr’eux,, ces 
trois moyens artificiels, que conlille l’habileté à les employer. 
Ainfi l’on ne doit pas perdre de vue, que les places, les ca- 
naux & [les lignes ne font que les acceflbircs d’une, défenfq, 
<lont les rivières, les ruilTeaux 8c les marais, font le fond. Que, 
votre première attention foit donc, non feulement de ne point 
lailfer détériorer ce fond précieux, mais même de le bonifier 
autant qu’il vous efl polTible; c’efi..à-dire que dans ün tel pays,^ 
on ne peut pouffer trop loin Tattention à ordonner d’une ma- 
nière analogue à la défenfe du pays, toutes les opérations rela-, 
tives à fes eaux. Y cure-t-on une rivière, un ruilfeau? il n’eft 
pas indifférent de quel côté le produit de cet écurement fera 
dépofé? En dériye-t-on unç rigole, un canal d’arrofement ? 
Le lieq d’où il fort,. celui où il rentre, le circuit cju'ii parcourt; 
tout cela doit être déterminé par des vues relatives à l’enfemble 
8c aux détails de la défenfe du pays. Les digues, relativement 
à la rive fur lacpielle elles font placées, 8c par rapport furtout 
à leur tracé 8c à leur relief, font un objet plus important encore. 
Mais les plus impo.rtans de tous, fopt les éclufes 8c la détermi- 
nation de leiu semplacemens; puifquefervajit ^ manier les eaux, 
que je perfifie à regarder comme le fond.de la défenfe du pays, 
elles font évidemment le reffort fondameiùal, 8^ effentiel dç 
cette-. défenfe. ; v t;,- ’ ' ' 

; , . ,C’efl de cette manière_, 8c en feignant depuis un fiècle 8c 
plus, les eaux, les üa vaux qu’elles néceflitent, 8c les manoeu- 
vres par lefquelles on Jes fait fervir à mille objets utiles, que 
la France, étoit parvenue, bien pjus, encore que par la quan- 
tité des places fortes dont elle avpit hérjfTè la Flandre, à reti- 
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dre cette frontière aulïï forte par l’art, qu'elle fembloit Yétre 
peu par la nature. Ceft là aulTr, 'où au commencement du 
fiècle, on la vit foutenir une dèfenfive conflamment malheu- 
reufe, avec plus de confiance encore, non feulement à l’aide 
de fon-fyflème bien combiné de places fortes, mais encore à 
force de lignes, faites pour la plupart le long des ri\'ières, 
canaux & ruifleaux, derrière lesquelles fe tranfportok fuccef- 
fivement fa défenfive, ou au moins les communications né- 
celTaires à celle-ci, toutes 'les fois quelaprife de quelque place 
découvroit ou prenoit à rev'ers la ligne précédemment oc- 
cupée. C’efi dans ce pays '8c dans l’hiftoire de cette guerre 
qu’il faut chercher le modèle de tout ce que peut la fortifi- 
cation pour la défenfe d’un pays de plaine. Car, juSqu’à la 
bataille de Denain, ce'fut'elle qUi fit tout. Et xju’on ne me 
dife pas, cjue fi les armées euffent été bonnes 8c bien con- 
düites, elle n’cût eu rien ou que bien peu de chofe à faire.’ 
Car ce feroit cela même qui feroit la matière de fon triom- 
phé, qui cohfifte à réparer les maux caufés par la fuiblefle des 
armées' 8c pa'é les fautes des généraux, 8c à leur fournir à la 
longtte l’occafîon de mieux faire. Qu’on ne fépare donc plus 
là caufe de l'armée qui défend une frontière, de celle de fes 
plâces' Sc' de'fes' autres fortifications, 8c que jamais aufli les 
places 8c leurs gamifons ne fe regardent comme étrangères 
âax'ihtérêts de l’armée défenfive, 8c ne s’en ifdlent en aucun 
cas.' La défenfe de la frontière eft évidemment le but com- 
mun de l’armée 8c des places. Qu’elles y concourent donc 
fans fe perdre un inftant de vue,' quoique marchant par des 
chemins divers. -Qu’on ne dife donc plus que l’armée doit 
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abandonner telle place, qu’elle ne pourroit foutenirou-.fecourij^ 
qu’en confentant à rifquer 8c à perdre quelque monde. Mais & 
le falut de la place eft plus important à la défenfe de la frontière 
& de l’état, au fuccès de la défenûve, en un mot, que la con>* 
fer\'ation de ce monde que vous épargnez; votre prétendue 
prudence n’eft plus qu’ineptie, lâcheté ou traliifon. Qu’une 
garnifon ne fe croie pas non plus quitte envers l’état, 8c par 
conféquent envers l’honneur, quand elle fe rend avant d’étre 
aux abois, 8c à caufe uniquement qu’elle n’a plus de fecours 
à attendre de l’armée défenfive, 8c qu’il faudra bien confô- 
quemment qu’à la fin elle fuccombe. Mais en fuccombant ' 
plus tard, v'ous donniez à cette armée défenfive le temps de 
fe réparer,. de fe renforcer; 8c l’état étoit fauvé ! En un mot, 
la défenfive doit combiner fon aétion, des opérations de. l’ar- 
mée, de la réfiltance des places, lignes 8c. polies retranchés, 
8c.de l’influence des obftacles naturels, tels qu’ici le cours 8c 
le jeu des eaux. Cette aéüon eft une, quoique jouée par divers 
adleurs qui tous ont des rôles différens. Chacim d’eux doit 
lavoir le üen, le moment de paroître en fcène, 8c. l’eflet. qu’il 
y doit produire. ' Si quelqu’un d’eux en méconnoît l’efprit, ou 
le joue à contre-temps, la pièce eft manquée. Ainfi .donc, 
unité de plan pour l’armée défenfive, 8c pour la défenfe 8c 
le foutien des places, dans un général qui défend une frontière. 
Semblablement, unité de pian pour les opérations à faire par 
cette armée défenfive, 8c pour la protection 8c le foutien qu’en 
recevront 8c que lui donneront les places 8c autres fortifi- 
cations à conftruire fur cette frontière, dans la tête de l’hom- 
me chargé de la fortifier. Oferois-je ici hafarder une idée 
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qui peut-être fera dire que je n’ai tju’une manière, & que je 
rétrécis à ma foible mefure les objets les plus vaAes & les 
plus élev’és? Je voudrois, que de même que pour s’alTurer 
•du degré de force d’une place, on fait le journal de Ion atta- 
que 8c de fa défenfe, de même, «pour s’aflurer de la bonté du 
plgn général de fortification d’une frontière, on fit le journal 
d’une campagne défenfive fur cette frontière, 8c qu’on vît, fi 
en fuppofant que l’ennemi mette à furmonter les différens 
«bfiacies qu’il rencontrera fur fa route, 8c à vaincre vos dilfé- 
-rentes réfifiances, le temps qui y eft moralement néceffaire, 
il parviendra en dernier réfultat, à prendre chez vous, à l’abri 
■aies places 8c fortifications, tant naturelles qu’artificielles, dont 
il fe fera emparé, des (|uartiers d’hiver folides. Car hors de 
là fes avantages, quelque réels qu’ils foient, font précaires, 
8c .peuvent lui être facilement 'enlevés. 

Je demande pardon au leèleur de cette efpèce de digref- 
üon; mais fi elle peut être utile, finon à l’édaircilTement d'une 
.matière malheureufement aulli compliquée .qu’importante, 
.au moins à en faire fentir toute la difficulté, '8c £ je l’ofe dire, 
Ja fublimité, l’avantage en fera pour lui; 8c pour moi feul, le 
4ortole l’avoir faite ici >tant foit peu hors ale propos. 
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CHAPITRE III. 

Comment doit être fortifié un pays de montagnes. 

• f » - ■ 

Toute la défenfive d’un pays de montagnes confiRe àVous y 
ménager toujours 8c par-tout,, pour aller vous oppofer à l’en- 
nemi, qudcjjue part qu’il fe préfente,, des chemins plus courts 
8c plus faciles que ceux qu’il peut prendre pour pénétrer chez 
vous. Car les pofitions d’un tel pays étant très-fortes,. 8c fes 
champs de bataille très-relTerrés , c’eft le premier, qui a pris" 
polie, 8c occupé» le champ de bataille à fon avança ge> qui doit 
en demeurer le maître; le terrain n’accordant pas là. à là fupé^ 
riorité du nombre 8c à l’habileté des manoeuvres, de l’influence 
au même degré qu’aîlleurs, 8c la guerre y étant une aflaire de 
marche^ 8c de jambes, beaucoup pkis. que d’évoluüons 8c de 
bras. ^ i .. -, 

' Quelle doit.donc. être la tâche, en apparence.abrégée, de 

fortifier un femblable pays? Quelle doit être la manière de fé- 
conder par l’art, les avantagés évidens qu’offre la nature à la 
défenfive d’une frontière de cette efpèce? C’eft fans doute, dé 
fernier les débouchés les plus larges 8c les plus accellibles à 
l’ennemi, ceux à l’attaque desquels il peut le mieux déployer 
Tes forces, pour fe maintenir à tous les autres, dans les avan- 
tages certains du premier occupant. C’eft de lui barrer fes 
routes les plus courtes, pour le forcer d’aller chercher les plus 
longues. C’eft de v'ous débarrafler par quelque place , de la 
furVeillance de tel point qui vous eût demandé des mouve- 
mens longs 8c difficiles, pour n’avoir à l’exercer que fur ceux 
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que vous pouvez atteindre par (les marches aifées & courtes. 
Ceft de porter en avant de la ligne que vous vous propolez 
de défendre, & que je nommerai dorénavant votre 'ligne de 
défenfe^ quelque place qui vous falTe déboucher fur le pays 
'ennenfl, ou qui vous rende maître de la joneïlion & du noeud, 
fl je puis m’exprimer ainfi, de plulieurs vallées, pour pouvoir 
dans le premier cas, tenter des diverfions toujours inquiétantes 
fur les derrières de l’ennemi engagé dans vos montagnes, 8c 
•dans le fécond, pour agir fur fes flancs par des corps ejui 
inquiètent, gênent 8c coupent fa ligne d’opération. Ce doit 
être enfin, d’avoir en arrière de la ligne ou' des lignes redou- 
blées de défenfe de cette frontière, quelque place de dépôt dans 
une pofitioh centrale, 8c communiquant avec tous vos points 
de défenfe, "tant pour leur faire parvenir tofus les befoins de 
cette défenfe,' que pour conferver à l’armée défenfive, dans le 
cas où fa ligne feroit percée quelc|ue part, un point fixe de 
ralliement, 8c un appui fûr pour fes opérations fubféqùentes. 
Tel eft le but; difons maintenant les moyens de l’atteindre. ‘ 

' On' cherchera' 8c l’on vifitera foigneufement dans toute 
l’épaifletir de la chaîne des montagnes, les vallées qui la par- 
tagent dans le'fens de fa longueur. Il n’y a ordinairement 
qu’un périt nombre de femblables vallées. Il faut les regarder 
comme autant de lignes de défenfe, qu’il eft important d’occu- 
per, au moins fucceflivement, 8c en fe repliant fur les dernières, 
quand on fe voit forcé d’abandonner les premières. D’abord, 
ce fera autant de gagné pour vous, 8c de perdu'pour l’ennemi, 
que le temps qu’il mettra à percer ces premières lignes. Mais 
je trouve encore d’autres avantages à occuper ces premières 
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vallées longitudinales; c’eft d’ôter à l’cnnerai la communication 
cju’il entretiendroit par elles, entre fes colomies, cherchant à 
pénétrer par les vallées transverfales ; e’eft de vous conferver 
à vous, cette communication au plus près de lui, pour débou- 
cher par ces vallées transverfales, & l’attaquer chez lui, s’il 
s’y met à découvert; e’eft furtout alors, de pouvoir porter les 
places fortes par lesquelles vous barrez quelques-unes de ces 
vallées transverfales, jufqu’à l’extrémité ou débouché de ces 
dernières fur le pays ennemi; & à ce fujet, je remarquerai que 
la meilleure manière de fermer un défilé par une place forte, 
c’eA de le lèrraer par fa tête 8c non par fa queue; parce que 
dans le premier cas, c’efl une porte, qui non feulement eü 
fermée à votre ennemi pour entrer cher vous, mais vous eft 
ouverte pour entrer chez lui. D laut feulement alors prendre 
garde, que l’ennemi ne puifle entrer dans le défilé paroles lianes 
de celui-ci , ou s’y glilTer par les. derrières de votre place , la- 
quelle fe trouveroit par là coupée entièrement de vous , 8c e’eft 
même alors à quoi fouvent fulEroit le corps ennemi le plus 
foible. ; ' ; I ! . • 1 

. : >! Une vallée longitudinale étantunefoischoifie pour former 
votre ligne, ou l’une de vos lignes de délènlé, vous devez 
examiner foigneufement toutes les vallées transverfales, tous 
les cliemins de monta gnes,> tous les féntiers même, quiyabou- 
tilTeht. 1 ! Il fera bon d’occuper par des places, la jondlion ou le 
confluent dé quelques-unes 8c des plus praücables de ces vallées 
transverfales , avec celle qui vous fert de ligne de défenfe , de 
manière à barrer auffi cette dernière à l’ennemi, pour qu’il ne 
puilTe s’y étendre’ d’un bout à l’autre, dans le cas où il y auroit 
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pénétré qnelque part. Car, couper des ifTiies 8c des communi- 
cations à votre ennemi venant à vous, & vous aflTurer le plus 
podlble des unes 8c des autres, lorfque vous voudrez aller 
à lui, tel eft tout Te fecret de la fortification d’une femblable 
frontière, '8c môme de toute frontière en général. Seulement ici 
le but 8c les moyens en font plus marqués ‘8c plus fenfibles que 
par-tout ailleurs. Je définirois donc la tâche de fortifier une 
frontière quelconque: „Trouver le moyen d’y interdire. à l’en- 
nemi, par vos fortifications, le plus pollible d’ilTues pour 
pénétrer chez vous , 8c devons en ouvrir, au contraire, le plus 
grand nombre pofiible pour pénétrer cher lui-, de lui gêner, 
interrompre ‘8c couper, ,1e plus pofiible, fes communications» 
8c de -couvrir, lier 8c alTurer parfaitement les vôtres.^ Ainfi, 
indépendamment -des places,. -vous devez -employer tous les 
autres-moiyens.de la fortification, :les redoutes, les retranche* 
mens, .les barricades, abatîs 8cc.'pour barrer à l’ennemi , '8c gar* 
der contre lui -avec ;peu ; de monde, les-diflérentes ilTues ou 
débouchés .qu’il. a, fur votre ligne de . défenfe.i : 

Les redoutes placées fur quélques pointes de rochers, ou 
fur quelques parties plates, de. leurs 'flânes,, au deflüsi de. quel- 
ques paflages ,. pourront Souvent n’étre formées -que de pier- 
res fèdies, quand par leur pofition eHes. ne. feront point ex- 
pofées.'aufcanon. iU en.fera; de.méme des retranchemens qui 
.borderont irrégultèremient lies -parties .acceffibles: de quelque 
.ravin ou';de »quèlque pente de- montagne. Mais, pour fe 
réduire A ne: fe retrancher ; ainû qu’en pierres, li communes 
dans.de femblablesi terrains, 41; faut s’être bien. afluré que l'en* 
nemi n’y pourra faire agir contre -vous de- l’artillerie. Car le 
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ravage, ^u’au moyen des éclats de pierre elle feroit parmi 
vos défenfeurs, leur rendroit le polie moins- tenable, que s’ils 
n’y étoient couverts par rien. Dans ce dernier cas donc, 8c 
en fuppofant la terre extrêmement rare dans les points à oc- 
cuper par des retranchemens , il faudroit bien faire en pierres, 
la bafe 8c en quelque forte la malTe de vos oûvrages, mais 
faire l’impoflible pour former de terre épierrée, mêlée de faf- 
cines, leur parapet, depuis fa plongée jufqu’à fa nailTance 
au fortir de la banquette, 8c re\’étii' en faucilTons tout fon 
talus intérieur. 

-Les barricades dont il a tant été parlé dans • rhittoire de 
nos guerres de tous les tempe en Italie, ne font autre chofe 
que des quartiers de rocber'’plus ou moins irrégulièrement 
entalfés avec des troncs 8c des -corps entiers d’arbres, pour 
former un - barrage en travers d’une vallée, dans, quelque 
point où elle Pe trouve relTerrée 8c étranglée entre deux mon- 
tagnes à pic. Il n’ell plus alors quellion, pour les rendre in- 
expugnables, que de pouvoir établir fur leurs flancs, des polies 
qui en débordent le front, 8c le défendent Xoit par du canon 
foit par- de la moufqueterie, 8c qui ne puiiTent être tournés, 
Lorfqu’on .a ainfi tout barré le long de fa ligne de dé- 
fenfe; les grandes vallées 8c les réunions de vallées, par des 
places; les petites, par des barricades; les chemins 8c /'entiers, 
par des redoutes; 8c par des ^retranchemens 8c abatis, le bord 
des ravins qu’il -ell poOible à l’ennemi de gravir; on peut, 8c 
même on doit fe livrer pour le refte de la défeniive, à la mé- 
thode des cordons, d’ailleurs fi dangereufe 8c fi fouvent per- 
nicieufe .dans .la défenfe.d’un pays paf-Urut,accelfible. Mais 
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cette méthode doit même ici être modifiée, fuivaht l’exigen'ce 
dn fourien des différens pofles occupés, c’eft-à-dire qu’au 
lieu de former avec ces pofte.s, ou en arrière d'eux, une diaîne 
continue de cantonnemens, il faut, au contraire, cantonnei* 
ou camper dans un lieu commode, en arrière de chaque 
porte, un corps fuffifant pour foutenir ce porte, pendant artez 
de temps, pour 'avoir celui de recevoir du fecours des corps 
voifins , li toutes les forces ennemies fe réuniflbient contre lui. 
Ce cordon, qui feroit, comme on voit, beaucoup mieux 
nommé chapelet, eft donc alors formé de corps ifolés, ayant 
chacun leur dertination propre, mais renforcés ou ren- 
forçant, -fuivant les circonftances, ceux de leur -droite ou 
de leùr gauche, qui 'le font auffi de proche en proche par 
leurs voifins, 8c par des mouvemens partiels, exécutés le long 
de tout ou de partie de la ligne, fuivant les circonftances des 
entreprifes 8c des mouvemens de l’ennemi. • C’en à des mou« 
vemens partiels, faits ainfi de -proche en proche, de droite 
à gauche 8c de gauche â droite, tout le long d’une ligne de 
quatre-vingts lieues, que le maréchal de Berwick dut le fuc- 
cès de la longue 8c belle défenfive, qu’il fit pendant quatre 
campagnes confécutives , fur la frontière de Provence 8c de 
Dauphiné. Les pofitions qu’il fut obligé d’y occuper con- 
rtaniincnt jrar des corps nombreux de troupes, ont été depuis 
converties en places fortes,- i(i) :8c feroient maintenant, au 
moyen de garnifons aflèz foibles, le même effet, 8c un efièt 
plus affuré^ que les corps d’armée qui alors y camp^ent; 

' . . . - Et 

(i) Lei forti âei Tétei SC du BandotüDet'i Briançon,' 8c Mont-Dauphin. 
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Et qu’il me fok permis <le failir cette occafion de définir ici par 
leur objet 8c par leurs fondions principales dans la défenfe de 
la frontière qu’elles couvrent, les places de guerre',, des 
pofitions recomiues par les guerriers habiles, pour être cons- ' 
tam'raent utiles à occuper, 8>: tellement importantes, qu’on ne 
peut les retrancher trop fortement. “ Une poGtion ainQ con- 
vertie en place de guerre, ne craint plus d’être tournée ou 
enveloppée, fe défend des mois entiers avec des forces dix 
fois moindres que celles qui l’attaquent, 8c en même temps 
qu’elle fait confumer à l’ennemi un temps précieux, 8c qu’elle 
lui tient avec peu de monde, une partie confidérable de feS 
forces en échec, vous lailTe du temps 8c des forces difponibles; 
que vous n’auriez pas eus fans elle. C’ell en confidérant . les 
places fous ce point de vue, qui eü jufte 8c vrai, qu’on ne peut 
s’empêcher de reconnoître, qu’elles donnent inconteftablement 
à celui qui les' poffède, les deux chofes les plus précieufes à 
la guerre: du temps 8c des hommes, en vous lailTant de ceux-ci 
à faire mouvoir 8c agir, ce cju’il en eût fallu de plus en obfer- 
vation, dans les pofitions confiantes que vous avez converties 
en places. 'Mais il faut remarquer que le fite feul de la plupart 
des pofitions de montagnes, les rend ordinairement fi fortes, 
qu’il eÛ affez rare d’être obligé de convertir en forterefTes les 
plus efTenticlles, 8: r|ue fouvent elles font inexpugnables , bru- 
tes ou tout au plus armées de redoutes 8c de retrancheihens 
de campagne. ^ 

Le peu de places dont a befoin toute ligne de défenfe 
' formée dans un pays de montagnes, joint à l’extrême confé- 
quence dont il feroit d’y avoir cette ligne percée 8c coupée, 

Kffai giniral dt fortifie. T. LIL Z 
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ü elle étoit unique, (k)it engager à y former, autant qu’il efl 
polTible, une fécondé ligne feiublable, & à y diftribuer, tarif 
d’après les befoitis propres de cette fécondé ligne, i|ue d’après 
les convenances du Ibutien de la première, i|uel(iues places 
fortes qui fervdiont à celle-ci d'entrepôts, d’elle à la place 
île dépôt que je per fille à vouloir en arrière du tout. Je ne 
répéterai pas, au fujet de cette lèconde ligne, ni- de toute 
autre dont on prépareroit la défenfe encore en arrière, ce que 
j’ai déjà dit relativement à la premièr e. Je ferai feulement au 
fujet de toutes, une obferv'^ation générale, qui s’appliquera 
même à toute ligne de défenfe, établie fur quelque frontière 
que ce foit, laquelle ne peut jamais être bien défendue fans 
le fecouis d’une armée, &: que par le moyen des mouvemens 
qu’on lui fait faire. C’elt cju’il faut, autant que faire fe peut, 
que chacune de vos lignes de défenfe, fi elle n’efl point droite, 
préfente le convexe de fa courbure à l’ennemi, 8c jamais le 
concave; 8c la raifon en ell limple; c’efl que celui des deux 
qui ell au dedans de la courbe, n’en a jamais que des rayons- 
ou des cordes à parcourir; tandis que l’autie en parcourt des 
portions de circonférence, évidemment 8c fans comparailbn 
plus longues. . 

Enfin votre place centrale de dépôt, fituée fur quelcjue 
rivière navigable vers l’intérieur de votre état, afin d’en ap- 
porter l’abondance dans vqs montagnes ordinairement dé- 
nuées de fubfiflances , doit avoir fa pofition tellement combinée 
avec toutes celles de la frontière, que quelle que foit la par- 
tie de celle-ci cjui fe trouve enfoncée par l’ennemi, cette 
place conferve cntr’elle 8c les parties de la frontière qui tien- 


Digitized by Google 


I 


Liv. V. Ch AP. 111. lyg 

rient encore, à ^l’aide des places fortes ,8c des autres for- 
tifications, 8c furtout des pofitions transVdrfales quy auront 
prifes les troupes; confcrve, dis-je, des pofitions qui cou- 
vrent le pays abondant dont l’ennémi a befoin au fortir de vos 
montagnes, ou qui menaçant fou flanc 8c fes derrières, lui fafl'ent 
craindre de s’engager dans ce pays, ou qui enfin maintien- 
nent l’armôe défenfive en ponViflion de quekjue pofle effentiel 
à l’afiiette des quartiers d’hiver de l’ennemi, 8c dont la priva- 
tion le force à rétrograder avant la chute des neiges, pour en 
aller prendre dans fon pays. 

Mais je n’ai' pas dit encore qu’il falloit avoir égard à cette 
circonfta’nce de la chute, ainfi qu’à celle de la fonte de ces 
neiges, 8c au temps qu'elles laiffent entre cette dernière épo- 
cjue 8c leur renouvellement, pour la durée probable de la 
campagne, pour'mefurer 8c dofer en conféquence le degré 
de force à donner à la frontière. Il y a aufli mille autres 
propriétés locales à faire entrer dans la balance, pour forti- 
fier plus ou moins certaines parties de vos montagnes; com- 
me la fiérilité plus ou moins grande de ces parties, l’éloigne- 
ment plus ou moins conlidérable où s’y irouverpit l’ennemi 
du dépôt de fes fubfiftances, 8c la difliculté plus ou moins 
grande qu’y éprouveroit leur transport. Mais toutes ces con- 
lidéraüons ne font point particulières à la fortification des 
pays de montagnes; feulement elles y font d’un plus grand 
poids, 8c leurs objets y font plus prononcés 8c plus fentis que. 
par-tout ailleurs. 


Z s 
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CHAPITRE I V. , 


Comment doit être fortifié un pays coupé de bois, lacs, rivières ^c. 

N OLis avons, clans les deux chapitres précédens, ,conficléré les 
deux extrêmes de la nature, dans la conflitution géographi- 
que d’un pays, 8c l’on n’a pu qu’être étonné de la relTeniblame 
frappante des méthodes que nous avons données pour 
fortifier l’un 8c l’autre. En ellet, dans l’un on forme derrière 
les rivières 8c canaux, des lignes de défenfe appuyées ,cle pla- 
cés ütuées aux confluens de ces ricières -8c. lur les ionmii- 


tés de terrain c|ui fe trouv'ent entre leurs fourres. Dans l’au- 
tre, on établit ces lignes de défenfe derrière les montagnes, en 
barrant leurs vallées transverfales 8c autres débouchés', par 
des barricades, retranchemens, redoutes, 8c en appuyant le 
tout par. des places fortes fituées à la réunion, ou aux con- 
fluens des principales vallées, ou cols qui font palTer des 
unes dans les autres. La raifon de cette fimilitude vraiment 


étonnante n’efl rien moins que difficile à trouver. Car' la 
nature ne préfente dans ces deux cas, que deux genres d’ob-: 
flades,.c]ai quoique trèa-dilTérens.dans la forme, ont cepen- 
dant au fontl ceci de commun, qu’ils s’étendent l’un 8c l’autre, 
en lignes plus ou moins courbes 8c finueulès, féparées par 
des trouées plus ou moins étroites. Ainfi barrer ces trouées, 
augmenter pour l’ennemi les difficultés du palTage des oblla- 
cles, 8c s’y donner à foi -même le plus de palTages, 8c les 
plus faciles, en s’en confervant la clef par des places fortes; 
telle doit être dans l’un, comme dans l’autre cas, la conduite 
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de celui qui fortifie des üondères fi disparates-, foit que le 
genre -unique d’obftacles ,que chacune préfente, & qu’il s'agit 
de renforcer, s’appelle montagnes , foit qu’il s’appelle rivières. 

■■ Mais un pays coupé.8c mélé de plus ou de moins. de ces 
deux genres d’obftacles, auxquels fe joignent de furcroit tous 
ou la plus grande partie de ceux qui reflent encore à la na- 
ture, Si qu’elle femble faire naître &: multiplier à plaifir fous 
les pas des- conquérans &: des dévaflateurs;. un femblable pays 
préfentc une multiplicité fi variée de combinaifons défenfives, 
Sc entre celles-ci, des nuances fi, délicates & fi difficiles à faifir, 
qu’il n’eft pas poflible de réduire le plan de fa défenfivei,^&: 
celui- de la fortification qui doit le féconder & en afTurer l’effet, 
à desbafes auffi fimplcs que celles que nous leur avons données, 
dans les pays où elles n’ont c|u’un genre unique d’obflacles à 
faire ivalpir 8c à renforcer. . , , . 

, Que faii:e donc, pour former l’un ou l’autre de ees plans 
d’une, manière convenable à la nature variée des ,pbftaçles 
d’un pays coupé? C’eft, fans doute, de remonter à la fource 
d’où l’un 8c l’autre doivent dériver, à la guerre qui fe fer.oit 
dans ce pays entre les deux états dont il fait la frontière- Il 
faut donc l’étudier foigneufement, ce pays, puis y fuppofer 
deux armées, l-’une venant de fétat voifin, cherchant 8c effayant 
les routes les plus faciles pour traverfer- malgré l’autre armée 
ce pays, 8c pour pénétrer dans le cœur de l’état auquel il 
appartient, 8c qu’il doit couv'rir; l’autre cherchant 8c prenant 
des pofitions propres à arrêter la- première,' 8c en changeant 
à mefure des mouvemens de, celle- ci. Il ne fe pourra que 
dans le cours d’une femblable campagne lenttie deux armées 
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idéales, l’iine ofTenfive & forte, l’autre foible, défenfive, 8c 
cherchant à fe couvrir de tous les obUacles du terrain. Ton 
ne finiffe par reconnoître les propriétés de ces divers obfta- 
cles pour favorifer la défenfive du pays, 8c par découvrir 
les lieux où des places fortes y feront nécelTaires pour alTurer 
l’eRicacilé de ces obflacles. Ainfi, telle pofition à laquelle il 
faut fouvent revenir, 8c qu’il ne faut, pour ainfi dire, jamais 
<|uitter, fi l’on veut fe foutenir«dans le pays, doit fans doute 
être occupée par une place forte, au moins dans fa partie 
elfentielle; telle autre j)ofition, à laquelle il faut nécefiaire- 
ment palTer, fi l’ennemi fait tel mouvement, ne peut être 
atteinte avec fûreté, 8c occupée à temps, fi l’on ne ferme telle 
trouée, fi fén n’interdit tel palTage à l’ennemi par une place 
forte; telle autre encore, excellente fous tous les rapports, ne 
peut fe foutenir, fi l’on n’appuie fon flanc, fi l’on n’aflure fes 
derrières par quelque place; telle autre -enfirif ne peut fervir 
à rien, fi par le moyen d’une place, on ne s’affure le palTage 
le plus clireél de telle rivière, 8c fi l’on ne force l’ennemi à 
faire un long circuit pour en aller chercher un autre. Voilà 
comme -on découvrira les fecours, que la défenfive d’un tel 
pays efl en droit d’y demander à la fortification. 

Mais il faut convenir que tout ceci peut fembler bien 
vague, 8c furtout bien précaire 8c bien dépendant de la com- 
binaifon d’offenfiye 8c de défenfive -qu’on .aura arbitrairement 
choifie pour y afleoir fon plan de fortification. Car ce qui 
pourra fulfire à Thypothèfe dè telle combinaifon, pourra fort 
bien fe trouver en défaut pour'telle autre à laquelle on n’aura 
point penfé.' Il feroit donc à défirer qu’on pût trouver un 
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moyen qui fit face à toutes les combinaifons d’ofTenfive , 8c 
qui aflurât Sc facilitât toutes celles de défenfive qui leur cor- 
refpondent. . ’ ' • 

Mais il me femble que le moyen le plus facile de faire 
face, finon â toutes, au moins à la plupart des combinaifons 
d’oflenfive, 8c de ne pas fe perdre dans l’inimenûté de celles 
que la défenfive a à leur oppofer, c’efi de divifer le pays 
qu’on a à fortifier, dans un certain nombre de parties diflinc- 
tes, 8c le plus féparées 8c indépendantes pofiible les unes des 
autres, quant aux opérations des armées olTenfive 8c défenfive 
qui doivent y agir; telles par exemple, que le terrain com- 
pris entre telle rivière 8c telle autre, depuis cette dernière 
jufqn’à l’origine de telle forêt, juftju’à tel lac; depuis ce lac 
jufqu’à tel marais; depuis ce marais jufqu’à telle montagne; 
8c enfin, depuis cette montagne jufqu’à telle mer, fleuve, ou 
autre obftacle où s’appuie ou fe termine la frontière. De 
cette divifion, fi elle eft bien faite, réfultera que chaque por- 
tion de frontière, ifolément prife, deviendra un objet fimple 
8c facile à faifir fous tous fes rapports avec les opérations des 
armées qui feront cenfées agir dans les limites particulières 
de cette porüon. Vous aurez enfuite deux chofes à faire 
dans chacune de ces portions de votre frontière; la première, 
d’en chercher 8c d’en aflurer la pofition capitale, celle qui 
vous en maintient en pofledion, foit par elle -même 8c fans 
la quitter, foit comme génératrice d’autres pofitions d’un effet 
fûr 8c peremptoire contre les opérations de l’ennemi qui les 
auroient rendues néceflaires à prendre; la fécondé, de faciliter 
8c d’aflurer la tranûtion de cette portion de frontière à l’une 
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quelconque (le fes A'oifines, de manière à y prévenir l’ennemi 
(ians la pofition capitale de œtte autre partie, ou dans lès 
polirions elTentielles qui en dérivent. 

C’ell à remplir ces deux objets que v'os fortifications 
doivent être unicjuement confacrées, ici par des places, là 
par des pofies, des retranchemens, des redoutes. Les riviè- 
res navigables 8c leurs paffages doivent être alTurés à l’armée 
défenfive, tant pour fes fubfifiances que pour fes mouvemens, 
par des places fulfifamment développées fur l’une 8c l’autre 
rive; les trouées entre les forêts, lacs, marais, montagnes 
doivent enfin être occupées; 8c fi c’eft par des places qu’on 
juge' à propos de le faire, on les portera de préférence en 
tête de ces trouées, pour s’en ménager le débouché, 8c s’en 
fervir dans le befoin pour aller à l’ennemi. D’autres places 
en arrière de ces premières, doivent être établies dans les 
fituations qui favoriferont le plus ces pofitioris capitales 
cjuelles rient la poireffion du pays, ainfi que les fyftèmes'dè 
poütions elTentielles qui s’y lient, foit en protégeant cespofitions 
hmnédmtenicut, foit en leur fendant de dépôts commodes ; 'ou 
mieux encore, en failànt Ton 8c l’autre à là fois. î' 

Non contens de nous être ainfi alTurés fur toutes les 
parties de notre frontière , des avantages 'de ' pofitions' 8c 
de mouveuiens, qui nous. y falfent primer l’ennemi, quel 
que' foit le point par lequel il les aborde,’ nous chercherons 
fin cliacune de ces parties, une fécondé- pofition capitale 
Sc’un fécond fyfième de pofition 8c de défenfe, à prendre 8c 
à fuivre, dans le cas où quelque événement malheureux, 
perte de bataille ou de place,- nous- forceroit d’aba«dctnnc*r 

ce 
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ce que nous avions préparé en première ligne. Et la dépenfe 
en places 8c autres fortifications, qu’entraînera la préparation 
de cette fécondé ligne de défenfe, fera d’autant moins à 
regretter, que, fi cette ligne efl difpofée avec intelligence 8c 
avec quelque étendue de vues, les places qui la protégeront, 
pourront Cervdr en même temps au foutien immédiat de la 
première ligne; rien n’empêchant de combiner la pofition de 
ces places de manière, qu’après avoir fer\â à protéger les 
ilancs 8c les dei.Tières des pofitions de la première ligne, elles 
couvrent le front 8c les flancs des pofitions de la fécondé, 8c 
aiufi de fuite, fi l’on jugeoit à propos de difpofer encore en 
arrière de celles-ci, une troifième ligne de défenfe. 

Au refte , c’efi en combinant les difiicultés naturelles, celles 
furtout des fubfiflances 8c des tranfports d’équipages 8c d’ar- 
tillerie, qu’on pourra fe décider fur le plus ou le moins de 
ces lignes de défenfe, 8c fur le nombre 8c la force des places 
qui dc^Tont les appuyer dans chacune des portions de la 
frontière. Car la force de chacune de ces portions fe com- 
pofant des difficultés de toute efpèce que l’ennemi rencontre 
dans la nature du pays, autant que de celles que lui font 
éprouver vos réfiftances, il eft clair que celles-ci, ou les for- 
tifications qui les préparent, doivent par-tout, autant qu’il fe 
peut, être en raifon inverfe des difficultés naturelles qui s’op- 
pofent au progrès de l’ennemi, pour qu’il règne entre toutes 
les parties de votre frontière l’équilibre de défenfe le plus 
parfait qu’il foit poffible d’y établir. Or il efi évident que cet 
équilibre eft extrêmement défirable, puifqu’il préferv'e à la 
fois, du malheur de faire d’un côté, des dépenfes fuperflues, 
Effai général de fortifie. T. LU. ' A a 
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8c du malheur bien plus grand d’en omettre de nécclTaires, 
de l’autre. 

Je ne puis à ce fujet, m’empécher, au rifque de me 
répéter, de recommander d’occuper les rivières navigables 
par des places redoublées, qui en même temps qu’elles fervi- 
ront de contre-forts aux lignes de défenfe qui s’y appuieront 
de droite 8c de gauche, interdiront opiniâtrement à l’ennemi 
la navigation qui lui ferviroit au facile tranfport de fes •lub- 
fiflances, munitions 8c artillerie; car cet avantage qu’on 
pourroit croire de fimple commodité, eh fi réel 8c fi grand, 
qu’il ne peut que difficilement trouver un contre-poids dans la 
balance, lorfqu’il eft queftion d’établir l’équilibre entre la facilité 
de pénétrer par cette partie de la frontière, 8c celle de l’enta- 
mer par toute autre, 

\ 

Mais je fens que toutes ces généralités, qiielque elTentiellcs 
qu’elles me paroilTent, ne fatisferont pas le leéleur qui s’at- 
tendoit à trouver ici, finon des règles précifes fur la manière 
d’occuper par des fortifications les dilTérentes efpèces de paj s 
coupé, du moins des confidérations utiles fur les moyens 
divers de mettre à profit les différentes natures d’obflacles dont 
un tel jiays efl femé. 

Un pays coupé n’admet pas, comme un pays de plaine, 
pour fa défenfe, des lignes de retranchemens longues 8c con- 
tinues; parce que, pour leur donner une difpofition qui 
dérobât aux vues du dehors leur intérieur, il faudrok leur 
fajie faire des fiiiuofités 8c des i entrans, qui, outre le tlefaut 
d'augmenter à l’excès le ti avail de leur confii uûion 8c le nom- 
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bre des hommes néceflaires à leur garde, auroient encore 
celui d’alonger les mouvemens des troupes à envoyer en 
renfort, d’une de leurs parties à l’autre. Cependant , on 
peut avoir befoin de renforcer par le fecours de l’art, des 
pofitions prolongées bien au de -là de ce à quoi le front 
d’une armée peut s’étendre; telles que le bord du baQIn ou 
ravin d’une rivière ou grand ruifleau, l’efpace compris entre 
une montagne ou une forêt & un grand fleuve ou un ma- 
rais 8cc. Alors on peut, fuivant la nature variée du terrain, 
varier aufli celle des moyens de l’art. Mais, en général, ce 
qui convient le mieux à toutes les fortes d’irrégularités du 
terrain, ce font les redoutes, qui n’occupant que de petits 
efpaces fur des croupes & des mamelons ^ pourront toujours, 
avec un peu d’adrefle dans le choix de leurs emplacemens & 
dans la manière de les occuper, avoir leur intérieur parfaité- 
ment couvert j 8c leur extérieur complètement découvert 8c 
fournis à leurs feux. De ces redoutes, les plus grandes 8c les 
plus éloignées les unes des autres recevront de l’artillerie. Les 
petites 8c les plus rapprochées entr’elles, ne feront occupées 
que par de la moufqueterie. Là ou les trouées qù’elles lailTe- 
ront entr’elles, donneront en avant un accès avantageux fur 
l’ennemi qui les attaque, ou en arrière un champ de bataille 
favorable à l’armée qui les foûtient, ces trouées relieront libres, 
Par-tout où le cas contraire aura lieu, elles feront fermées par 
des obflacles, tels qu’abatis, puits, palilTades inclinées 8cè, 
qu’on aura foin de difpofer de manière à être flanqués 8c dé- 
fendus par les redoutes; ce qui difpenfera de border ces obfla- 
cles de troupes. ’ • . ■ 
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Les forêts, par-tout où' elles ne feront pas impénétrables, 
feront retranchées par des abatis foutenus de redoutes. Les 
grandes trouées qu’elles laifferont entr’elles, ou entr’elles & 
d’autres obftacles, tels que lacs, marais, montagnes ou fleuves, 
pourront être occupées par des retranchemens continus, qu’on 
pourra défendre par peu de monde, en en appuyant les ailes 
par de bonnes redoutes, engagées en quelque forte, dans 
l’obftacle qu’elles bordent, 8c liées avec lui par des abatis, fi 
c’efl une forêt, par un folTé profond, fi c’eft un lac, marais ou 
fleuve, de manière à ne pouvoir être tournées par l’ennemi. 

Mais les places feront toujours néceflaires, tant pour 
appuyer 8c faire valoir tous ces obflacles tant naturels qu’arti- 
ficiels, que pour alfurer d’une manière folide 8c pour une 
durée connue 8c donnée, la réliftance de tel point, fans la pof- 
feflion duquel oji ne peut avancer plus avant dans le pays. 
Quand donc on rencontre de tels points, il n’y aplus à délibérer; 
c’eft par des places fortes qu’il faut les occuper. Ce n’eft auffi 
que par une place forte qu’on peut former 8c ferrer folide- 
ment le noeud qui unit l’une à l’autre, deux parties diftinéles 
de la frontière, deux branches féparées de fa défenfive, des- 
quelles on ne peut abandonner la communication, la liaifon 8c la 
correfpondance , au hafard de la défenfe d’une polition plus ou 
_ moins bien retranchée. Je les regarde également comme exclu- 
fivement propres à occuper le pivot de ces pofitions à plufieurs 
fronts, qu’il ne faut pas abandonner quand elles font tournées 
dans unfens ou dans l’autre, pouivu qu’elles tiennent toujours 
à ce pivot. Je ne me laflerai pas non plus de les recommander 
fur les rivières, 8c furtout aux conflucns des imes dans les autres, 
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pour s’en réferver la navigation & s’en alTurer le paflage, ainfi 
que la faculté d’agir ümultauément ou fuccellivement fur leurs 
différentes rives. >! .■ • r 

C’efl donc à combiner toütes ces vues, & furtout à bien 
étudier la nature du terrain qui les fait naître,' cju’il Jaut s’atta- 
cher, pour faifir l’enfenible & les détails de la manière dont 
doit être fortifiée une frontière en pays coupé. Comme, en 
. général, rien n’y .eH fimilaire-, rien aulli, dans les ■ fortifications 
qu’on y applique, ne doit être uniforme; &: çhaciuie de leurs 
parties n’y peut être calquée fur un modèle unique pour toutes, 
8c ne doit l’être que fur la nature du lieu particulier auquel 
elle s’adapte. Ici des redoutes, là des retranchemens continus, 
plus loin des abatis, ailleurs des folfés 8c des puits. Ici des 
places de la plus grands force 8c de la plus vafte étendue; là au 
contraire, des places, 8c d’une médiocre durée de réûfiance, 

, parce qu’elles n’ont qu’un objet temporaire 8c de circonftances, 
8c de la plus foible capacité, parce que ce mêr^ objet ne vaut 
ni lefacrifice d’une grande dépenfe pour leur conftruélion, ni 
l’emploi d’une forte garnifon pour leur garde; en un mot, de 
fimples pojles militaires. 

Par ce mot que je n’ai pas encore prononcé, l’on entend 
une très-petite place, d’un accès ordinairement difficile, 8c d’une 
affiette telle, qu’avec peu de dépenfe on ait pu l’occuper folide- 
ment. L’utilité de s’emparer d’un débouché, la nécellité découvrir 
une commimication, 8c la commodité de convertir à cet ufage 
quelque ancien château à murailles épaiffes, qui n’ont befoin 
que d’être terralTées 8c que d’être couvertes par quelques 
dehors 8c chemins couverts, ont donné nailTance à ce genre 
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fubalterne de places fortes, d’un effet m^cenairement circonfcrît 
& borné' à l'objet particulier pour lequel il‘ eft inftitué. Et ce 
font, pour le dire en paffant, les limites étroites dans lesquelles 
' cet objet ffe trouve refferré, <jui attribuées mal-à-propos à celui 
de toutes les places, les ont calomniées aux yeux des ignorans, 
8c ont pcrfuadé à ceux-ci, cju’ils fe montroient fort habiles, 
lorfque les confondant dç but 8c de moyens, ils les regardoient 
toutes indifféremment comme peu oU'ipoinl elfentiélles à la 
défenfc des états.î . ■ •' ' • •' .> • . , 

' fit • ' > '• ; ■ 
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Comment xloit être fortifiée une frontière maritime . . 

J-<a manière dont une frontière maritime doit être fortifiée, 
dépend bien plus des forces intrinfèques de l’état auquel elle 
appartient, que de ce que j’appelle la confit ut ion géographi- 
que de cette frontière, pour exprimer d’un feul mot, toutes 
les propriétés de fon fol qui peuvent- ou s’oppofer à fon 
in vallon, ou la favorifer. Si l’état auquel elle appartient, eft 
puilfant, belliqueux 8c peuplé, fi furtout il n’eft pas d’une 
énorme étendue, qui rende excelfi veinent longs les tranfports 
de troupes. d’une frontière à l’autre; cette frontière maritime 
n’aura pas befoin de ■fortifications pour opérer la fûreté de 
l’état, ni même la fienne propre, qu’aucune attaque férieufe 
ne peut menacer, 8c à plus forte raifon compromettre; mais 
elle en pourra av’oir befoin pour défendre fes parties inté- 
relfantes, des ravages partiels que pourroit y porter un 
ennnemi, venu à la vérité fans projets de conquêtes impoffi- 
bles àréalifer, mais avec le deffein de ravager, de détruire, 8c 
de fe rembarquer après avoir rempli fon funefte but. 

Mais.fi au contraire, la. frontière maritime, appartient à 
un état foible, foit abfolument 8c en lui-même, foit relative- 
ment aux diflances à parcourir 8c aux ‘diJIicultés à vaincre 
pour venir au fecours de cette frontière, elle aura befoin 
alors, tant pour fa fûreté paniculière que pour celle de l’état 
entier, de fortifications fuflifantes pour pouvoir dans le pre- '' 
mier cas, être défendue avec les foibles moyens de l’état, 8c 
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dans le Tecond, empêcher l’ennemi d’y f^ire des progrès 
férieux, 8c de mettre l’état en danger, avant que les forces 
dont il -peut clifpofer, ayent eu le temps de s’y rendre pour 
repouITer l’ennemi. Lés côtes d’une He de médiocre étendue, 
ou d’une foible population, foit que cette lie forme un état 
particulier, foit qu’elle falTe partie d’un autre état, font dans 
le cas des frontières maritimes d’un état foible abfolument 8c 
en lui- même, parce qu’elles ne peuvent compter pour leur 
défenfe que fur les forces bornées de l’intérieur de i’île, à 
moins que celle-ci n’ait avec le continent une communica- 
tion tellement courte 8c facile, que quant aux fecours qu’elle 
en peut obtenir, elle foit cenfée en faire partie. 

Il faut donc bien fpécifier les différens cas qui peuvent 
y av'oir lieu, avant que d’ofer donner ‘les règles de la fortifi- 
cation d’une frontière maritime. Quant à moi, j’en diflingue 
trois, tjui demandent évidemment amant de modes différens 
de fortification; celui d’un état fort, tant par lui -même que 
rélativement à fes moyens de faire promptement parv^enir à 
fa frontière maritime de puiffans fecours; celui d’un état fort 
par lui-méme, mais dont la frontière maritime peut fe trouver 
dans’ un état prolongé de foibleffe, par l’éloigncmem où elle 
fe trouve du centre des forces de l’état ou de fes autres fron- 
tières, fur lesquelles ces forces peuv’ent fe trouver occupées^ 
enfin celui d’un état foible en lui-même, 8c relativement aux 
forces par lesquelles peuvent être attaquées fes frontières mari- 
times; 8c c’efl dans cette dernière claffe que doit être rangée 
toute ile qui n’eft pas affez confidérable pour tenir fa placé 
parmi les états de la première claffe, ou états forts par eux- 

mêmes, 
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iTKÎ'mes, 8c par toutes les circonflances relatives à leurs moyens 
de fecourir leur frontière maritime. 

Qu’il me foit permis de faire à cet égard une remarque 
qui n’eft pas entièrement déplacée; c’eft qu’un état infulaire de 
cette première clalTe eft beaucoup -plus fort fur fes frontières^ 
8c y a conféquemment fenfiblement moins befoin de fortifica- 
tions, qu’un état continental de la même force, ou même de 
force fupérieure, n’en a befoin, je ne dis pas ûir fes frontières 
en général , mais fur fa frontière maritime même. Car toutes 
ou la plus grande partie des forces de ce dernier pourront 
fe trouver engagées fur fes frontières méditerranées , avec de 
nombreux ennemis, auxquels elles feront obligées de conti- 
nuer à faire tête de leur mieux, lorfqu’il en faudra détacher 
des fecours néceffairement médiocres, pour fa frontière mari- 
time inoj:)inément auaquée; tandis que toutes les forces de 
l’état infulaire pourront, de tous les points de fon intérieur, 
8c même d.e fa circonférence, fe j>orter au fecours de la partie 
attaquée de fes frontières, librement 8c fans crainte d’aucune 
irruption! foudaine fur les autres parties de ces mêmes fron- 
tières, fépafées par l’immenfité des mers de tous ennemis 
connus ou cachés.’ Ceft-là ce qui rend l’Angleterre, fans 
places 8c prefque fans troupes, ü forte chez elle, malgré la 
puiffancc 8c -le voiünage de la France. Et qu!on n’aille pas 
dire que fa fureté n’elt dûe qu’à fes vaifleaux, 8c qu’elle s’éva- 
nouiroit, fi fa marine ceffoit d’être fupérieure à celle -de fes 
ennemis réunis. Car on pourroit citer des êpoqut», 8c de 
très-récentes même, où celte ftipériorité navale n’étoit rien 
moins que de fon côté, 8c où néanmoins l’on n’ofa attaquer 
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fes frontières. Ce n’eft donc point fa marine, qui d’ailleurs 
lui donne au loin l’empire des mers, qui produit feule la 
fécurité de fes frontières, bien plus folidenient fomlée fur la 
certitude démontrée qu’aucune expédition contrelle ne peut 
avoir un vrai fuccès. Mais revenons aux trois efiièces d’états 
à frontières maritimes, que nous avons diftinguées. 

Il eft évident qu’on ne peut tranfporter fur une plage- 
ennemie, à la fois 8c avec tous les attirails néceffàires pour 
agir, un nombre de troupes fort confidérable, ou que fi l’on 
veut pouffer ce nombre 8c la quantité d’attirails qui lui cor- 
refpond, aulli loin qu’ils peuvent aller, c’eft- à- dire à la 
poffibilité de ce qu’eft capable d’en tranfporter la marine 
entière qu’on pofTède, 'on perd en célérité, dans l’opération, 
dans les préparatifs qui la précèdent , 8c furtout dans l’embar- 
ras de pourvoir aux befoins qui la fui vent, plus 'qu’on ne 
gagne en force, dans l’augmentadon de nombre qu’on s’ett 
procurée. Au refle, le maximum du nombre des homméS 
qu’une flotte peut vomir fur une côte ennemie, a des bornes, 
8c môme d’affez étroites, à en juger par celui que lai marine 
^ngloife, la plus puiffante du monde connu, débarqua en 1776, 
fur les, côtes de Long-Island. Ce nombre fut d’environ 30,000 
liommes efTeélifs, quoiqu’on l’ait fait palTer pour avoir été de 
40,000. On ne peut donc raiibnnablement porter plus haut 
qu’à ce dernier nombre, le nec plus ultra d’un débarquement. 

J Mais je dis qu’un pareil nombre d’hommes débarqués fur 
les côtes d’un, état puiffant par une population 8c des forces 
concentrées fur une furface médiocrement étendue, telle par 
exemple , que celle dé la France ou de l’Angleterre , ne peut 
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opérer' la conquête, je ne dis pas de l’état entier, mais feule- 
ment d’une partie tant foit peu conüdérable de fes frontières 
maritimes. . Car pour cela , il faudroit que cette armée com- 
mençât par fe procurer un établiflement fur la côte, par où 
elle entretiendroit communication avec la mer & avec l’état 
qui l’auroit envoyée; qu’elle fortifiât cef établiflement, de 
manière à pouvoir le garder avec une partie peu confidérable 
de fes forces , que l’on ne peut cependant évaluer à moins de 
quatre ou cinq mille hommes; & qu’elle confacrât enfuite un 
autre nombre d’hommes plus ou moins confidérable, à aflu- 
rer fa -communication avec cet .état^iflement, lorfque pour 
faire quelques progrès, elle feroit forcée de s’en éloigner. 
D’où il arriveroit, que s’aflbibliflant à mefure qu’elle avance- 
roit, elle fe trouveroit diminuée de moitié peut-être, avant 
d’avoir fait vingt lieues. 

D’un autre côté, pendant les longueurs inévitables d’un 
débarquement .aufli confidérable, de petits corps de troupes 
réglées, réunis’ à de nombreufes milices, s’organifent fur la 
côte attaquée, >s’y poftent & s’y retranchent dans des pofi- 
tions d’où ils puiflent empêcher l’ennemi :de faire des courfest 
8c des vivres <lans le pays. Pendant Jes opérations fubféquen-: 
tes de celui-ci pour afleoir .dans -quel que port, rade ou baie,' 
fon. point de dépôt 8c de communication, des corps de trou- 
pes 8c de milices marchent à tire d’aile de tous les points de 
l’étal attaqué, 8c même de fes autres frontières .également atta- 
quées, où l’on fe met momentanément fur la plus flrièle 
défenfive, pour former une armée qui fafle tête à l’armée 
débarquée, pendant que des corps de troupes irrégulières 8c 
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de milice agiront fur les flancs de celle-ci, & fur fa ligne 
dopératioii ou de communication avec fon dépôt. Plus l'ar- 
mée débarquée avance, plus cette ligue d’opération s’alonge, 
plus cette communication exige de riionde pour être foutcnue, 
plus cette armée s’afToiblit. Plus l’armée défenfive, au contraire 
recule, 8c parvient à attirer l’ennemi dans l’intérieur du pays; 
plus elle fe met à portée de recevoir de l’aide 8c des renforts, 
plus elle a de moyens de couper à l’armée ennemie là ligne 
d’opération, 8c conféquemment d’efpoir de la détruire entiè- 
rement. En moins donc d’un mois, ou fix femaines au plus, 
la plus floriflante armée de débarquement fe voit obligée à 
rétrograder, heureufe de pouvoir fe rembarquer toute entière, 
8c de n’étre pas obligée de facrifier quelqu’une de fes parties 
pour fauver le relie. 

Que fi l’on me dit que l’armée de débarquement, loin de 
s’enfoncer trop avant dans les terres, cherchera à portée de 
la côte une pofidon forte, d’où elle couvrira une étendue 
quelconque de pays, qui environnée de baies, d’anfes 8c 
d’embouchures de rivières, aura fa défenfe bornée à celle de 
cette unique pofition? Je répondrai, qu’un femblable plan d’o- 
pération contre un puilTant état eft aulü faux que dangereux; 
faux, en ce que c’eft fe faire à foi -même beaucoup plus de 
mal qu’à l’état ennemi, que d’aller ainfi par mer 8c à frais 
immenfes, entretenir un corps d’année fur la défenfive dans 
un coin de cet état; dangereux, en ce que l’on ne peut jamais 
par mer recevoir de renforts, ni aulfi prompts, ni aufli grands 
que ceux que l’armée qu’on a en tête, reçoit par terre de 
toute la malTe de l’état avec lequel elle communique de plain 
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pied, k qu’aiilfi l’on eft fans eefle expofé à être accablé au 
moindre échec, fans avoir àefpérer de corapenfatiort dans les 
fuccès qu’on peut obtenir, püifqu’on s’eft par fon propre plan, 
interdit d’en profiter, 8c de faire des progrès dans le pays. 
Que refte-t-il donc à une armée de débarquement, à faire 
contre un tel état ? De lui ifaire dans une expédition de courte 
xlurée, le plus de mal polfible, 8c de fe rembarquer enfuite. 
Mais quel mal peut- elle faire, qui compenfe les frais indifpen- 
fables de l’expédidon? Celui de détiuire quelque grand 
établiffement de marine militaire, ou de ruiner quelque ville 
de commerce* du premier ordre, en en emmenant tous les 
vaiffeaux, en en vidant les magaüns, 8c en la rançonnant .pour 
fe racheter de la deAruélion de tout ce qu’on ne peut empor- 
ter. Ce ne peut donc être que l’un ou Pautre de ces deux 
buts, ,que l’armée de débarquement doive raifonnablement fe 
prppofer. C^fi celui <le. ravager quelque petite étendue de 
pays, ou de ruiner quelque port de pèche ou de cabotage, 
ne couvriroit pas les frais 8c ne compenferoit pas les rifques 
de l’expédition. . Il y a même mieux, 8c lès troupes de débar- 
quement,; pour fe procurer des vivres frais 8c autres douceurs 
dont elles font alTamées, après la trav^erfée plus ,ou moins 
longue qui les en a privées, répandent '8c laiffent ordinai- 
rement plus d’argent dans le pays qu’elles viennent vifiter, 
qu’elles n’en tirent par les contributions qu’elles en exigent, 8c 
que ne lui coûte le dommage qu’elles lui font. Si l’on joint à 
cela les frais toujours confidérables de l’armement, on V’erra 
qu’une expédition entreprife dans un femblable but ne peut 
êue qu’une mauvaife 8c faulTe fpéculaiion; 8c c’eft ce que 
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renferme & exprime .parfaitement ce mot iiui fait proverbe 
fur les côtes de France, où quelquefois les Anglois ont fait 
des expéditions de ce genre; ,jils font venus cafTer nos vitres 
„ avec des guinées.“ • 

Puis donc qu’un état fort de fes moyens intérieurs, & dè 
la facilité qu’il a de les tranfporter promptement fur fa frontière 
maritime, n’y a riencraindre-que la ruine de fes grands établifle- 
mens de marine militaire ou marchande, feul but raifonnable 
des expéditions que l’ennemi peut’y tenter; il ne lui relie à 
faire fur cette frontière d’autres fortifications que celles delli- 
nées à mettre ces établilTemens à l’abri d’un femblable »événe- 
ment. Ainfi, ichacun.de fe» chantiers de marine militaire doit, 
avec tout ce qui en dépend, magafins & atteliers detout genre; 
■être renfenné par une .enceinte de Tortifications fuffifantes 
ponr foutenir contre les plus grandes forcés Sc ies plus puilTans 
moyens 'que l’ennemi puilTe y amener par mer , tin fiége alTez 
long pour donner .aux fecours intérieurs le temps de dégager 
la place. ' ' ' 

- . Mais ce pourroit n’étre point encore aflez, de mettre une 
femblable place à l’abri d’être prife '8c totalement ruinée'. * II 
feroit encore à défirer qu’on la mît à couvert ‘de l’incendie plus 
ou moins complet .de fes nombreux magafins 8c bâtimens, que 
peut opérer un bombardement, foit par terre, foit par merJ 
11 eH bien nécelTaire.aulfi «qu’elle conferve la difpofition de fa* 
rade, 8c qu’elle l’interdifeâ l’ennemi; fans quoi l’armée navale 
de celui-ci y trouveroittrop de commodités '8c uneliaifon trop 
facile avec fon armée de débarquement; tandis que rien ne 
pourroit plus entrer dans la place, ni en fortirpar mer. • " 
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La première chofe à faire’pour un femblable établiflement, 
eft donc de le fortifier régulièrement pour, le meitreià Pabri 
d’une ruine totale, qu’on ne pourra jamais efledluer complète- 
ment qu’en s’en rendant le maître;- puis,, d’en défendre la 
rade par des batteries de terre tellement fitüées,. qu’elles 'eri 
inteixJifènt l’entrée à l’ennemi,, ou qu'au moins elles ne lui per^ 
mettent pas d’y mouiller, fi. 'abfolument on né pouvoit l’em- 
pCcher d’y entrer. Pour remplir œ dernier objet,, il fufik que 
des bombes ou des boulets rouges puilTent être lancés fur tous 
les- poiiits de la rade. Mais pour que l’effet qu’on en attend, 
fbit affuré, 8c ne vienne pas à manquer au: moment du befoin, 
il faut que les batteries d’où partiront ces bombes 8c ces boulets, 
foient, renfermées ou dans les ouvrages de la place, ou dans 
des forts 'qu’on ne puiffe emporter' que. par un fiége 8c des 
attaques régulières. De cette manière on fera à l’abri du bom- 

- ’t' k .‘'‘i i. *1 . • • ^ ^ i' * .*.• ' • I * . ■ , 

bardement par liier^ 

Pour être .femblabtement à l’abri du bombardement par 
terre, il faut occuper tous les points éminens des environs de 

I . ’U 'i,' -' • ■ .lll- I li. .'■> J >.) 1 I i:i J . ■ . , ' 

la place, jufqüà igoo ou aooo toifes, par des forts jé^alement 
à l’abri d’être emportés d’emblée, 8c demandant pour l’être, un 
fiége régulier. .Quelques peribnnes vont môme jufqü’à vouloir 
qu’un camp 'retranché, appuyé par ces différons forts, faffe 
«vec eux ceiriturei continue à la place; mais alors il faudroit 
une armée dans «e camp, 8c fi l’on avoir cfette année; il vaudroit* 
beaucoup mieux l’employer au dehors qu’au detlans de ces 
forts, qui doivent être fitués 8c difpôfés ‘de^inanière à fuffire 
feuls à empêcher l’ennemi de placer des baftoriés erttr’éUx -8c 
la place. .Ces forts battront donc è feiïx’ crolfès', *aU'.ratiinS pâr 
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leur canon, tout l’intervalle quHes fépare les uns des antres, 8c 
devront. être, fmon a,uffi forts par leur gorge i ou côté qui 
regarde la place, que par leur front, au moins également à 
répreuve du canon, dérobés à toute plongée, en un mot, ' éga- 
lement à, l’abri d’une attaque de vive force ou d’emblée. De 
grandes redoutes .cafematées, revêtues A leur efearpe 8c à leur 
eontrefearpe, 8c ayant à celle-ci une galerie crénelée, enfoncée 
ÿui'qu’à la nailfance de fa voûte , au deffous du fol de leurfoflé, 
léront fuffifantes pour cela; fans refufer cependant à des points 
iniérelTans, ou d'onc étendue à pouvoir . être occupés par des 
forts plus .couüdérables, , une îforüficatiorn. plus redoutable ,8c 
plus compofiée. >•".. ) ■ . i t . . !. 

? ' * ' * - * 

Dans le cas 'de l’attaque de quelqu’un de ces forts, la gar- 

nifoq de la place doit tâcher par toutes, fortes de moyens, de 
maintenir fa communication avec lui, fou de jour foit de nuit, 
fuivant que la difpoCtion du terrain rendra l’un.ou rautré.pratT- 
cable, 8c faire eh général tout ce qip fera poflible pour Je fou- 
tenii', éii renforcer la défenfe, 8c eh rendre l’attaque meurtrière, 

■ '< ; ,'i . /.«.■! IA' f •. * >.■>, 

difacile Sclongue. ‘ . 

' '>• ‘ i;i-i .5 r. i :■:>;.-!•» 1 

De cette manière». l’ennemi aura peu d’dpôir de parvenir 
à bombarder, foit par terre foit par mer, d’étabUflement de 
marine; Scs’ily parvient, ce ne fera pas fans peiiies, fans per» 
tes, 8c ûiitqut fans perte. rie temps, laquelle dan&’tous les cas 
le mettra .borS; d’état »de s’emparer de la place, avant l’arrivée 
ries fecours; en forte que, 0 l’effet de ces forts néft pas infail- 
lible .pour Ja préferver.tJu bombardement^ quoiqu’il foit tilès-. 
probable, qu’il l’en .préfervera,rri, le ferai, au moins, ‘pour l’em- 
pêcher 
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pêcher d’être prife; ce qui fauvera toujours une très -grande 
partie de ce qu’elle contient de précieux. 

Les grands établilTemens de commerce feront protégés 
d’une manière analogue à celle-ci, en défendant par des forts, 
les palTes & les embouchures des baies 8c des rivières qui y 
conduifent, ainfi que les mouillages quipeuvent faire débarquer 
l’ennemi à portée d’eux ; car la meilleure manière de défendre 
ces établilTeniens, eft d’empêcher l’ennemi d’en approcher. 
Mais fi ces mouillages font trop fpadeux, ou eu trop grand 
nombre pour pouvoir être tous interdits à l’ennemi, il faudra 
couvrir ces grandes villes de commerce , par des forts détachés 
qui en tiennent l’ennemi hors de la portée de la bombe 8c des 
boulets rouges. Car, comme il n’y a là que des richelTes à con- 
fen'er, on ne peut le faire qu’en empêchant l’ennemi de les 
incendier. Il eft donc inutile de fonger à fortifier la ville elle- 
même, autrement que contre une furprife.ou un. coup de main, 
par un mur crénelé ou autre parapet, dont l'acçès foit défendu 
par un fofie ou autre obftacle, 8c les approches par le feu 
croifé de quelques batteries. Mais il eft elTentiel que le terrain^ 
en avant, jufqu’à igoo .toifes, foit défendu par des forts qui en 
occupent les points les plus avantageux. 

• i • I » 

Telles font les feules fortifications que :doive recevoir la> 
frontière maritime d’un état fort par lui-même, 8c par la facilité 
qu’il a de porter promptement fes forces au fecours de cette 
fronüère; 8c il eft clair, que pourvu que la durée de la réfiftance 
de ces fortifications foit fupérieure au temps qu’il faut â ces- 
fecours pour y .arriver, l’objet xles premières fera rempli. 

PJp.ji stntral di fortifie, T. UL C C 
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C’efl en vertu de cette dernière confidération , que la fron- 
tière maritime d’un état fort par lui-méme, mais dont les forces 
auroient, pour arriver au fecours de cette frontière, de grandes 
dillances à parcourir, devroit être beaucoup plus fortifiée (jue 
celle d’un femblable état, dont les ft;cours viendroient d’une, 
moindre diflance. Non feulement les fortifications qui couvri- 
roient fes grands établifTemcns , foit de marine railitafre foit feu- 
lement de commerce, devroient étre d’une force telle, qu’elles 
ne duffent pas fuccomber avant l’arrivée des fecours; mais 
d’autres fortifications, d'autres places furtout, devroient être 
difpofées à quelque diflance de la mer, de manière à empêcher 
l’ennemi de faire, dans quelque partie que ce fût de cette fron- 
tière, des progrès affez grands, 8c d’y difpofer d’alTez de reffour- 
ces, pour y faire vivre, y entretenir 8c y renforcer peut-être 
fon armée , avant que la maffe des fecours qui doiventy arriver, 
ne fût raffemblée 8c mife en état de repouffer l’ennemi. Des 
places de dépôt, de la plus grande force 8c dans des pofitions 
centrales, au milieu d’un ceintre de côtes, dont elles fêroient 
éloignées de quinze, vingt, à vingt- cinq lieues, font tout ce 
qu’on peut employer de mieux pour ce cas. Je ne veux pas 
répéter ici ce que j’ai déjà dit fur le choix de l’emplacement 
d’une femblable place, en arriére d’une chaîne de montagnes; 
car il n’y a ici que les noms de changés, 8c la cliaine eft formée 
par les côtes' de la mer, au lieu de l’être par des montagnes, 

, . Refle donc à conûdérer le cas de la frontière mariume d’un 
état foible en lui-méme 8c relativement aux forces par lesquelles' 
cette fi oiuière peut être attaquée. Un tel état ne peut guères 
avoir d’établiffemens de marine importans. En tout cas, s’il en 
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avoit, il y auroitune raifon de plus, de les fortifier foigneufe- 
ment & pour une longue réfifiance. A cela près, un femblable 
état ne doit rien faire fur fes côtes, pour y défendre le débar- 
quement toujours facile en un lieu, s’il eft rendu difficile dans 
l’autre. Seulement, s’il y a quelque baye ou mouillage, émi- 
nemment commode à l’ennemi, on doit par un fort le lui 
interdire, ou au moins le lui faire acheter par un liège qui 
lui falTe confumer à ce préliminaire le plus de temps polfible. 
On choifira enfuite, en arrière de la côte, ,<lespolitions défen- 
fives, & on les renforcera par des places & autres fortifica- 
tions, fuivant la nature du pays, .comme nous l’avons enfeigné 
aux chapitres précédens, 8c l’on combinera le nombre 8c la 
force de ces obftacles, de manière à ce que l’ennemi ne puifle 
les vaincre tous, avant r hivernage ou faifon pendant laquelle 
la mer, difficile à tenir, pourra le laiffer dénué de beaucoup 
de chofes, redonner fur .lui de l’avantage, le temps d’étre 
fecouru par des alliés, 8c finalement des moyens de le repouffer. 

Si cet état.foible étoit une île, il faudroit ordonner toute 
fa défenfiv^e 8c les fortifications par lesquèllês on la feconde- 
roit, par rapport à la ‘place, maritime le mieux fituée pour • 
recevoir des fecours, laquelle fnpérieurement foi üfiée, ferodt 
le dernier terme de la défenfive de l’île , qui ne pourroit être 
conquUé’ tant que cette place, qui pourroit fervir à repren- 
dre tout le refte, tiendroit. ' 

Telle eft, pour le dire- en palTant, la manière -dont un 
état foible.peut, fans être une île, 8c fans même avoir de 
frontière maritime, ' ordonner fa’ défenfive 8c fa fortification, 
en dônnant'à l’une 8c à l’autre, pour dernier terme, la place 

Ce 2 
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par laquelle il peut être le plus facilement fecouru de la puif- 
^ fance jaloufe de celle contre laquelle il a à fe défenilre. Que 
s’iteft entre deux puilTances, toutes deux fup«?^rieures à la ûenne, 
il doit, pour conferver fou indépendance, 8c n’étre point forcé 
. à recevoir la loi tie l'une ni de l’autre, ordonner Ion lyflème 
de défenfive & de Ibrtificalions, à double front, & s’il m’elt 
' permis de le dire, à deux fins; l’une, de faire dans un fens 
V. tête à l’un des deux états puilfans, 8c d’être fecouru par l’autre ; 
l’autre, de faire dans l’autre fens tête à ce dernier, 8c d’être 
fecouru parle premier; en forte que la place qui feroit le der- 
nier terme de la défenfive 8c place de fecours dans le premier 
cas, feroit en première ligne 8c la première attaquée dans le 
• fécond, 8c réciproquement. On doit fisntir combien feroit 
difficile la tâche de fortifier ainfi. par les mêmes places un 
pays dans deux fens à la fois. On pourra la croire impoflible 
à remplir, 8c même avoir raifon relativement à quelque cas 
pardeulier. Mais je fuis convaincu, qu’en général, 8c dans le 
plus grand nombre des cas, on paiviendroit à, y réuflir. 

Mais, à côté de toutes ces généralités fur la défenfe d’une 
.fronüère maritime, on^feroit bien aife, peut-être, de trouver 
quelques pardeulaiùtés fur, la manière de défendre un mouil- 
lage, de s’oppofer à un; débarquement ou- à une entrée 
d’efeadre dans une embouchure, de (rivière, pafiTe de baie, ou 
goulet de rade, en un mot de fordfier un point quelconque 
I d’une côte ou frondère maritime. ■ ,<!,i . 

On défend un mouillage, comme j’ai dit* qu’on' défendoit 
une rade, en portant fur tous fes points des bombes 8c des 
boulets rouges. Autrefois que la métliode de tiier à boulets 


Digitized by Google 


Liv. V. Chap. V. 


205 


rouges n’admettoit pas le pointage des canons , 8c que d’ailleurs 
le temps nécelTaire pour chauffer imparfaitement les boulets 
alloit à plufieurs heures , la nombreufe artillerie des vaiffeaux 
& la raoufqueterie dominante de leurs hunes prenoient tou- 
jours très -promptement Favantage le plus décidé fur les plus 
fortes batteries de terre, 8c les faifoient taire ou abandonner en 
fort peu de temps; en forte que l’on n’av'oit, pour écarter d’une 
plage les vaiffeaux ennemis, cjue le moyen des bombes, que 
malgré leur incertitude ils craignoient prodigieufement. Mais 
maintenant que les moyens de pointer les pièces chargées à 
boulets rouges, avec autant d’exaélitude 8c de fécurité que 
celles chargées à boulets froids, 8c de faire chauffer à blanc les 
plus gros boulets en moins d’un quart d’heure, font connus 8c 
pratiqués; on peut compter fur l’efiicacité des batteries de côtes, 
pour écarter d’un mouillage les vaiffeaux ennemis. 11 y a à 
la vérité, des mouillages hors de la portée du canon des côtes, 
desquels l’ennemi peut partir pour fes débarquemens. Il peut 
aulh quelquefois mouiller à quelques lieues au large, pour le 
même objet, 8c même à la rigueur mettre fes chaloupes à la 
mer, fans mouiller, fous v'oile, en panne, ou même en louvoyant. 
11 lui feroit donc facile, au moyen du débarquement total ou 
partiel de fa troupe, de fe rendre maître du mouillage le plus 
commode 8c le mieux défendu, C les batteries qui en opèrent 
la défenfe, n’étoient pas retranchées du côté de la terre, de 
manière à ne pouvoir être emportées d’emblée, ou mieux 
encore, renfermées dans un fort qui exigeât un liège plus ou 
moins long: 

..... .ji • .• 
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Quant à défendre un débarquement, fila plage fur laquelle 
il fe fait, ell étendue 8c rafe, de manière à ne pouvoir cacher à 
l’ennemi le nombre d’hommes 8c les difpofitions qu’on lui 
oppofe; fi en même temps, l’artillerie de fes vailTeaux, ou tout 
au moins de fes frégates 8c bâtimens légers, balaie la côte, 
tandis que fes chaloupes y abordent, il fera bien difficile de 
s’oppofer à lui avec fuccès. .Ce n’eft pas qu’il ne fût polfible 
de border cette plage de retranchemens , fous le feu desquels 
le débarquement, devenu difficile 8c meurtrier, poun'oit fort 
bien échouer. Mais la difficulté de garnir de femblables retran- 
chemens fuffifamment pour leur faire produire leur effet, ou 
pour mieux dire, celle d’en garnir plufieurs à la fois, fur une 
grande étendue de côtes, qu’une flotte ennemie menace par- 
tout également, 8c fur laquelle elle fe porte en vingt-quatre 
heures, à des points diflans de 40 ou 50 lieues, de ceux où 
elle s’étoit d’abord fait voir 8c où on l’attendoit; cette difficulté, 
dis-je, force de renoncer à ce moyen des grands 8c nombreux 
l etranchemens. En voici un autre qu’on croît meilleur 8c plus 
efficace, quoic[u’il ne foit rien moins qu’infaillible. Ceft i®. d’a- 
•- bandonner fans réfiflance à l’ennemi , tous les débarquemens 
qui ne peuvent le mener ii aucun grand réfultat, qui le jettent 
dans des pays, difficiles à la marche de fes troupes 8c au 
tranfport de. fes vivres 8c de fon artillerie, ,ou qui l’éloignent 
outre mefure , de vos grands. établiflemens , de marine ou de 
commerce, 8c où il ne peut conféquemment que manquer fon 
objet,- ou qu’en atteindre un de peu d’importance; 2°. d’occuper 
par quelques bonnes redoutes, portant batteries 8c même bat- 
teries à boulets rouges, pour tenir à dillance les vaiflTeaux enne- 
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mis, les points capitaux des plages à débarquement, dange- 
reufes foit par leur proximité de v'os établilTemens importans, 
foit par la facilité de la marche qui peut y conduire; & de tenir 
ces redoutes garnies de canonnfers 8c de milices garde-côtes, 
fuinramment pour y faire une réfiftance opiniâtre; 3,°. de tenir 
dans une pofition centrale, entre plufieurs de ces dangereufes 
plages, un corps de troupes très-mobile, avec quelque cava- 
lerie, 8c une artillerie de campagne fortement attelée, ou 
même de l’artillerie volante, pour fe porter à la première 
nouvelle certaine d’un débarquement, à la plage fur Iac|uelle 
il s’elTeélue, 8c y arriver avant qu’il ne foit achevé. Si, par la 
légéreté du corps qu'on fait mouvoir, 8c par la facilité des 
chemins par lesquels il marche, on peut arriv'er pendant que 
l’ennemi met fon monde à terre, il y a tout à parier, qu’à l’aide 
des redoutes dont on fe trouvera appuyé, 8c furtout au moyen 
de l’artillerie volante 8c de la cavalerie qu’on amène contre un 
ennemi qui en eft pour le moment dépourvu, on le défera 
entièrement dans le défordre où il efl, (Zr encore y comme on 
dit, étourdi du bateau. La difproportion du nombre n’eA pas 
ici un motif légitime de défiance de foi-même, car on a vu des 
troupes fans tous ces fecours de redoutes, d’artillerie volante 
8c de cavalerie, défaire des débarquemens fept à huit fois plus 
nombreux qu’elles, en les prenant fur le temps de leur mife à 
terre 8c du défordre qui l’accompagne, pour les charger 
la baïonnette au bout du fufiL 

Il eft bien important aulïi, de favoir occuper convenable- • 
ment les embouchures de rivières, les goulets 8c palTes des 

rades 8c baies , par des fortifications qui en empêchent l’entrée 
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'A l’ennemi. 'Je ne me répéterai pas fur les précautions à 
prendre jjour mettre en fureté du côté de la terre, dans des 
forts -ou redoutes fufiifamment armées d’obftacles, les batteries 
par lesquelles on défend ces paiïages. Je ne m’étendrai pas . 
non plus fur les conditions que doivent avoir les emplacemens, 
pointes, rochers ou îlots, rju’on choifit à ces batteries. Je dirai 
feulement une'chofe qui efl de principe à cet -égard; cîeft, 
qu’aux bombes 8c aux boulets rouges près, toujours très à crain- 
dre 'pour les vailTeaux, de quelque part qu’ils leur viennent, 
ceux-ci s’embarralTent peu des batteries cjui ne k-s voient que 
par leur travers, parce que là ils font en forces fupérieures 
pour leur répondre, 8c que d’ailleurs ils les ont bientôt dépalTéea; 
mais qu’en revanche, ils font extrêmement inquiets d’avoir à 
s’avancer 8c à chenaler debout à des batteries tirant fur eux 
dans le fens de leur longueur 8c de leur fillage, lesquelles non 
feulement n’en ont rien à fouffrir, mais encore enfilant toutes 
leurs manoeuvres, les défemparent facilement, 8c les mettent 
dans le cas de s’écliouer fur des bas-fonds , ôù le -moindre dan- 
ger qu’ils ayent à courir, eft de refier expofés fans défenfe 8c 
fouvent même fans efpoir de retraite, au feu des batteries de 
terre. C’eft donc furtout dans ces fituations qui enfilent des 
portions plus ou moins longues du fillage que font obligés de 
' faire les vailTeaux, en chenalant dans les pafies des entrées de 
ces rades, baies ou embouchures de rivières, que doivent être 
établies les batteries 8c les fortifications deftinéesà leurdifputer 
8c à leur interdire, s’il fe peut, ces entrées. 

C H A- 
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C H A P I T R E . V I. 

Des camps Tctranchés en général, Ür des pofnions fortifiées. 

Les anciens, les Romains furtout, fortifîoient toujours leurs 
camps. La nature de leurs armes, 8c l’ordre de bataille qui en 
dérivoit, leur permettoient une forme de camps de la moindre 
circonférence polTible, relativement au nombre des troupes 
campées. De -là, leurs camps, prefque toujours carrés 
parfaits, ceints de folTés 8c de parapets fur leurs quatre 
faces, devenoieut relativ'ement à la nature des armes par les- 
quelles on pouvoit les attaquer 8c les défendre, de véritables 
places fortes, dont les remparts gardés parla partie de l’armée 
qui veilloit à la fûreté de l’autre, ne pouvoient abfolument 
être emportés d’emblée. 

On a de la peine à comprendre que les Romains pu/Tent 
ainfi toujours, 8c fouvent pour une feule nuit, 'fortifier de fem- 
blables camps. . Mais c’eft un fait tellement attefté par tous les 
écrivains de l’antiquité, qu’il eft impoIRble de le révoquer en 
doute. Il devient même allez facile à cortcevoir, dès qu’on 
ell inftruit des véritables circonllances de la conftrudlion de 
ces remparts du moment, telles qu’une foule d’écrits 8c de mo- 
numens nous les ont tranfmifes. Chaque foldat apportoit avec 
lui un pieu, auquel il avoit lailTé quelques branches, 8c tous 
ces pieux plantés près à prés, 8c entrelaçant leurs branches, 
les unes dans les autres, formoient une forte de revêtement 
en clayonnage, fraifé, derrière lequel les terres d’un folTé 
creufé en avant d’une benne fufiifante, donnoient prompte- 

JCJpii gmiral àt fortifie. T, JLL D d 
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ment un parapet à l’épreuve des armes d’alors, Sc pour la 
défenfe duquel tontes les armes, tant de jet que de main, 
& furtout les armes de longueur, avoient toutes fortes 
d’av'antages. Si l’on fe repréfente enfuite le nombre confi- 
dérable d’hommes, qu’un camp de forme carrée devoit 
fournir à la conleclion de chaque partie du rempart qui eu 
forraoit l’enceinte, on comprend facilement que cette fourmil- 
lière de trav'ailleurs, quand bien même on les fuppoferoit aulTi 
dénués d’outils, qu’ils font repréfentés l’être fur la colonne 
Trajane, Sc réduits à leurs courtes épées pour fouiller la 
terre, & à leurs boucliers 8c à leurs casques pour la trans- 
porter, on comprend, dis-je, que cette fourmillière pouvoit 
en peu d’inftans, élever un parapet à l’épreuve, Sccreuferun 
folfé qui mit ce parapet à l’abri de l’infulte. Voilà ce qu’il 
faut entendre de ces camps d’un jour, car il paroît que pour 
ceux qui avoient quelque permanence, l’on ne s’en tenoit pas 
là, 8c que recevant fur leurs remparts des tours de bois, ils 
fe transformoient en alTez peu de temps en de véritables 
forterelTes. 

Quoiqu’il en foit, la nature de nos armes 8c l’ordre de 
bataille qui en elt généralement réfulté, ne nous permettent 
plus maintenant, ni d’entajlfer nos troupes dans des camps de 
forme carrée, comme ceux des Romains, où elles pourroient 
être facilement bloquées, ni par conféquent la facilité de les 
y enfermer des cjuatre côtés par des retranchemens d’un 
pourtour 8c d’un travail peu confidérables. De l’ordre étendu 
8c mince, que la crainte des ravages de l’artillerie ennemie 
8c le délir de donner tout le déploiement pollible à l’effet de 
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fa propre molifqueterie, ont enfantés, font donc nés l’aban- 
don de l’ufagd confiant 8c journalier de retrancher les camps, 
8c la fcience des pofitions par lesquelles on y fupplée. En 
effet, le front des armées s’étant trouvé trop étendu, pour 
cju’on pût, dans la courte durée qui s’écoule de l’infiant où 
l’on campe, à la nuit fiih'ante, le fortifier avec une folidité 
fufSfante pour réfifter au canon, il a fallu fuppléer à ce point 
de iranqitillité noélurne, que l’on ne pouvoit plus trouver 
dans des retranchemens trop étendus pour pouvoir être ren- 
dus bons en auffi peu de temps, par la forte alBette des camps, 
8: par les difficultés que la nature du pa}-s clans lequel on les 
affied, oppofe à l’accès de l’ennemi. D'un autre côté, ces 
fronts étendus, 8c la grande diftance que la longue portée de 
nos machines de guerre oblige deux armées ennemies de 
mettre entre leurs pofitions refpeéUves, font que les derrières 
de nos camps modernes ne font pas, comme ceux des anciens, 
expofés à être attaqués, 8c que tout fe réduit, pour la fûreté 
de ces camps, à bien alfurer leurs Ûancs, en les appuyant à 
quelques obftacles naturels ou artificiels, 8c à bien couvrir, 
ou au moins à bien éclairer leur front, en donnant à l’ennemi 
quelques ;obfiacles , à franchir, ‘tels que ruiffeaux ou ravins, ou 
en occupant par des avant-poftes .tous les débouchés par où 
peuvent y arriver des troupes au travers d’un pays coupé. 
De là réfulte, que nos armées ne fout pas plus expofées que 
les armées anciennes, à des furprifes.de nuit, 8c qu’averties 
par leurs avant-poftes, de la venue'de l’ennemi, elles ont le 
temps de prendre les armes, 8c de fe mettre en bataille pour 
le recevoir, 8c que par conféquent, le pis qui puilTe leur 
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arriver, n’eft que d’avoir à le combattre défenfivemenl, à la 
tête de leur camp, au lieu d’avoir pu agir offenCvement contre 
lui, pendant fa marche 8c les mouv'emens d’attaque. Voilà 
pourquoi la première attention de toute armée qui campe, eft 
de réferver à la tète de fori camp, un champ de bataille avan- 
tageux, pour compenfer par là le défavantage du rôle forcé- 
ment défenfif auquel pourroit la réduire une attaque de nuit, 
ou toute autre attaque inopinée. Et voilà également pourquoi 
l’on a foin d’augmenter encore les avantages de ce champ de 
bataille ou pofttion, quand elle n’eft pas naturellement alTez 
forte, par f|uelques redans & redoutes: mefure excellente, 
toujours bonne à prendre, 8c de laquelle les petites flèches 
dont fe couvrent, pour la forme, nos gardes du camp, font 
plutôt la foîble image & la ridicule imitation, c|ue l’utile accom- 
pliffement. 

Niais, indépendamment de ces pofitions éphémères, 8c de 
ces camps du moment, dont tout l’objet n’eft que de mettre 
pour une ou deux nuits feulement, une armée en repos, 8c 
que conféquemment l’on n’a ni le temjis ni l’intérêt de for- 
tifier, il y a encore des camps 8c pofitions plus ou> moins 
permanentes, foit parce qu’elles obligent l’ennemi à de très- 
grands mouvemens 8c à une très-grandé perte de temps pour 
les tourner, foit parce tju’elles font tellement néceffaires à la 
fuite des progrès de cet ennemi , qu’il ne peut s’en permettre 
aucun, qu’ auparavant il ne s’en foit rendu maître. Ce fout 
ces pofitions 8c ces camps, rpi’il faut évidemment fortifier par 
toutes fortes de moyens, 8c foigneufement retrancher. Nous 
verrons plus bas, qu’il eft encore des pofitions fous certaines 
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places de guerre, que l’influence de celles-ci rend excellentes, 
& où l’on peut, à l’aide de fortifications de campagne, camper 
d’une manière fûre de gros corps de troupes deftinés à fou- 
tenir ces places &: à en empêcher le Dége, tandis qu’en même 
temps, ils rendeut ce même fiége indifpenfable à faire pour 
aller en avant , par riinpolfibilité où feroit l’ennemi de lalffer 
derrière lui des forces aufli confidérables & aulli dangereufes 
j)our fes communications. Nous traiterons aufli de ces politions 
étendues, & de ces camps retranchés, excefliveraent alongés, 
dont, fous le nom de lignes, on fe fert pour couvrir un pays. 
Nous ne dirons donc rien ici de ces deux efpèces de camps 
retranchés, devant ailleurs en parler en détail. Nous ne dirons 
non plus rien de particulier de ces camps retranchés d’armées 
qui lont le liège d’une place, parce que nous l’avons déjà fait 
au commencement de cet ouvrage , en décrivant tous les pro- 
cédés de l’attaque en ufage. Nous n’avons donc à traiter ici 
rien de ce qui peut fe rapporter à ces diverfes efpèces, que 
d’une manière générale, &: à confidérer d’une manière plus 
particulière que ce qui eft relatif aux politions qu’une armée 
fortifie dans le cours des opérations de fa campagne, & à celles 
qu’elle convertit proprement en camps retranchés. 

Quel que foit l’objet des camps retranchés, nous les divi- 
ferons en deux efpèces, relativement aux rapports diflerens 
de forcé dans lesquels les troupes qui les défendent, peuvent 
fe trouver avec celles qui doivent les attaquer. Car c’eft de 
cette feule différence que nous tirerons celle des règles qu’on 
doit fuivre dans la fortification de ces camps. 
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Quand les troupes deAinëes à défendre un camp retranché, 
font égales en force à celles qui doivent l’attac|uer, ou que leur 
infériorité à ces dernières ne va pas jufcju’à leur interdire de 
fortir de leurs retranchemens, en cas de fauffe manoeuvre ou 
<le défordre de l’ennemi, pour faifir ou 'Compléter fur lui 
leur viélüire; il ed évident que ce camp doit être fortifié de 
manière à rendre cette fortie praticable fur tous les points où 
il peut devenir avantageux de la tenter, & que .c’efi en confé- 
quence par redoutes, 8c par porüons féparées par des trouées 
l'ulTilantes à la facile éruption de ces forties, que les retranche- 
mens de ce camp doivent être difpofés. 

Quand au contraire, les troupes defÜnées à défendre un 
•camp retranché, font tellement inférieures en nombre ou en 
efpèce à celles qui les attaquent, qu’elles ne peirv’ent fans 
imprudence fe commettre avec elles hors de leurs retranche- 
mens, dans aucun cas; il eft également évident qu’il n’y faut 
j)üint laillér de trouées par où rennemi pourroit abfulument 8c 
malgré tous obftades latéraux les joindre corps- à- corps, ou 
bien par lesquelles voyant toutes leurs .difpofitions nécelTai- 
rement foibles dans quelque partie, il pourroit arranger 8c 
diriger en conféquence fon attaque, ou par lesquelles encore 
fou canon pourroit maltraiter ces courtines de troupes^ de ma- 
nièi e à leur en Taire perdreJ’innnobjlUé, 8c. à leur, faire reculer 
leur poliiion au point de ne pouvoir foutenir efficacement 
les redoutes ou autres pièces détachées qui 'leur fervent de 
bnjiions. Car puifque , par fuppofiüon , vos troupes ne 
peuvent profiter du bénéfice de ces trouées, pour charger un 
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ennemi trop fupérieur pour être ainfi attaqué corps- à- corps, 
il efl inutile de leur en, laifler les rifques.. 

Voici donc dans le premier cas, de cjuelle manière je 
croirois cju’un camp devroit être retranché. On examineroit 
cjuelles font en avant de fon front, les portions de teriain 
par lesquelles les troupes du camp pourront avec le ])lus de 
fuccès faire irrupüon fur l’ennemi, 8c quelles font celles de 
l’intérieur de ce camp, ou pour mieux dire de Ion champ 
de bataille, où les difpofitions des troupes fe feront le plus à 
couvert du feu Sc même des vues de cet ennemi. C’efl là 
qu’il faudra' conferver devant foi le plus de terrain libre, 
protégé feulement par quelques redoutes avancées fur les 
pointes, ou contre-forts que pouffe vers l’ennemi votre terrain, 
8c balayé par quelques batteries mobiles, auxquelles le com- 
mencement du rideau à l’abri duquel je vous fuppofe, fervira 
de barbettes. Mais s’il eff quelque autre partie de terrain en 
avant de votre champ de bataille, où vous ne puiffiez vous 
engager, fans tomber vous-même fous l’influence de quelques 
obflacles , tels que bois , ravins , chemins creux , rochers 8c an- 
fraêluofités plus ou moins dangereufes à recéler des embufca- 
des, pourquoi vous y ménageriez - vous une fortie dont vous 
n’avez que faire ? Si furtout de votre côté le terrain fe refufoit 
à dérober aux feux 8c aux vues de l’ennemi , vos troupes 8c 
leurs difpofitions, ce feroit une nécellité de plus de faire 
dans cette partie des retranchemens continus qui procuraf- 
fent de l’abri à votre troupe, cjue l’ennemi ne pQurroit plus 
alors ni compter ni paffer par les armes, tandis que lui au 
contraire le feroit de vos retranchemens àplaifir, au débouché 
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de ces obflacles que je fuppofe en avant de votre front. C’eft 
donc à vous à tellement fortifier ces morceaux de retranche- 
niens continus , qu’Hs puilTent vous former des points de tran- 
quillité dont la défenfe foit affurée par peu de monde, 8c à 
les difpofer de telle forte, qu’ils puilTent cacher les mouvemens 
des trou[>es palTant derrière eux, foit pour les garnir ou les 
dégarnir, foit pour fe porter en renfort à d’autres parties. 

Dans le fécond cas , on fera des retranchemens conünus 
c|ui empêcheront l’ennemi de joindre quelque part c|ue ce 
foit, votre troupe hors d’état de fe melurer corps-à-corps avec 
lui; Sc ces retranchemens feront faits les meilleurs poflibles, 
pour empêcher ejue l’ennemi ne puifle les forcer, fans faire 
une perte extrême. Cependant, à moins d’être parfaitement 
fûr qu’ils ne pourront être percés nulle part, on fera bien 
de ne pas s’y borner, de n’en pas faire fon unitjue relTource, 
& en conféquence -de ne point les border de toute fa troupe, 
d’autant qu’ils ^le peuvent être attaqués fur tout leur déve- 
, loppemenl à la fois. On le contentera donc de les garnir 
convenablement d’artillerie, & de les border de moufqueterie 
fiir un feul rang, pour pouvoir placer outre la cavalerie, qui 
ne peut être d’aucun ufage pour leur défenfe immédiate, des 
réfei ves compofées de troupes d’élite 8c les plus décidées, afin 
de s’-eu feivir à charger l’ennemi, au moment où il viendra à 
pénétrer dans les retranchemens. "Gn peut, en outre, pour 
donner des points d’appui fûrs à ces réferves, occuper les 
points les plus avantageux du terrain en arrière des retran- 
chtmens, i>ar de bonnes redoutes. De cette manière, quoique 
borné à une défenfive ûriéle, qui ne permet pas de fe ha farder 
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au dehors de fes retranchemens, on fe réfervera dans leur 
intérieur la faculté de palTer à une forte d’offenûve, qui pourra, 
qui devra même avoir du fuccès. Et qu’on ne croie pas que 
ceci implique contradidion; car, qu’on n’ait pas été en état 
de charger l’ennemi en terrain libre, au dehors des retran- 
chemens qu’on défend, ne fait pas qu’on ne puilTe très -bien 
y être à le charger au moment qu’il y pénétrera en défordre, & 
où dénué de cavalerie 8c d’artillerie, ces deux armes doivent 
efficacement concourir à lui impofer, le maltraiter 8c le rompre. 
Mais quand bien même on voudroit fuppofer qu’il auroit déjà 
,eu le temps de faire au travers des retranchemens 8c de leurs 
foffés, des trouées 8c des comblemens, pour faire arriver 
quelqüe peu de ces armes au foutien de fon infanterie; il 
aurok toujours au total, ce défavantage que donne tout dé- 
bouché d’un défilé, quand on y eft pris fur le temps; qui eft 
de ne combattre qu’avec une pente partie de fes forces, tan- 
dis que le refie ne pouvant entrer en adion 8c lui prêter appui, 
ne fait autre chofc que d’en augmenter le défordre, quand une 
fois il a commencé à s’y mettre. 

fMais on me dira, que quand une fois les troupes qui 
défendent un retranchement continu, le voient percé quelque, 
part, elles ne longent plus à en repoufler l’ennemi, 8c que tout 
ce qu’on peut en attendre, eft qu’elles ne s’abandonnent pas 
à une fuite honteufe, mais qu’elles obfervent quelque ordre 
dans leur retraite? Je répondrai, que cela n’eft point dû à la 
mauv'aife efpèce de ce retranchement en lui-même, mais bien 
au fyftème défeclueux de défenfe qu'on y pratique habituelle- 
ment- En effet, on borde d’ordinaire uniformément cette 
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efpèce de retranchement de toute fon infanterie; ce qui efi le 
moyen d’en lailTer inutile la plus grande partie, puifqüe l’ennemi 
ne forme jamais d’attaque qui embralTe tout le retranchement 
à la fois, 8c qu’il ne manque pas de borner la Tienne à quelques 
points qu’il juge les plus foibles. On s’eft d’ailleurs tellement 
perfuadé qu’un retranchement ne peut être défendu qu’à force 
de feu, ou pour mieux dire de bruit, que fans faire attention 
qu’il n’ert pas pofllble de faire feu de plus de deux rangs par 
tlelTus un parapet, on a imaginé au contraire, de placer les 
troupes deflinées à le défendre, fur fix rangs, en faifant doubler 
les leurs aux pelotons dans lesquels" ces troupes font divifées; 
en forte (ju’au moyen de petits intervalles conferv'és -entre ces 
pelotons, les hommes de leurs deux premiers rangs, faifant à 
droite 8c à gauche après qu’ils ont tiré leurs coups de fufil, 
peuvent s’écouler par les flancs, 8c faire place aux deux rangs 
qui les fuivent, lesquels font enfuite remplacés par les denx 
derniers rangs du peloton doublé de profondeur; ce qui finit 
par ramener à leur place les deux premiers rangs qui ont eu 
le temps de recharger leurs armes. C’efl-là ce que j’ai vu en 
France, dans nos ordonnances 8c dans nos exercices, appeler 
feu de parapet. 

Il n’étoit guères poflible d'imaginer une difpofition plus 
vicieufe fous tous les rapports. Car il efl évident que ces hom- 
mes fe fuccédant rapidement fur la banquette, 8c prelTés d’y 
faire feu pour faire place à ceux qui les fuivent, n’ajuflent 
, point, 8c ne font Cjue du bruit; 8c je fuis bien certain qu’un feul 
rang d’hommes, lürtout point trop ferrés, 8c ayant leurs coudées 
franches, fera plus d’effet, en tirant à volonté, bien àfonaife 
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Sc à coups pofés, c’eft-à-dire le fufil appuyé fur le parapet, 
que n’en peut faire cette mafle d’hommes tirant précipitam^ 
ment, pour fe faire promptement place les uns aux autres. 
Maiscen’eft pas encore-là le pis; c’eft lorfque cette ligne doublée 
tl’infanterie, qui condent vraifemblablement tout ce que vous 
en avez, voyant que malgré tout fon tapage, l’ennemi n’arrive 
pas moins dans le folTé du retranchement, 8c que la tête de fa 
colonne, aidée, ou pour mieux dire, forcéepar la preffion 8cla 
poulTée des rangs qui la fuivent, en gravit leftement le parapet; 
cette ligne doublée d’infanterie, étonnée de l’inutilité dont a été 
fon feh pour arrêter cette audace, ne voit plus rien à faire 
que de s’enfuir. De leur côté, les troupes portées latéralement 
à l’endroit où fe fait cette percée de l’ennemi, fe difent qu’il 
ert inutile qu’elles continuent à défendre devant elles un retran- 
chement déjà forcé fur leur ilanc, 8c qu’elles s’y feroient cou- 
per en pure perte. Elles font donc de leur mieux leur retraite. 
La cavalerie qu’on a tenue forcément en réferve, 8c qu’on 
n’auroit pas manqué de mettre |de la parue, fl l’on avoit 
pu la faire drer par deffus la tête des fantafluis, au de-là du 
retranchement; la cavalerie ne fert qu’à couvrir cette retraite, • 
8c d’immenfesxetranchemens que défendoitunepuilTante armée, 
fe trouvent abandonnés , ,en y laiiïant canons 8c bagages, parce 
que quelques compagnies de grenadiers ne fe laiffant point 
intimider par un feu qui n’eft que bruyant,, y ont pénétré à la 
tête d’une ou de deux. colonnes! 

U n’en iroitpas ainfl avec.la difpofldon quej’ai indiquée, 8c 
queje crois devoir expliquer encore avec un peu plus de détail. 

U n’y auroit immédiatement derrière les retranchemens, outre 
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l’arüllerie placée dans les redans &: autres parties l'aillantes 8c 
flanquantes, que de quoi en border le parapet, de fufiliers fur 
un ümple rang peu ferré. Outre ces ürailleurs fournis pàr les 
troupes les moins manoeuvrières , il y auroit de loin en loin, 
de petites réferv’es de femblables tirailleurs, deflinéesà en former 
un fécond rang, derrière les parties de retranchemens qui le 
trouveroient réellement attaquées. Car deux rangs de fufiliers 
derrière un parapet y font autant que mille. 

Mais furlout je voudrois que s’il étoit poflible, cette partie 
de l'armée, dellinée à défendre par fon feu le retranchement, 
en fût la partie évidemment la moins confidérable, foit par le 
nombre foit par l’efpèce des troupes; afin que l’autre partie, 
fachant que c’eft eflentiellement fur elle 8c fur fon choc que l’on 
a compté pour repoufler définitivement l’ennemi, ne s’étonnât 
point, quand elle verroit percer celui-ci dans le retranchement, 
malgré le feu de fes tirailleurs. Cette fécondé partie de l’armée, 
formée de la meilleure infanterie 8c de toute la cavalerie, con- 
ferveroit avec foi l’artillerie la plus mobile, 8c qui feroit d’autant 
mieux attelée, que les chevaux de celle des retranchemens 
pourroient, s’il le falloit, être ajoutés aux Cens. 

L’ennemi vient-il à percer les retranchemens cjuelque part ? 
il ne peut le faire avec aflez de promptitude pour n’avoir pas 
donné le temps de s’y trouver, pour ainfi dire, nez-à-nez avec 
lui, à une ou deux de nos réferves qui auront bien des moyens 
de lui faire rebroufler chemin. Car, fi elles arrivent fur lui 
au moment où il pénètre, 8c qu’elles le chargent ba'ionnette au 
bout du fufil, pendant qu’il eft encore en défordre; nul doute 
qu’elles ne lui falTent repaffer le retranchement, plus vite 8c 
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plus hârivement qu’il' ne l’aura franchi. Que fi elles le trouvent 
déjà formé en certain nombre,- & cherchant à fe groffir, en 
acquérant de la profondeup'iavant de fe déployer Sc de mar- 
cher en avant; elles l’écharperonl en tous fçns, par le feu de 
leur artillerie, qui refiant fans-réponfe, n’en deviendra que 
plus violent 8c que plus meurtrier. Si nonobftant l’ennemi 
avance, au feu d’artillerie de ces réferves, fe joindra une 
moufqueterie de troupes fraîches; Sc enfin, tandis que tous ces 
obfiacles lui feront oppofés de front, des colonnes de cavalerie, ' 
longeant de part 8c d’autre le retranchement, le chargeront en 
flanc , 8c ne s’arrêteront point qu’elles ne l’ayent ’ traverfé 8c 
totalement rompu. ‘ ' ■ " 

• Cependant les tirailleurs des autres parties' du retranche-^ 
ment, ne craignant pas d’être coupés par l’effet d’une irruption 
à laquelle on oppofe de femblables digues, reftenf à leur polie, 
ainfi que les réferves. éloignées du lieu de la fcène, afin de jouer 
à leur tour, chacun leur rôle fur le théâtre qu’elles occupent, 
s’il arrive à l’ennemi d’y diriger une femblable attaque. 

Il y a donc tout à parier, qu’une felfe conduite fera cou- 
ronnée du fuccès. Cependant il faut prudemment s’attendre 
à ce que ce fuccès foit moins facile, ou que même il puiffe fe 
refufér,à tous nos efibhs. On devra donc, en conféqtience, 
avoir, comme je l’ai d»^à dit, établi dans les meilleures pofitions 
de l’intérieur des retranchemens, des redoutes, fous le feu des- 
quelles viendront fe rallier les réferv'es qui auront donné fans 
fuccès, foit pour y attendre des renforts 8c tenter enfuite une 
nouvelle charge, foit pour y faire ferme un moment, 8c y cou- 
vrir une retraite que bientôt elles devront partager. 
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1 , On conçoit que pourja facilité» 8c même pour la pbflibi- 

Ijté de toutes ces manoeuvr.es» il faut beaucoup de profondeur 
RU camp retranché, ou pour /mieux dire, au terrain de fou 
champ de bataille. C’efl même la première 8c plus effentielle 
condjUQn de ces fortçs de camps; puifque fajis.elle» ils n’au- 
roient pas la moindre relTource contre le premier événement 
fâcheux qui pourroit leur arriver, 8c que le défordre.y étant 
une fois porté, y feroit .d’abord extrême 8c fans remède; 8c 
voilà, fans aller plus loin, le principal défaut 8c la véritable 
caufe du difcrédit où font tombées les lignes de circorivallation 
8c de contrevallation, entre lesquelles il eftprefque impolfible 
de donner aux camps une profondeur fuffifante. Quand donc 
on eft dans la nécelTité . de faire de ces lignes , la première 
attendon à y obferyer, c’eA dCjleur donner le plus d'interligne 
poOible. Toujours dans le même^ .efprit . de fe donner une 
aifance 8c une profondeur qui ne, peuvent .être, trop grandes, 
on fera bien dans tous les -cas d’attaque d’un camp retranché 
■quelconciue, de le détendre ,, d’en charger les bagages, 8c d’en 
difpofer les . équipages fur des files, promptes à former des 
colonnes en marche de retraite; 8c cette précaution.entre des 
lignes de circonvallation '8c de contrevallation, quoiqu’on. n’y 
pnilTe déterminer d’abord la direélion de la marche des colon- 
nes d’équipages, fera toujours utile, parce/qu’elle fubfiituera à la 
gênante profondeur/des camps qu’elle.rendra, aux -manoeuvres 
des. troupes , f une file, étroite , d’équipages,' dont la mobilité 
pourra même au befoin.débarralfer totalement 8c rendre en- 
tièrement libre le champ de bataille partiel où l’ennemi aura 
porté fes efforts réels. 
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La crainte de répéter implicitement ce qui a été dit pré- 
cédemment, ôu d’empiétêr formellement fur ce qui vafuivre, 
m’arrête 8c, m’engage à borner ici ce chapitre, qui pourra 
paroître étranglé, ainli que quelques autres peut-être; mais 
indépendamment du peu de talent de l’auteur, cjui ne peut 
fulfire à ralfembler dans un cadre étroit, que les principaut 
traits de charjue tableau, c’efl peut-être aufli un peu la faute de 
la matière, dont les diverfes divifions, quelques diftinéles qu’ori 
ait cherché à les faire, &: à quelque point qu’on les ait multi- 
pliées, fe pénètrent toujours les unes les autres par quelques 
points; en forte qu’on eft forcé de fe reftreindre dans chaque 
fujet particulier, à ce qui n’a pas été ou ne fera pas dit dans 
les autres. ' AiilTi (juiconque nous jugera fur une partie ifolée 
de notre trav'ail, nous jugera' fans doute févérement; 8c nous 
n’attendons cjuelque indulgence que de ceux ‘qui feront alTei 
juftes pour ne porter leur jugement que fur l’enfemble de 
l’ouvrage, 8c non fur quelques-uns de fes détails, 8c alTez pa- 
tiens pour ne prononcer que quand ils nous auront lus 
jufqu’au bout. 
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C H A P I T R E . V I I. . 

. ■ ; ' . 

Des camps retranchés fous les places. ■ ■ ■ ' 

Oefl à Vauban que L’on <loit' la connoifTance du véritable 
objet 8c de l’ufage bien entendu des camps retranchés fous les 
places. Car il av'oit fans doute été fait avant lui de ces camps, 
8c il y avoil fûrement eu déjà des occaûons, où une armée 
défenfive a\T>it cherché 8c trouvé fous une place, un empla- 
cement favorable à y alfeoir fon camp, 8c à y prendre une 
polition permanente, facile à, rendre forte tant par l’appui de 
cette place, que par ,des xetranchemens .élevés fur ceux des 
côtés de ce camp qu’elle ne défendoit pas. On croit même 
aJTez communément, que, l’ufage des camps retranchés fous les 
places .nous vient des Turcs, ^qui de toute ancienneté en 
pratiquent fous la plupart des leurs , fous le nom de palanqiies. 
Mais ces palanques ne peuvent être eoitfdérées que comme 
des places, 8c ne font réellement que des places en terre, 
ajoutées à de petites citadelles ou châteaux, que ce peuple 
conquit lors de fon irruption en Europe 8c des premiers temps 
qui la fuivirent. Ces châteaux excellens pour fervir de refqge 
à la famille 8c aux richelTes de quelque feigneur féodal, 8c 
pour être défendus des années entières, par leurs forces peu 
nombreufes, contre celles tant foit peu fupérieures de leurs 
foibles ennemis, n’étoient plus d’aucune conGdération dans 
les guerres que fe faifoient de grandes puilfances; ne pouvant 
par leur peu d’étendue* contenir des garnirons capables de fe 
faire refpeélerde l’ennemi, 8c môme être comptés par lui pour 

quelque 
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quelque chofe dans le cours de fes opérations. Il fallut donc, 
pour en pouvoir tirer quelque parti, les changer en réduits 
de places plus confidérables; Scie peu de grandeur des palan- 
ques turques, deftinées à contenir feulement de fept à huit- 
cents hommes jufqu’à trois ou quatre mille au plus, prouve 
qu’en en faifant, les Turcs ne comptoient faire que d’affez 
petites places fous de beaucoup plus petites citadelles qu’ils 
trouvoient infulEfantes à leurs vues militaires, plus étendues 
alors, à ce qu’il paroît, que celles des autres guerriers de ce 
temps. 

Quoiqu’il en foit de leurs motifs dans la conftruélion de 
ces palanques ou petits camps retranchés, il paroît certain que 
c’eft Vauban qui le premier a indiqué ceux que les camps 
retranchés fous les places dévoient véritablement avoir. Le 
titre du mémoire par lequel il les propofa en janvier i6g6, 
8c que j’ai eu entre les mains, indique fuffifamment ces motifs. 
Le voici : Mémoire fur les fièges que V ennemi peut entreprendre 
la campagne prochaine, cZr les moyens qui paroijfent convenables 
pour l'empêcher de révjfir. Ces moyens ne font autres que les 
camps retranchés qu’il y propofe fous les places dont l’ennemi 
pouvoit entreprendre le fiége. ' 

Raifohnant dans l’hypothèfe, que la ligue formidable, à' 
laquelle la France réfifloit depuis tant d’années, ne tarderoit 
pas à fe dilToudre par la fatigue de la plupart des membres 
qui la corapofoient, ce grand homme cherche quels font les ’ 
moyens les plus fûrs de traîner la guerre en longueur, 8c 
d’éviter de s’expofer à quelque échec qui eût pu redonner à 
cette ligue des efpéranoes qu’elle commençoit à perdre. . 

EJfui gènirat Je fortifie. T. UL F f 
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Mais comment, en évitant de combattre, empêcher l’en- 
nemi de faire des fiéges? En faifant des camps retranchés 
fous les places qui en font menacées. Car avec un pareil 
camp qui prodigue tous fes moyens à la défenfe de la place 
à laquelle il s’appuie, le fiége de celle-ci ne peut plus être fait 
cjuepar une armée nombreufe, avxc lignes de contrevallation 
8c par attacjues conduites avec infiniment de prudence 8c de 
folidité. Mais fi l’armée qui fait le liège, ell fi forte, celle qui 
le couvrira, ou qui protégera les communications de la pre- 
mière, fe trouvera fort aflbiblie, 8c le fiége devenant long par 
les relTources défenfives que procurera le camp retranché à 
la place alfiégée, l’armée défenfive ou de fecours pourra 
mettre à profit cette foiblelTe, 8c le long temps cju’elle dure, 
pour battre ou l’armée d’obfervation ou celle de fiége, ou pour 
couper à toutes deux leurs communications. L’attaque d’une 
place avec camp retranché fous elle, devient donc une affaire ex- 
trêmement férieufe 8c difficile, 8c met l’ennemi qui l’entreprend, 
dans un état prolongé de foibleffe relativement à l’armée défen- 
ûve, extrêmement dangereux pour lui 8c avantageux pour elle. 

Mais on attaquera d’abord le camp retranché, moins diffi- 
cile fans doute à forcer que la place; puis quand il fera 
emporté, on fera facilement le fiége de celle-ci plutôt encom- 
brée que renforcée des troupes du camp, qui ne ti'ouveront 
pas l’efpace néceffatre pour s’y loger, bien moins encore pour 
développer fuffifamment leurs moyens, 8c pour les appliquer 
efficacement à la défenfe de la place. 

A cela Vauban répondoit, que le camp feroit tellement 
fitué 8c fortifié, qu’il ne feroit point fufceptible d’être enlevé 
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d'emblée, ou par une attaque de vivé force; que fi l’on diri- 
geoit contre lui une attaque régulière, cette attaque pourroit 
être auin longue 8c plus meurtrière que celle de la place, par les 
fortes forties que pourroit faire ce camp, par les autres moyens 
défenlifs qu’il pourroit déployer, 8c notamment par ceux qu’il 
auroit pour foutenir l’alTaut, qui n’en feroit jamais, en dernière 
analyfe, que l’attaque de vive force, dirigée vers un point dé- 
terminé à l’avance par la marche que l’ennemi auroit tenue 
dans fês approches pour y abouür; 8c qu’enfin, quand cette 
attaque auroit réulB, refteroit encore à faire celle delà place, 
cpii auroit eu tout le temps confumé à l’attaque du camp, 
pour préparer fa défenfe, 8c en même temps un refuge aux 
débris des troupes de ce camp. . . 

i A la vérité, toutes les places ne font pas fituées de ma- 
nière à recevoir fous elles de fèmblables camps, ou au moins 
d’auin bons que nous venons de les fuppofer. AulD Vauban 
eut-il foin de défigner celles qui en étoient fufceptibles depuis 
la Meufe jufqu’à la mer, qui étoit ici la frontière à défendre, 
8c d’indiquer précifément l’emplacement de ces camps fous 
chaque place; 8c c’ell ici le lieu d’avertir, que dans toute con- 
Aruélion de place nouvelle, où l’on eft maître de choifir le 
terrain où l’on veut la placer, on ne doit pas négliger de faire 
ce choix, tel qu’il permette fur elle l’établifTement d’un bon 
camp retranché; puifque c’eft le moyen le plus efficace d’en 
empêcher le Oége, ou de le rendre long 8c meurtrier, ou encore 
de rendre la place dangereufe pour les communications de 
l’ennemi, dans le cas où celui-ci pafleroit outre fans l’affiéger. 

Ff 2 
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Ceft cette dernière propriété furtout qui rend les camps 
retranchés fous les places précieux à la défenfe des états. Car 
qu’importe au fuccès d’une campagne, qu’on alfiége ou qu’on 
n’aiïiége pas telle petite place qu’on a lailTée derrière foi, 
coupée de l’armée qui la foutenolt, 8c obfervée, finon bloquée, 
par un nombre d’hommes égal à-peu-près à la garnifon qu’elle 
renferme? Mais il n’en eft pas de même d’une place, fous la- 
cjuelle campe un gros corps de troupes.- On a beau l’obferver - 
avec un corps de troupes égal ou même fupérieur. A moins 
de l’invefiir foraiellement, on rifque de lui voir poufler jour- 
nellement fur tous les rayons de la circonférence tant du 
camp que de la place, des détachemens confidérables , tjui 
portant l’alarme 8c le défordre, tantôt fur un point tantôt fur 
l’autre des communications de l’armée offenfive, parviendront 
peut-^tre à les lui couper 8c à la faire rétrograder. Dans tous 
les cas d’ailleurs de retraite de cette armée, le camp retranché 
qu’elle a laifTé derrière elle, pourra lui faire courir de grands 
rifques, 8c renÜre de grands fervices à l’armée défenfive qui 
la pourfuit. En même temps , il eA facile de concevoir que le 
blocus d’une femblable place à camp retranché demanderoit, 
pour être bon, prefque autant de troupes que le fiége formel de 
cette place, ü furtout elle étoit à cheval fur quelque riv'ière, ou 
mieux encore à quelque confluent. Mais revenons aux rai- 
fonnemens de Vauban, fur la manière dont il comptoit, au 
moyen de fes camps retranchés , faire avorter les deffeins de 
l’ennemi. > 

Jefuppofe, difoit-il, que l’ennemi ouvre la campagne avec 
une armée de cent mille hommes , à laquelle nous n’en ayons 
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qu’une de quatre-vingts mille à oppofer. De ces 8o,ooo,’ déta- 
chons-en 25 • ou- 30,000 en deux corps, retranchés y///^’aùx 
dents f fous les 'deux , placés les plus- menacées de la frontière, 
8c qui renforcées ainll de moyens, rendront par leur pofuion 
le liège de toute autre place impolTible. Ces deux places, au 
üége de l’une . desquelles l’ennemi fe trouve obligé, s’il veut 
avancer 8c ne pas confumer fa campagne fans tirer parti de fa 
fupériorité; ces deux places, dont chacune difpofe pour fa dé- 
fenfe de 14 ou 15000 hommes, parmi lesquels 14 ou 1500 de 
cavalerie, ne peuvent être, ni l’une ni l’autre, alliégées par un 
■corps moindre de trois fois ce nombre ou de 45,000 hommes, 
à moins de s’expofer à en faire languir 8c peut-être même man- 
quer le üége. Relient donc à l’ennemi, tant pour former fon 
armée' d’obfervation, que pour les détachemens nécelTaires an 
foutien de fes communications, cinquante-cinq mille hommes. 

Mais cinquante ou cinquante-cinq mille hommes, conti- 
nuoit Vauban, font exaêlement la force qui relie à notre armée, 
après les détachemens qu’elle a faits pour former les deux camps 
retranchés. Elle peut donc, dès le premier moment du üége, 
traiter d’égal -à -égal avec l’armée d’obfervation, occupée i 
couvrir à la fois ce üége 8c les communications, tant de l’armée 
qui fe fait, que les Cennes propres. L’armée défenfive peut 
donc, fans perdre de temps., 8c fans fe commettre avec des 
forces fupérieures, chpiür fon polie de manière à tout menacer, 
à beaucoup entreprendre, 8c à fatiguer conftamment l’ennemi, 
par la foule d’attentions auxquelles elle l’obligera, 8c dont une 
feule manquée peut le perdre, ou au moins faire avorter fon 
entreprilé. 
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Mais cette- égalité de l’armée d’obfervation avec l’armée 
•défenfive ne peut même fiibfifter; long -temps; Çar cette der- 
rière comTant pâr fa poûtion, la fécondé place à camp re- 
tranché, ou attendant que l’ennemi foit tellement engagé au 
fiége de la première qu’il ne puilTe plus s’en dédire, fe fera 
joindre par les troupes du camp retranché de cette fécondé 
.place, & fe trouvera bientôt forte de 65 mille hommes; ce qui 
-la mettra à même ou d’entreprendre fur l’armée d’obfei^'ation, 
•ou de détacher contre fes communications, des corps d’une 
force telle, que celle-ci fe trouvera dans l’impoffibilité de les 
ibutenir 8c de , parer à tout, c’eft-à-dire de fe foutenir en même 
-temps dans fa poûtion, Sc de couvrir l’armée de fiége. 

Mais celle-ci, dira-t-on, fe joindra à l’armée d’obfert'-aüon, 
pour accabler l’armée défenfive, 8c reprendre enfuite fon fiége .f* 
Mais fi elle le fait, voilà le fiége levé, 8c à recommencer fur 
nouv'eaux frais, autant 8c plus, diflicile que la première fois. 
Car l’armée défenfive, contente d’avoir réuE à faire lev’^er, au 
moins momentanément, le fiége, n’aura eu garde de ne pas 
é\ iter un combat inégal 8c de ne pas reprendre la même difpo-- 
iition qu’en commençant la campagne, pour n’en revenir au 
rôle qu’elle vient de quitter, que quand l’ennemi aura, de- 
nom-eau, -repris le fien. 

Mais fans lever fon fiége, l’ennemi détachera de l’armée 
qui le fait, de quoi rendre à fon armée d’obfert'ation la fupé- 
riorké qui lui eft nécelTaire jiour protéger d’une manière fin e 
l’armée de fiége 8c leurs communes communications? Eh bien! 
alors l’armée de fiége reliée foible relativement à la force des 
troupes qui le foutiennent, ce fiége languira, rétrogradera 
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même au lieu d’avancer, par l’effet des fortes ferries, que la' 
garde trop foible de la tranchée ne pourra confiamment re-. 
pouffer. 

Mais tout cela, pourra- 1- on dire encore, n’eff nullement 
néceffaire pour mettre une armée de 80,000 hommes en état 
d’en empêclier une de 100,000, d’affiéger Sc de prendre une 
des places que la première protège; car enfin, pour peu que 
la dernière emploie 15 ou 20,000 hommes à ce liège, la voilà 
tout de fuite réduite à l’égalité avec l’armée défenfive, qui eft 
tout ce qu’il falloit à celle-ci, pour qu’elle pût agir avec 
liberté? 

Je conviens que, s’il n’étoit ici queftion que de faifir le 
premier infiant d’égalité avec l’ennemi, pour, le combattre 8c 
tenter de l’obliger par l’événement du combat à lever fon üége, 
il fuffiroit de vos places feules, qui occupant toujours à leur 
attaque, à’- peu -près trois Ibis plus de monde qu’elles n’en 
contiennent, affoibliroient affez votre ennemi lors de leur 
fiége, pour le rabaiffer à-peu-près à votre niveau. Mais faites 
bien attention que ce n’eft pas du tout-là la queftion. C’eft au 
contraire, de ne combattre' qu’affuré, pour ainli dire, du fuccès,. 
par une grande fupériorité de nombre, ou par un avantage évi- 
dent de pofirion; c’eft de prendre cette pofirion avantageufe 
fur les communications de l’ennemi, ou au moins fur un point 
qui les menace; de la prendre même avec des forces fupérieu- 
res à celles de l’armée d’obfervation, afin de forcer celle-ci, 
ou de vous attaquer feule avec toutes fortes de défavantages, 
ou d’appeler à fon aide l’armée de fiége pour vous dépofter, 
ce qui opère la levée du fiége. Mais vous ne pouvez vous 
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procurer fur l’armée d’obfen'ation, cette fupériorité de forces 
qui vous mette à même de la primer .dans les opérations à 
faire 8c dans les pofitions à prendre, qn’en obligeant l’armée 
de fiége à être plus forte en proportion des forces qui défen- 
dent la place qu’elle alTiége. Or cette proportion étant à-peu- 
près celle 8e trois, à un, chaque homme dont vous avez aflbi- 
bli votre armée pour garnir le camp .retranché fous la place 
que l’ennemi afiiége, oblige l’armée de fiége à fe renforcer de 
trois hommes, 8c afibiblit -conféquemment d’autant fon armée 
d’obfervation. Chaque homme placé dans ce camp retranché 
vous fait donc l’elTet de trois hommes, pour atteindre à l’égalité, 
pour gagner même la fupériorité fur cette armée d’obfervation. 
U.eft donc faux que vous n’ayez rien à gagner, à faire 8c. à 
occuper des camps retranchés fous celles de vos places que 
peut alfiéger l’ennemi, .8c que vous feriez aufli avancé en les 
laiflant alfiéger telles qu’elles font. 

Je crois donc l’avantage des camps retranchés fous les 
places bien t>rouvé, tel que Vauban l’a établi, c’eft-à-dire 
pour empêcher l’ennemi de réulfir aux fiéges de ces places. 
Je le crois également prouvé, quant .au but d’obliger l’ennemi 
à ne pas lailTer derrière lui ces mêmes places, comme il p>our-' 
roit peut-être les y lailTer fans cela. 'En un mot, -les camps 
retranchés fous les places leur donnent à toutes à peu de frais, 
pour le moment, -les propriétés qui n’appartiennent conflam- 
ment qu’aux places du premier ordre. 

Mais pourquoi ne pas élever tout d’un coup, en la con- 
llruifant, toute place au premier ordre? Pour épargner à la 
fois de la dépenfe à fa confhrufUon, 8c des hommes à fa garde, 

. quand 
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quand les circonftances pourront la dirpenfer de jouer un grand 
rôle dans la défenfive. Des circonflances oppofées viennent 
elles à fe préfenterP on jouit de l’avantage d’avoir, en conftrui- 
fant la place, occupé la partie elTendelle d’une forte pofiüon, 
qui vous met à même d’embralTer alors celle-ci toute entière, 
en y ajoutant des retranchemens de campagne, & du monde 
pour les garder. : 

H ferôit auHî embarraffant que fuperflu, dlndiquer la 
manière dont doivent être difpofés ces camps, pour être à-peu- 
pfès aijilfi inexpugnables que la place qu’ils foutiennent. Quel- 
quefois ils feront fitués en arrière de cette place, qui fera en 
quelque façon le fisul débouché pour venir à eux; en forte 
que l’ennemi venant à affiéger la plac^, aiïiégera véritablement 
une armée par un front de fortification. D’autres fois ils 
feront appuyés à la place par un de leurs flancs, leurs derriè- 
res couverts par le cours d’une rivière, ou même pai’ une 
inondation retenue par les éclufes de la place, 8c l’autre flanc 
appuyé à un coude de cette même rivière. Souvent ils occu- 
peront une hauteur avantageufe en avant de la place, laquelle 
protégera leurs derrières 8c leurs flancs. D’autres fois ce fera le 
front de ces hauteurs ou leur abord que la place défendra, 
tandis que leurs derrières 8c leurs flancs extérieurs feront pro- 
tégés par d’autres obftacles. C’eft, en un mot, à celui qui 
veut les occuper le mieux poflible, à faiCr fuivant fes vues 8c 
fes moyens, les combinaifons diverfes des avantages que lui 
offre le terrain , 8c l’influence qu’a fur celui-ci la fortification de 
la place; 

général it fortifie. T, III. _ ^8 
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' De qi^elqueinianitTe, aurefle, que ces camps foient fitués, 
ce font t'iix (jui doivent journellement fourair eu troupes tou- 
jours fraie lies, les gardes 8c les défenfeurs de la place, laquelle 
île cette manière n'en eft point encombrée, 8c ne conferve 
dans Ibn léin que les établilTemens qu’elle peut- plus coriVe- 
uablemein contenir tjue le camp retranché» |; , - 

Onant à leur profondeur 8c à leurs autres ' qualités , ces 
camps doivent être en tout femblables aux autres camps re- 
iranthés, 8c lürtout évidemment à ceux dan? lesquels, font 
renfermées des forces trop inférieures à celles qui les attaquent, 
pourfe mefurer av'ec elles au dehors des retranchemens; .ce 
ejui ne doit pas empêcher qu’on n’y pratique des ilTues, pour 
pouvoir en faire déboucher des forties 8c des détachemens, 
quand il fera plus' commode de les en faire partir immédiate- 
ment, que de les faire palTer par la place. 

Mais lute condition qui leur eA particulière, c’eA d’avoir 
leurs parapets au moins aulTi épais 8c à l’épreuve du canon, 
8c autant 8c plus couverts contre fes coups que ceux d’une 
fortification permanente. • Car puifqu’ils peuvent, comme 
ceux-ci, être expofés à une attaque régulière 8c à un feu de 
gros canon, il faut qu’ils foient également en état d’y réfiAer. 
C’eA pourquoi je les demande au moins aulli épais 8c auüi 
couverts que les premiers; car des terres, remuées ou récem- 
ment remblay ées ne peuvent, jamais oppofer au trajet du 
boulet, la même réfiAance que des terres ralfifes. Ce qu’il y, 
aura donc de mieux à faire, fera de leur en parer les coups 
fur la plus grande hauteur polfible, en élevant la contrefearpe 
de leur fofle, jufqu’à un niveau très - rapproché de celui du 
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fommet idc leur, talus extérieur, S: en’foutenant le fommet de 
.cette icontrefcarpe en glacis >aflez. doux, pour (jue rien au pied 
'de celui-ci ne feidérobé au feu du retranchement. ' • 

i 11 n’eft -pasjije penfis, nécelTaire d’exhorter à prodiguer & 
à accumuler en quelque forte pour la défertfe de ces retran- 
chemens,' les obftacles tels que paliffades 8c fraifes bien dérobées 
au canon de l’ennemi, abatis cachés de même dans des avant- 
folTés recouveits d’avant -glacis, puits ou trous de loup y foITés 
pleins d’eau 8c inondations', par-tout où l'on en pourra prati- 
quer 8cc. - G’eft aufli lecas d’enlbutenir de difiance en diftance 
l’intérieur par de bonnes redoutes,- pdur rfepouircf 8c chalTer 
fous leur foutien, 8c à l’aide de leurs feux, l’ennemi qui auroit 
pénétré dans les reiranchemens. Il y a plus, c’eft que li 
l’ennemi dans le défefpoir d’emporter de vive force des retTan- 
chemens fi bien accommodés, fe réfout à diriger contr’eux une 
attaque régulière, on aura Ic tempr, pendant que cette atta- 
que cheminera, de préparer derrière la partie des retranche- 
mens vers laquelle on la verra venir, une coupure ou fécond 
retranchement, qui s’appuyant aux parties latérales à celles 
attaquées, féparera de l’intérieur du camp toute la partie des 
premiers retranchemens compromife par l’attaque; 8c cette 
coupure, toujours poflible à pradquer dans un terrain libre de 
quelque profondeur, tel que nous fuppofons celui du camp, 
y fera également toujours facile à exécuter par le grand nom- 
bre de bras dont on y difpofe. 

Ici, 8c ailleurs peut-être, le ledleur défireroit trouver linon 
des modèles , au moins des exemples de tout ce qu’on lui 
propofe, dans des planches qui lui en diroient plus aux yeux 

, 2 


Digitized by Google 


Essai général de fortikication. 

dans line minute, que nous n’avons pu en dire en une heure 
à fou efprit. Mais je le prie de confidérer que les planches, 
redoublant les difficultés 8c les frais d’édition d’un ouvrage tel 
;que celui-ci, ne doivent y être employées, que lorfqu’on ne 
peut abfoluinent s’en palTer pour l’intelligence du difcourâ. 
Mais celle-ci croît 8c s’augmente fans doute chez le ledleur, à 
.inefure qu’il avance dans la leélure de cet ouvrage, 8c qu’il fe 
faniiliarife davantage avec ce qui en fait la madère. On a cru 
.en conféquence, pouvoir rendre les planches inâniment plus 
rares à la fin du livre qu’au commencement, où elles étoient évi- 
demment plus utiles, 8c fouvent même abfolument nécelTaires. 
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CHAPITRE VII I. 

< » 

Des camps retranchés (Zr des lignes pour couvrir un pays. - 

De môme qu’on couvre un pays par une grande place ou 
par un camp retranché fous une plus petite, on peut aulfi cher- 
cher à le couvrir par un. camp retranché dans une poütion 
libre choifie dans cette vue. Si cette poütion eft telle que 
l’ennemi ne puiüe ni la tourner ni la laifler de côté, pour 
pénétrer ailleurs dans le pays, nul doute qu’en défenfive cette 
poütion. ne doive, être foigneufement-retranchée; puifque tout, 
dans ce cas , doit fe borner à demeurer maître de la poütiort; 
que l’ennemi ne peut rien, faire qu’après qu’il l’aura emportée; 
8c qu’enfin, la lui rendre difficile à attaquer, doit être. le but 
auffi évident qu’immédiat de tous les efforts de cette défenüve, 
Malheureufement.les poütions de ce genre, qui rendroient une 
défenüve auffi fûre que ümple, font fort rares; mais ce qui l’eft 
moins, ce fant des efpaces plus ou moins étendus, mais bien 
terminés, appuyant par leurs flancs à quelques obflacles, 8c 
qu’en barrant complètement à l’ennemi, l’on rend fufcepidblee 
de couvrir entièrement un pays. Quand ces efpaces fe rétr^ 
ciffent jufqu’à la mefure du front d’une armée, ou feulement 
jufqu’à ne laiffer entre les flancs de cette armée 8c les obflacles 
latéraux, que trop peu d’intervalle pour que l’ennemi ofe s’y 
gUffer, je ne dis pas en corps d’armée, mais par détachemens 
8c par|ümples partis, ,qui auroient à craindre de n’y pouvoir 
repaffer; ils rentrent dans l’efpèce précédente, qui elle-même 
rentre dans celle des camps retranchés, en général tZr des pofitions 
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fortifiées. Car, parmi les motifs de, faire un camp retranché & 
de fortifier urîe 'pbütion , il ne peut fans doute ÿ en avoir de 
meilleur que celui qui engagcroit à fortifier celle-ci. . 

Mais lorfque ces efpaces s’étendent fort au de-là de l’une 
ou de l’autre de ces mefures , 8c que cependant on trouve dans 
ce que j’ai nommé \euT conJUtutioii géographique on topographi- 
que, des circonftances qui favorilènt la défenfe des rétranche- 
mens étendus par lesquels on pourroit les barrer .entièrement, 
8c par là couvTir le pays; on peut y faire des camps retranchés 
extrêmement alongés, ou ce qu’on eft dans l’ufage d’appelei- 
<Jes lignes ; 8ç c’efi de cette forte de camps retranchés ou lignes, 
-qu’il va être queflion dans ce chapitre. . - 
< • Le motif de ces lignes qui ont eu un temps ’dcvogue exa- 
gérée, pour tomber enfuite dans un di/crédit plus outré 
•encore, étoit le même -que celui des corÉto/ts, desquels nous 
entendons parler ■ depuis quelque temps. C’étoit de couvrir 
fon pays 'Contre les ravages de l’ennemi, 8c de fe ménager à 
leur abri une communication fûre 8c tranquille; 8: à cet égard 
ôu né 'peut nier qu’plies n’euffent de grands avantages fur ce 
tjiii les a remplacées, 8c a tous leurs défauts, fans même elTayer 
V xomrtie'eIic'S, de les corriger, ni feulement de lés pallier d’une 
manière ‘quelconque. 

- i En efiet, les cordons ne font qu’une ligne de démarcation, 
U-acée idéalement entre l’ennemi Scie pays qu’on veut couvrir, 
le long de laquelle on établit des polies, 8c lUr laquelle on fait 
des navettes de patrouilles 8c de détachemens , pour empêcher 
ceux de l’ennemi, de pénétrer, fans qu’on n’en foit aullitôt averti. 
Quaikl on peut déterminer précifément cette ligne', au moyen 


Digitized by Google 


Liv. Vj Chap. VIII, 


239 


tjeruifleaux, de grands 'chemins 8c autres limites vifibles, on 
crpit avoir beaucoup fait. 1 Mais cette détermination ne change 
évidemment rien à la nature du terrain , 8c le lailTe aulTi libre 
qu’auparav'ant. AulTi ces cordons, percés fans celTe par les 
moindres partis de l’ennemi , ne rempliffent pas un feul de leurs 
objets, n’alTurent ni la tranquillité du pays, ni celle des com- 
munications, 8c mettent l’armée qui s’eft éparpillée 'pour les 
former, dans un continuel péril d’être battue en détail, féparée, 
difperfée, diflipée par un ennemi bien inférieur, qui fe fera 
tenu enfemble pour l’attaquer. , . 

Les lignes au contraire, ftüjftituées à ces cordons, mettent 
dé bons retranchemens à la place de cette ligne idéale, des 
retenues d’eau 8c des inondations à la place de ruilTeaux 
guéables, en un mot, des obflacles réels à la place de limites 
imaginaires. Plus dpnc de percées de la part de partis oa 
petits détachemens de l’ennemi, plus de ravages faits, ni de 
contributions levées daus le pays, plus de trouble ni d’inter- 
ruption dans les communications. Et il faut que l’ennemi, 
s’il , veut tenter une incurfion, forme une attaque en règle, 
s’ouvre un débouché au travers des lignes, 8c s’expofe à toutes 
les conféquences , 8c de cette attaque, 8c des difficultés de ce 
débouché, 8c furtout de la retraite à faire par là ou par toute 
autre trouée aufli étroite 8c aulli incommode. 

D'un autre côté, ces lignes mettent entre les petits parti» 
8c troqpes légères de l’ennenti, en un mot, entre fes éclaireurs^ 
même fes efpions, 8c vous, un mur de féparation qui l’empê- 
che de favoir ni votre force, ni précifément où elle réfide. 
En conféquence , il faut que par-tout où il voudra percer vo» . 
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lignes^ il s’y préfente en force, dans la craiijte de vousy i^eri-^ 
contrer tout entier. Percer vos lignes, fora donc pour lui «ne 
affaire fcmblable à celle de l’attaque d’un camp retranché d’un 
front beaucoup moindre, parce qu’il y peut tout de même, 
rencontrer toute votre armée dans Ja partie qu’il attaquera, 
comme il l’eût rencontrée dans un camp retranché <l’uu front 
égal à celui que cette armée occupe en bataille. 

Mais comment fe promettre la réalité de tous ces effets, 
de lignes d’une longueur conüdérable, Sc demandant à votre 
armée, pour les garder quelque foiblement que ce foit, des 
détachemens qui l’alfoibliffent, 8c pour fe porter en corpsd’une 
de leurs extrémités à l’autre, une marche fouvent deplufieurs 
jours ? . . • 

Il faut d’abord fe garder de fe faire une idée exagérée 
du nombre d’iiommes néceffaire à très- bien garder des lignes, 
de manière à les faire refpeéler de tous les partis 8c détache- 
mens de l’ennemi, 8c même à oppofer par-tout une première 
réfiftance à une attaque faite, par un corps confidérable ou par 
toute fon année. Car fi l’onfuppofe ces lignes formées de redans 
efpacés entPeux de 135 toifes, de capitale en capitale, ilfuffira 
de 20 hommes de garde dans chacun de ces redans, 8c d’une 
pièce de canon de trois en trois redans, en choififfant les 
mieux fitués par rapport à la découverte du terrain en avant, 
pour faire refpeéler Jes lignes , 8c empêcher l’ennemi d’en ap- 
procher à la portée du fufil, & même à celle du canon. 'Or 
cela ne fera jamais que 300 hommes 8c 5 canons par lieue 
d'un peu plus de deux mille toifes. Si l’on y joint une réferve 
femblable de 300 hommes 8c de 5 canons, deftinée à fe porter 
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immédiatement à la partie attaquée ou feulement alarmée, 
chaque lieue de ligne fera fufBfamnient gardée, 8c garnie de 
feu par-tout où l’ennemi pourra l’attaquer, avec 600 hommes 
d’infanterie 8c dix canons. Par conféquent, quand on vou- 
droit fuppofer vingt lieues de longueur totale à ces lignes, 
(8c il n’eft guères polTible qu’elles en ayent davantage d’une 
aile à l’autre, appuyées à quelques places fur des rivières ou 
des montagnes qui empêchent de les tourner) il ne faudroit 
jamais confacrer que douze mille hommes d’infanterie 8c deux- 
cents canons (1) au matériel de leur garde 8c de leur défenfe 
provifoire. 

Quant à la défenfe définitive 8c en grand de ces lignes, voici 
comment je penfe qu’elle devroit s’opérer. Le gros de l’armée 
choifiroit un camp au centre des lignes, avec des chemins 
préparés pour fe porter par différens rayons fur les points 
principaux de leur circonférence. Des corps avancés fur 

(i) On trouvera fan* doute ce nombre de canons excellif, 8c ayant l’inconvénient 
de priver le corps de l'armée d’une partie trop confidërable de fon artillerie. 
Mais je fuppofe qu’il n’y en aura que la moitié appartenant à cette armée, 8C 
que l’autre, c'eft-à-diie celle qui relie à pode fixe fur les lignes, aura été fournie 
par les places voifines. Chaque bataillon de 600 hommes, deAinc à la garde d’une 
lieue de lignes, aura donc, outre ces cinq canons placés i poAe fixe, cinq autres 
canons ou obuDers, en un mot, cinq autres pièces d’artillerie légère Sc mobile, 
lesquelles en cas d'alarme, reporteront aux barbettes des trois rcdans attaqués ou 
.. le plus férieufcment menacés; it comme chaque redan aura une barbette pour 
deux canons, il arrivera qu’au moyen du canon déjà placé fur celle de l’un des 
trois redans menacés, ces trois redans fe trouveront complètement garnis d'ar- 
tillerie. 'Les 300 hommes de la réferve fe diAribuant femblablement entre ces' 
tro'is redans Sc les deux courtines qui les joignent, il arrivera également que 
cette partie fuppofée attaquée, fera fuQifamment garnie de moufquetetie. 
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chacun de ces rayons précéderoient l’armee, 8c en monire- 
roient l’avant-garde arrivant à propos, au premier engagement 
que formeroit l’ennemi fur quelque point que ce fût des 
lignes. L’armée fuivroit, 8c fans avoir la prétention de s’étaler 
toute entière le long de la partie attaquée des lignes, pour y 
faire un grand feu, elle lé borneroit après avoir renforcé avec 
meliire celui tant de munfqueterie que de canon qui s’y 
feroit, à fe tenir prête à charger l’ennemi avec avantage, au 
moment où il pénétreroit dans les lignes. 

Mais quelle apparence que l’armée pût arriver avant que 
l’ennemi n’eût forcé les lignes, 8c ne fût déjà en forces dans 
leur intérieur? car enfin cette armée n’auroit pas moins de fix 
ou fept lieues à faire, pour fe rendre fur le lieu de l’attaque, 
dans le cas le plus favorable, celui où ces lignes de .vingt 
lieues de développement formeroient une demi-circonférence 
de cercle, au centre de laquelle camperoit l’armée. Il faut 
donc s’attendre cju’à fon arrivée, celle-ci trouveroit l’ennemi 
dans les lignes , 8c n’auroit plus à y livrer qu’un combat dans 
lequel elle n’auroit aucun avantage , 8c où même elle appor- 
teroit toutes les chances d’infériorité que lui donneroient tous 
les détachemens faits par elle, tant pour la garde immédiate 
des lignes, que pour les corps avancés intermédiairement 
d’elle à ces lignes? 

A cela il y a deux obfervations à faire; l’une que l’atta- 
que ne pourroit être fi fubite, que l’on ne pût la prévoir 
quelque temps à l’avance, au moyen des avis que pourroient 
donner, des mouvemens 8c de la marche de l’ennemi, les partis 
envoyés à la guerre au dehors des lignes. Car loin d’inter- 
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dire cette faculté à l’armée qu’elles renferment, comme à l’en- 
nemi qu’elles ont à l’extérieur, elles en favorifent l’exercice, 
par l’appui qu’elles donnent à la retraite de ces partis. On 
devroit donc être beaucoup mieux informé dans les lignes, 
des mouvemens & de la pofition de l’ennemi, que celui-ci ne 
pourroit l’étre de ceux de l’armée qui y efl renfermée, 8c celle- 
ci pourroit régler les fiens en conféquence, de manière à être 
toujours à portée de l’ennemi, 8c à le côtoyer dansfcs mouve- 
mens, à une diflance affez rapprochée des lignes, fans que 
toutefois il pût s’en donter. 

Notre autre obfervation tombe fur la précaution que nous 
avons déjà recommandée, en traitant des camps retranchés 
en général, 8c qui eft ici plus néceffaire que par-tout ailleurs. 
Cette précaution confifte à s’alTurer par de bonnes redoutes, 
des points eflentiels, des poQtions intériem-es aux lignes, des- 
quelles on puilTe combattre avec avantage tout ce qui péné- 
trera 'dans ces lignes. Les corps avancés de l’armée défenüve, 
placés tous fur des rayons qui vont de fon camp à la circon- 
férence des lignes, auront leurs avant-pofles à ces redoutes, 8c 
leur premier foin, en arrivant furie terrain de l’aéUon, fera de 
les garnir fuffifamment d’infanterie, 8c celui des troupes qui 
bordent les lignes fera de s’y rallier, au cas qu’elles foient 
forcées à leur premier pofle. 1, 

Mais ce qui furtout peut rendre de quelque péril l’atta- 
que de ces lignes, fuppofées beaucoup trop longues pour pou- 
voir être par-tout garnies de manière à faire fur tous leurs 
points une forte réfiftan,ce, c’efl la rencontre que l’armée 
oITenfive pourra faire , au point de fon attaque, du gros de l’ar- 
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niée (léfenfive, qui après l’avoir maltraitée du feu vif de fes 
tirailleurs, l’attaquera à fon débouché, ou avant qii’elle foit en 
alTez grand nombre ou en alTez bon ordre au dedans des 
lignes, pour pouvoir y foutenir le combat avec une forte 
d’égalité. 

J'avouerai cependant, que beaucoup de perfonnes ne man- 
C|ueront pas tie comparer l’opéraüon de forcer des lignes à un 
palTage de rivière, qui réuHit prefque toujours, parce qu’il fe 
fait ordinairement en un point, où celui qui le défend ne s’eft 
point attendu cju’il fe feroit. Mais je prie qu’on veuille bien 
y remarquer les différences fuivantes. 

I 

1 °. Les coudes 8c les fmuoOtés des rivières, 8c la différence 
de niveau de leurs bords oppofés, font aulli fouvent au défa- 
vantage de celui qui défend le paffage, que de celui qui veut 
le forcer; tandis que les lignes tracées par celui qui doit les 
défendre, n’ont rien qui ne foit à l’avantage de celui-ci, s’il 
fait fon métier, 8c les a bien faites. . 

2 °. Une rivière qui fépare deux armées, donne autant de 
difficultés à l’une qu’à l’autre, de favoir des nouvelles des mou- 
vemens de fon ennemi. Auiïi eft-ce une affaire de hafard, fî 
celle qui veut en défendre le paffage, fe trouve à portée de le 
faire réellement, lorfcjue l’autre le tente; tandis que l’armée 
qui eft dans les lignes, pouvant feule envoyer reconnoître les 
mouvemens 8c la pofition de l’ennemi, 8c en recevoir librement 
des avis par fes partis 8c par fes efpions, en lui interdifant 
facilement l’un 8c l’autre, a pour elle une chance très-avanta- 
geufe, 8c qui doit fortement inquiéter cet ennemi; celle de fe 
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trouver beaucoup plus à portée de lui qu’il ne penfe; celle, 
en un mot, d’aller à lui les yeux ouverts, tandis qu’il eA obligé 
de marcher à elle les yeux fermés. 

Mais, dira-t-on, l’ennemi vous fera attaquer à la fois ou 
fucceflivemeut à de très-courts. inter\'all es de temps, fur plu- 
fieurs points fort diAans les uns des autres, 8c pourvu qu’il vous 
force c|uelque part, 8c qu’il jette le défordre dans l’intérieur de 
vos lignes, c’eA comme s’il les avoit forcées par-tout; parce 
que la crainte d’étre coupées forcera vos troupes à fe replier, 
8c à quitter de toutes parts les lignes. 

Voilà, je l’avoue, le genre d’attaque le plus dangereux 
de tous pour les lignes. Mais d’abord , on peut être jufqu’à un 
certain point informé du partage des forces de l’ennemi, 8c 
partager les fiennes d’une manière correfpondante. De là 
réfulteront plufieurs affaires particulières, dans lesquelles l’en- 
nemi courra d’autant plus de rifques d’étre battu en détail, que 
la réunion des divers corps qui défendent les lignes, pourra fe 
faire par des chemins plus courts 8c plus faciles, que celle des 
corps ennemis, qui agiffant au dehors des lignes, feront obligés 
de les côtoyer hors de la portée de leur canon, 8c de déRler 
par des trouées étroites, lorfqu’ils les traverferont. Il y a donc 
apparence que fi l’on ne perd pas la tête dans l’intérieur des 
lignes, qu’on s’y rallie fous la proteélion des redoutes quand 
on aura été forcé quelque part, 8c qu’on fuit attentif à fe réunir 
en maffes les plus confidérables poffible par-tout où l’ennemi 
aura pénétré; il y a, dis-je, apparence qu’on fera repentir cet 
ennemi de fes attaques découfues 8c morcelées. 
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Qu’il me foit permis, pour me faire mieux entendre, de 
comparer la conduite qu’un général 8c une armée doivent 
tenir dans les lignes, à celle qu’ils tiennent derrière une chaîne 
de montagnes dont ils ont à défendre le paffage. Les lignes 
garnies de leurs canons 8c de leurs tirailleurs, défendues en 
avant par tout ce qui peut en Tendre l’accès difficile, font, 
par les difficultés de tout genre qu’il y a à les franchir, une 
forte de chaine artificielle de montagnes. Les endroits où 
l’abord des lignes eft le moins hérilTé de .difficultés, où le 
terrain en avant eft le plus commode pour la marche 8c le 
déploiement des troupes, où celui en arrière leur offre à 
leur débouché un champ de bataille avantageux; ces endroits 
léront regardés comme le font .dans les montagnes, les cols 
8c les débouchés de vallées, 8c conféquemment furveillés fpé- 
cialement. Des corps plus ou moins confidérables feront 
donc placés en face de ces endroits dangereux; des commu- 
nications faciles feront établies entre ces corps, pour pouvoir, 
au befoin, les renforcer les uns par les autres, 8c fe trouver 
toujours en forces à hauteur de l’ennemi; 8c tous ces mouve- 
mens, tant pour être plus courts que plus cachés, devront 
toujours fe faire à quelque diflance en arrière .des lignes, 
dont le tracé préfentant à l’ennemi un ceintre plus ou moins 
convexe, lui donnera des arcs d’un grand rayon à parcourir, 
tandis que l’armée qui défend les lignes, ne parcourra que 
des cordes 8c des rayons d’un cercle concentrique 8c intérieur 
au premier, 8c par.conféquent évidemment moindre. 

Quoiqu’il en foit, la défenfe de lignes fort étendues a 
toujours paffé pour une mauvaife coramilTion, 8c fi mauvaife, 
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que Feuquièi es, fi bon juge de la convenance ou des incon- 
véniens des diverfes opérations militaires, ne balance pas à 
dire qu’il aimeroit mieux avoir à les défendre par le dehors 
que par le dedans. C’eft qu’il en regarde l’attaque comme 
un fimple pafiage de rivière, & à l’égard de cette dernière 
opération, fes idées font parfaitement d’accord avec celles des 
plus grands capitaines, de ceux dont l’opinion doit faire loi. 
Mais j’ai fait voir la différence qu’il y avoit entre ces deux 
opérations. D’un autre côté, j’ai comparé la défenfe de ces 
lignes à celle d’une chaîne de montagnes, 8c je dois convenir 
que le même Feuquières n’avoit pas beaucoup meilleure idée 
de cette dernière que de celle des lignes. Il alloit même 
jufqu’à prétendre que la défenûve de celles de la Provence 8c 
du Dauphiné n’étoit pas praticable, 8c qu’il falloit néceffaire- 
ment fe porter à l’olTenfive fur cette frontière, pour la 
maintenir intaéle. Mais le maréchal de Berwick a depuis 
montré dans quatre campagnes confécutives, la facilité, on 
peut même dire l’infaillibilité de cette défenfive, en en orga- 
nifant le difpofitif ou plan, d’une manière convenable 8c ana- 
logue à la nature du pays. Adaptez cette méthode, avec-des 
modifications relatives aux différences toujours trop grandes 
qui fe trouvent entre des lignes 8c une chaîne de montagnes; 
adaptez, dis-je, cette méthode du maréchal deBenvick, à la 
défenfe des lignes, en la modifiant fuivant les circonftances 
du terrain 8c de la fortification de ces lignes, 8c vous en 
obtiendrez vraifemblablement des effets femblables. 

Mais quand bien même on voudroit s’opiniâtrer à regar- 
der à l’avance comme forcées , toutes les lignes de l’efpèce de 
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celles qui nous occupent, on ne pourroit encore leur refufer 
un genre d’utilité. Ceft celui qu’en tira la France dans la 
longue & malheureufe guerre de la fucceflion d’EPpagne. 
Forcée eu Flandres à la défenûv'e, depuis la bataille de Ra- 
tnillies jufqu’à celle de Denain , elle couvrit conftamment 
l’Artois 8c la Picardie par des lignes, qui préfervant ces pro- 
vinces de tout ravage, ralTurèrent les peuples de l’intérieur du 
royaume contre la crainte d’une invafion. Ces lignes ordi- 
nairement conllruites fur les derrières de l’armée, çu aCTiu-oient 
les communications, 8c remplilToicut pleinement l’objet de 
couvrir le pays, en les faifant garder par quelques bataillons 
8c efcadrons, les moins en état de tous ceux de l’armée de 
tenir la campagne. Cependant l’armée la tenoit au dehors des 
lignes, le plus long-temps qu’il lui étoit pofïïble, confommant 
tous les fourrages, 8c mangeant au loin le pays. Puis, foit 
quand elle n’y pouvoit plus fubfifter, foit quand l’ennemi la 
prelToit, foit fur la fin de la campagne,' elle rentroit dans les 
lignes. Dans le dernier cas, elle y achevoit tranquillement 
une fin de campagne, 8c prenoit des quarüers d’hiver fous 
leur abri. Dans les autres, elle faifoit confumer un temps 
précieux à l’ennemi, dans les formes qu’il falloit qu’il mît à 
üattaque 8c à la prife de ces lignes, qui abandonnées, fi l’ou 
ne fe croyoit pas en état d’y rifquer une aélion, étoient rem- 
placées par d’autres, élevées à l’avance en arrière de l’armée, 
qui s’en fervoit comme des premières, pour faire confumer 
le temps du relie de la campagne à l’ennemi. 

- • C’efi ainfi , en couvrant les provinces 8c les peuples par 
des lignes , 8c en ne lailTant de prife fur elle à l’eimemi, que 

par 
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par If-s fu'ges qu’il pouvoit faire, &: qu’on ^favoit lui rendre 
également rares & difficiles, que la France parvint à’ conjurer 
pendant fept ans, l’orage qui grondoit fans celTe fur fa fron- 
tière la plus voiline de fa capitale. Les provinces &: les peuples 
exempts de ravages, demeuroient en état de fournir aux frais 
immenfes d’une fi longue 8c fi cruelle guerre; les armées é\’i- 
tant le plus qu’il étoit poffible de fe commettre avec uir ennemi 
fupérieur 8c vièlorieux, fe confervoient pour quelque occafion 
évidemment favorable; ’• 8c l’ennemi que chacjue fiége qu’il 
faifoit, féduifoit à la défenfive, fournit enfin à Denain une fi 
belle occafion de le battre, cju’elle fut faifie, 8c que l’état fut 
faüvé. 

* Qu’on fe garde donc bien, dans le réfultat de cette guerre, 
de compter pour rien les lignes, parce que quelrjues-unes 
d’elles furent forcées pu abandonnées. Mais fi celles-ci en par- 
ticulier, ne remplirent pas jufqu’au bout leur objet, les lignes 
en général accomidircnt tout ce qu’on attendoit d’elles; 8c le 
grand nombre de celles, f|ii’on ne put 011, qu’on n’ofa attarjuer, 
la plupart même de celles cjui finirent par être forcées ou 
abandonnées, rendirent impoffibles ou au moins tardifs, les 
fiéges des places auxquelles elles fe lioicnt d’une manière 
quelconque, , maintinrent intaéles les communications entre, 
ces places, facilitèrent celles des armées, en affiurèrent les 
derrières, 8c enfin épargnèrent aux peuples les ravages de la 
guerre.; , , 

•' Mais en x'oilà afficz fur leur utilité, qui n’en fera pas moins 
opiniâtrement contefiée, ainfi que celle de toute fortification, 
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par ceux qui fe fuppofant de bonnes armées, bien nianoeu- 
vrières 8: bien commandées , prétendront pouvoir fans aucun 
autre fecours, toujours faire tête à l’ennemi. Mais c’eft jufteraent 
de l’incertitude d’être toujours ainü le plus fort, ou au moins 
d’égale force avec fon ennemi , que dérive l’utilité de toute forti- 
Ocation ; &: voilà pourquoi il n’y aura jamais moyen de s’en- 
tendre fur l’objet d’une mefure quelconque de défenfive 8c de 
fortification, quand d’une part, on fuppofera qu’elle eft pro- 
pofée à celui cjui peut aéluellement ufer de l’oirenfive, 8c que 
de l’autre, on ne voudra pas prév'oir la poflibilité des événe- 
mens qui peuvent fouvent faire celfer, 8c quelquefois même 
interdire cet état heureux à la guerre. Mais palTons aux condi- 
tions de ce genre de fortifications. 

Elles font les mêmes que celles de tout camp retranché. 
Toutes leurs’panies doivent être Ibigneufement défilées, leurs 
parapets à l’épreuve du canon, ou couverts par des contres- 
carpes relevées en glacis, leurs abords défendus par des abatis, 
des puits, des retenues d’eau dans leurs folTés ou des inon- 
dations en av'ant 8cc. Quant à leur difpofition en grand, j’ai 
dt^à fait fentir l’avantage qu’il y avoit à les rendre convexes 
du côté de l’ennemi, la nécelTité d’en bien appuyer les ailes à 
des places fortes, alTifês fur des rivières ou au revers de chaînes 
de montagn'es, cjue l’ennemi ne puifiTe trav'erfer derrière elles. 
Mais ce que je n’ai pas dit, c’eft l’appui & la force que leur 
prêtent 8c qu’en reçoivent mutuellement les places fortes 
qui s’y trouvent engagées, ou mieux encore, avancées fur leur 
front, de manière à ne pouvoir être invefties, ni perdre leur 
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communication avec elles. Indépendamment de la commune 
fûreté que leur procure leur enchaînement réciproque, les 
places ainfi avancées au dehors des lignes obligeront Tfennemi 
à de plus grands circuits , 8c allégeront de beaucoup à l’armée 
enfermée dans les lignes, les foins de fa furveillance fur la 
partie de ces mêmes lignes couverte ou flanquée de près 
par les places. 
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CHAPITRE IX. 

, • ! / 

Des pojles retranchés \ redoutes (Zy autres ouvrages de -, 
■■ ■ 1 campagne. ’ 

On pourroit regarderies polies retranchés en, général, comme 
des diminutifs de camps retranchés, ou comme îles camps re- 
tranchés pour un très-petit nombre de troupes, fi, comme ces 
camps, ils n’étoient attaquables ordinairement (lue de front, 
rarement par leurs ûancs, jamais par leurs derrières. Mais il 
n’y en a guères de cette efpèce ; fi ce ne font les polies retran- 
chés pour défendre le palfage d’une rivière, la tête d’un pont, 
une digue entre deux étangs, hrl' col entre des montagnes in- 
acceUibles Scc., tous polies où il n’ell quellion que de faire un 
grand feu devant foi , fans s’occuper de ce qui fe palTe derrière, 
puifque l’ennemi n’y peut parvenir qu’en perçant par leur 
front. ces mêmes polies. 

Mais il ell une infinité d’autres polies , qui quoiqu'ils ayent 
quelquefois pour objet de barrer ou d’interdire à l’ennemi 
quelque débouché, n’en font pas moins fufceptibles d’être 
tournés 8c attaqués par derrière, comme par devant, & de 
tous les côtés à la fois, & cju’il faut abfolument retiancher en 
confécjuence. Il ell bien évident que ceux-ci ne peuvent être 
confidérés comme des diminulils de nos camps retranchés 
modernes, mais bien de ceux des anciens. 

Voilà donc deux genres de polies retranchés bien dillinéls, 
finon par leur objet, du moins parla manière dilférente dont 
ils peuvent être attaqués. On peut appliquer aux premiers 
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tout ce que nous avons dit de la manière dont doivent être dé- 
fendus les camps retranchés, en n’y admettant d’autres limita- 
tions, différences 8c modifications, que celles qui nahront des 
rapports différons de chacun de ces poües avec l’armée qui les 
défend; rapports différens, dis-je, de ceux que la même armée 
auroit avec les diverfes parties de retranchemens de fon camp, 
dans le cas où celui-ci feroit retranché, tels que ceux d’un 
éloignement pfus grand, ou d’une dépendance moins immé- 
diate. Car fi ces poftes tenoient à l’armée d’affez près &: affez 
effentiellement , pour que de leur maintien ou de leur abandon 
dépendît la tenue de cette armée dans fa pofition, on pourroit 
les regarder Sc ils feroient réellement comme les fra£Uons d’un 
camp qu’on auroit retranché pour cette armée. 

Quant à ceux du fécond genre, on peut leur appliquer 
• relativement à leurs divers objets en particulier, 8c encore par 
rapport à la manière de les faire concourir à la fûreté d’une 
armée 8c à l’aifance de fes opérations en général; on peut leur 
appliquer, dis-je, tout ce que nous avons dit à ces divers 
égards des places fortes. Mais on ne peut nullement les leur 
affimiler, ni quant à leur attaque 8c à leur défenfe, qui fe font 
d’une manière abfolument différente de celles des places, ni 
furtout relativement à la nécelfité où ils font d’étre fecourus 
aufft promptement, pour ainfi dire, qu’attaqués. Car leur atta- 
que, au lieu de fe faire par tranchées 8c par approches régu- 
lières, fe fait d’ordinaire cie vive force, ou tout au plus fous la 
préparation d’une canonnade plus ou moins vive 8c longue; 
ce qui oblige de les fecourir pendant la durée de cette attaque, 
fi l’on ne veut les mettre au hafard d’y fuccomber, un peu plus 
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tôt, un peu plus tard, mais toujours infailliblement. AuHi, au 
lieu décompter par jours de tranchée, ouverte, la durée delà 
réfiflance de pareils polies, doit-on la compter par heures de 
foutien d’une attaque de vive force, 8c s’arranger en conféquence 
pour la proteélion à Jeur accorder, ou pour le fecours à leur 
amener. 

On voit d’après ce qui précède, que nous ne comprenons 
pas fous la dénomination de polies retranchés, ces places du 
moment, qui pour être conllruites .en terre,. dans le courant 
d’une campagne, n’en font pas moins réellement des places de 
guerre, 8c en ont toutes les propriétés, comme elles en entraî- 
nent toutes les conféquences, dès lors qu’alTez fortifiées pour 
ne pouvoir abfolument être emportées de vive .forcé 8c d’em- 
blée, elles obligent l’ennemi à tous les procédés d’une attaque 
régulière. C’ell pourquoi nous les lailTons au rang des places 
fortes, où à la vérité, elles tiennent la dernière place, par 
leur iniperfeélion 8c par l’abbréviation, que doivent produire 
ilans leur défenfe le défaut de revêtement de leurs remparts, 
8c la foiblelTe de leurs parapets de terre fraîchement remuée. 
Nous ne parlerons donc point ici de cette forte.de places ou 
polies retranchés , comme on voudra les appeler, 8c nous nous 
bornerons à traiter de ces autres polies , fufcepubles d’être atta- 
qués de vive force, 8c d’être. retranchés .dans la feule vue d’y 
réfiller. 

Sans prétendre-parcourir 'tous les cas qui peuvent faire 
établir de ces polies, de l’un ou de l’autre genre, c’ell-à-dire 
de ceux qui font attaquables' feulement par leur front, ou de 
ceux qui font attaquables par-tout, nous allons donner quel- 
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ques aperçus des propriétés qu’i] faut chercher à leur procurer, 
par les conditions de leur tracé & par celles de leur conftruc- 
tion, ainfi que par l’addition des div'ers- obftacles dont on peut 
les renforcer. Tout ce cjiie nous tlirons à ces divers égards, 
fera également applicable aux camps retranchés, au fujet des- 
quels nous n’avons point encore touché à ces détails cjui leur 
font communs av'ec tous les autres ou\Tages de campagne; 
8c lorfque nous aurons, comme dans la fortification perma- 
nente, expofé ce cpii eft maintenant en ufage à cet égard, nous 
nous permettrons d’en indiquer les inconvéniens, 8c de recher- 
cher les remèdes à y appliquer.^ 

I.es règles de la fortification de campagne font au fond 
les mêmes que celles de la fortification permanente. Seule- 
ment on efl obligé de modifier celles-ci, d’après l’imperfeéliou 
néceffaire de la conftruéhon des ouvrages de celle-là, caufée 
par le peu de temps qu’on a à y mettre, 8c par la nature des 
outils qu’on y emploie. Ces outils ne font en effet autres que 
la pelle 8c la pioche, par la difficulté de tranfporter avec foi 
des brouettes, 8c tout ce qu’il faudroit pour leur roulage. U 
fuit de là que les terres ne pouvant être déblayées qu’à la pelle, 
ne peuvent guères être commodément Jetées du premier jet, 
plus haut qu’à 10 ou 12 pieds, 8c plus loin qu’à quinze oufeize; 
en forte que, quand on a des mouvemens plus longs à leur faire 
faire, il faut qu’elles foient reprifes plufieurs fois fucceffivement 
par différentes pelles. D’où il fuit, que comme on n’a ici ab- 
folument befoin que de fe couvrir, on fe contente d’élever uni 
parapet affez haut 8c affez épais pour cela, 8c de creuferîun 
foffé qui fourniffe les terres néceffaires à former ce parapet. 
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. De là réfulte encore, qu’on ne donne 8c qu’on ne peut 
donner à ce folTé qu’une largeur médiocre, 8c nullement fulTi- 
fante pour que celui des faces des baflions puilfe, comme dans 
la fortification permanente, être vu des flancs des baflions col- 

4 

latéraux; 8c de là vient qu’on a renoncé généralement à 
baftionner la fortification de campagne, 8c qu’on y a communé- 
ment fubflitué aux baflions, des^redans qui n'en font c|ue les 
faces, dont au moyen de la fupprefTion 'des flancs, le folTé eft 
vu, mais à la v’érité obliquement, de la courtine; tandis que, 
fans cette fupprefTion , il eût été mafqué à cette même courtine, 
par la contrelcarpe de celui des flancs, lacjuelle on eût été 
obligé de leur faire parallèle. 

Il fuit de là cjue ce font beaucoup moins fes étroits folTés, 
que jirétend défendre par fes obliques feux la fortification de 
campagne, que le fommetde leur contrefearpe, Scies accès de 
cette contrefearpe jufqu’à la portée du fufil. Ses foffés ne doi- 
vent donc être confidéi és que comme un déblai néceffaire à 
la formation de fes parapets, 8c nullement comme un obfiacle 
férieux; puifquo taillés à longs talus, pour que leur efcarpeSc 
leur contrefearpe puiffent fe foutenir, ils peuvent être facile- 
ment gravis par des hommes, dont les derniers pouffent les 
premiers. 

On fc donneroit donc bien inutilement un très-grand tra- 
vail, fl d’une part, on s’attachoit à défendre par des feux per- 
pendiculaires, comme dans la fortification permanente, les 
foffés de la fortification de campagne, Scciue de l’autre, on négli- 
Pi» 57 . geût I d’ajouter à ces fbffés quelques obfiacles phyfiques pro-, 
f'g-i- *• près à' en empêcher l’iiiiulte, tels cjue fraifes fur leurs talus, 

paliffa- 
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pallflades dans leur fond, abatis couchés fur leur rev’ers 8cc. 
& fi furtout, on ne défendoit leur accès par un feu croifé, 
prenant dans toute la longueur de fa portée une découv^erte 
fuffifante , Sc duquel on augmenteroit la durée pour l’ennemi, 
en lui rendant cet accès difficile 8c lent, par -les obfiacles tels 
que puits, abatis, paliflades inclinées 8cc., qu’on fémeroit fur 
fa route. > 

Concluons donc de tout ced, que c’eft le déploiement 
des feux fur les accès de la fortificadon de campagne, qu’on 
doit avoir prindpalement en vue en la traçant, 8c que dans 
la difficulté de défendre par un feu perpendiculaire fes étroits 
folTés, il faut fe borner à les défendre par un feu oblique, fur 
l’effet duquel on ne devra cependant compter eju’autant que 
l’infulte de ces foffés fera rendue difficile 8c lente par quelques 
obfiacles phyfiques. 

Mais, comme on n’a pas toujours le temps de préparer à 
l’infulte du foffé, des obfiacles de ce genre, qui en font cepen- 
dant tout le mérite, il s’enfuit que c’eft très-judicieufement cjue 
dans la néceffité de choifir, qui du foffé ou de l’efplanade en 
avant de fa contrefearpe fera le mieux défendu, on a donné 
la préférence à cette dernière, qui au moins préfente l’ennemi 
à tous les coups de la fortification de camprigne, fur toute la 
longueur de la portée des armes par lesquellles s’en exécute 
la défenfe; tandis que la traverfée du foffé ne l’offriroit jamais 
que pendant un feul inftant, au petit nombre de coups de la 
partie de parapet qui en voit 8c défend le fond. 

De là fuit, que la première qualité qu’on doit chercher à 
procurer à la fortification de campagne, eft la découverte du 
Effai ÿinirci dt LLL liLJc 
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terrain en avant d’elle, fur toute la portée des armes qu’on fe' - 
propofe d'employer à la défendre. 

Il eft évident, que li l’ennemi attaquoit votre fortificadon, 
déployé en un front de bandière qui préfentât un objet à 
chacun des coups de vos parapets, il ne feroit pas fort utile 
de vous procurer des feux croifés, puifqu’aucun de vos coups 
ne feroit perdu, 8c que par-tout vous auriez fur lui l’avantage 
de le voir de la tête aux pieds, tandis qu’il ne vous verroit 
guères que des yeux au fommet de la tête. Mais il n’aura 
garde de s’y prendre d’une manière aulTi gauche, 8c il ne fe por- 
tera vraifemblablement qu’en une ou pluüeurs colonnes, aux 
points feulement de l’accès le plus facile 8c le plus dénué de 
feu; où d’ailleurs, il n’olfrira par fon front étroit, que peu de 
prife aux coups direéls, en même temps que par une grande . 
réunion de forces, il acquerra localement beaucoup de moyens 
de vaincre, 8c furtout d’impulfion par fa profondeur. Si donc 
votre fortification de campagne n’étoit défendue que par des 
coups direéb, uniformément diflribués fur tout fon développe- 
ment, il arriveroit que votre monde vous y deviendroit inutile 
en grande partie 8c par-tout où vous ne feriez pas immédiate- 
ment attaqué, 8c que l’ennemi n’ayant là où il vous attaqueroit, 
rien à craindre que par fon front, il le rétréciroit à volonté, 
en accumulant fes forces dans une profondeur qui rje donne- 
roit par fes flancs aucune prife à des coups , qui par fuppofition 
feroient tous parallèles entr’eux. 

C’eft pour échapper à ces fàcheufes conféquences, 8cfrap- 
per l’ennemi par fes flancs comme par fon front, qu’on a av’ec 
raifon adopté l’ufage des feux croifés, 8c que par-tout où l’on 
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a quelque développement à fe donner, on ne manque pas de / 
difpofer fa fortification de campagne," de manière à ce que lesr 
feux qui partent perpendiculairement de fes diverfes parties, 
fc croifent à la bonne portée des armes qui les exécutent. La 
Planche 55 offre plufieurs tracés favorables à ce croifement de 
feux, parmi lesquels on pourra choifir, ou imiter plus ou moins *’ *’ 
librement, le plus convenable au terrain qu'on aura à occuper, g. g. g; 

Quand, au contraire, on n’a aucun développement, 8c 10. 
qu’on efi aflreint à circonfcrire par fa fortification, un efpace 
très-borné, comme lorfqu’on établit une redoute ifolée; il faut» 
fi l’on n’a pas affez de terrain ou affez de monde, pour brifer, 
foit en dedans foit en dehors, les faces de fon enceinte, de 
manière à fe donner des feux croifés; il faut, dis-je, ou en faire 
les angles , à pan coupé , ou préfenter ces angles dénués de feu, 
à un terrain peu favorable à l'attaque, ou les renforcer par 
quelque obfiacle préparé en avant d’eux, qui force l’ennemi à 
dévier de cette direèüon, 8c à fe rejeter vis-à-vis de celles des 
parties de l’ouvrage qui font garnies de feu direét. 

Il fuit de là, que de femblables forüfications, fur les ave-, 
nues desquelles il efi impolllble de faire croifer des feux, doivent 
être armées d’obftacles cjui retiennent l’ennemi long-temps fous 
leurs coups direéls; attendu que plus confiamment rendus ou 
ripoftés que les coups croifés ou de fianc, ils font néceffaire- 
ment moins d’effet que ces derniers, 8c ont conféquemment 
befoin de plus de temps qu’eux pour détruire l’ennemi. Il 
faut auffi que l’infulte des foffés de ces ouvrages, dont rien ne 
voit le fond, foit interdite par les obfiacles les plus difficiles à • • 
franchir, tels que des abatis fixés à leur contrefcarpe. 8c cachés 
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fuivant les idées d’un ingénieur de réputation, auxquelles on 
ne s’eft cependant pas pUjué de s’aftreindre fcrupuleufement. 

Maintenant, fi nous pafibns en revue les difTérentes efpè- 
ces de polies retranchés des deux genres que nous avons 
difiingués, nous n’aurons fur ceux du premier genre rien à 
ajouter à ce que nous avons déjà dit, foit dans ce chapitre 
foit dans ceux cjui précèdent, fi ce n’eft furies têtes de ponts. 

Une tête de pont doit réunir les propriétés d’étre par- 
faitement défendue de la rive oppofée, de bien couvrir le pont 
contre les feux de l’ennemi, de renfermer un efpace fulfifant 
à contenir un corps confidérable, d’offrir des débouchés faciles 
tant à la marche en avant qu’à la retraite de ce corps 8c de 
tout ce qui aura paffé le pont, 8c enfin d’être par elle- même 
affez forte pour ne pouvoir être emportée par une attaque 
de vive force, fur le corps qui doit l’occuper. 

On fent qu’il eftpoflible, peut-être même néceffaire, tfen> 
faire de toutes les formes, pour s’adapter à toutes les circon- 
• fiances des terrains fur lesquels on a à en établir; tantôt un 
ouvrage à brandies, une forte d’ouvrage à corne ou à cou- 
ronne, tantôt une efpèce de couronné qui fouvent ne fera 
que la moitié d’un carré, tantôt 'enfin, une enceinte de 
retranchemens , ou camp retranché d’une figure quelconque. 
Cependant, en tenant bien au principe que la meilleure' 
défenfe à leur procurer, eft celle de l’autre rive, on trouvera 
que dans la plupart des cas, la forme triangulaire, ayant faPt.sR. 
bafe appuyée à la rivière, 8c fon fommet dans la plaine en 
avant, ell ce qui conviendra le mieux; à moins que le coüde' 
au fond duquel eû établi le pont, ne foit tellement enfoncé, 
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que de la riv.e oppofée on puifTe défendre le front de la tête 
de pont, qu’alors on fera bien de tltployer ,en ligne droite. 

Pt. 56. La Planche 56 préfente un exemple de chacun de ces deux 
cas extrêmes, entre lesquels il efl bien des moyens. 

. Quant aux polies du fécond genre, c’ed-à-dire pouvant 
être tournés & attaqués de tous cotés, leur objet, leur matière, 
leur forme, leurs modes, leur grandeur, v'arient à l’infini. 
Relativ'ement à leurs divers objets, qu’on fe rappelle tout ce 
que nous avons dit dans les premiers chapitres de ce livre, de 
ceux que peuvent avoir les places, & qu’on le leur applique 
en petit, & feulement pour la durée que doit avoir la pofition 
aèluelle de l’armée qui les établit 8c les fait occuper,. 8c l’on 
en aura une idée fuffifante. Barrer ou commander un débou-. 
ché intéreffant, couvrir un flanc ou toute autre partie foible 
de la pofition de l’armée, étendre l’influence de cette pofition, 
en Occupant à fa droite ou à fa gauche, quelque point qui la 
prolonge, ou qui puifle luifervirde pivot, quelque point qui >. 
lui alTure une pofition nouvelle quand elle en voudra changer,* 
quelque point qui interdife à l’ennemi, une pofition avanta- 
geufe dont il efl la partie eflentielle; tels 8c mille autres, 
peuvent être les objets de ce fécond genre de pofle 3 iretranchés,> 
, Leur matière peut également varier. ^ La plus ordinaire 
efl la terre, mais les maifons de pierre 8c les murs de clôture,* 
foit fecs foit de maçonnerie, peuvent aulïï la fournir. Les 
haies épaifles, foit vives foit fèches, les arbres non feule- 
ment couchés en abatis , mais amoncelés les uns fur les autres 
pour former parapet, ou plantés debout pour le même objet, 
ou encore recouverts d’autres bois, foutenant par delTus une 
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plate-forme de terre, 8c formant une forte de redoute cafe- 
matée, nommée par les Allemands Blockhaus; toutes ces 
manières d’employer le bois, peuvent le rendré laTnatière ou 
unique ou principale du retranchement d’un polie, dont il 
fera d’ailleurs dans tous les autres cas, toujours un acceflbire 
intérelTant. Souvent toutes ces matières fe combineront pour 
la fortification du même polie. C’eft ainfi qu’en formant d’un 
village, ferme, ou hameau, un polie retranché, on emploiera 
comme redoutes, les maifuns 8c les clôtures de maçonnerie, en 
les crénelant; on élèvera dans les parties les plus ouvertes 8c 
les plus acceflibles, des redoutes ou des lunettes en terre, 
dont on pourra renforcer l’intérieur, d’un Blockhaus qui leur 
Ibrvira de réduit. Les fortes haies vives des vergers, renfor- 
cées de l’abatis de leurs arbres, dont les troncs armés de leurs 
plus grolTcs branches pourront former parapet en arrière, 
fourniront un des meilleurs obllacles à oppofer à l’attaquant, 
comme un des meilleurs abris à offrir à l’attaqué. j 

Souvent une ferme, un moulin, une églife à murs épais, 
environnés de ceux de leurs cours ou cimetière j' 'fourniront 
à peu de frais d’excellens poûes, en y perçant quelque cré- 
neaux, 8c en formant cjuelques ^barricades à leurs entrées, 
quelques traverfes ou bouts de parapet en terre, dans les 
parties ou enfilées ou fimplement ouvertes. 

Mais il e(l plus commun encore, d’établir en terrain libre 
des polies que les feuls avantages de leur pofition invitent à 
occuper. Leur forme Sc leur grandeur font déterminées , 8c par 
les circonflances de ce terrain, 8c par l’objet c|u’on fe pitipolé 
de leur faire remplir. Leur-forme la plus commune ell celle' 
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de redoute, ou Cmple enceinte, formée fans parties flanquées 
ni flanquantes; mais quand on veut y ajouter l’avantage tou- 
jours cléflrable de feux croifés, on leur donne celle de forts 
à étoile. 

Les redoutes font ordinairement carrées, ou au moins 
quadrangulaires; cependant avec plus décotes, elles contien- 
nent à pourtour égal, plus d’efpace intérieur, & en ont à 
l’extérieur de moins confidérables dégarnis de feux. II 
paroît donc que la forme quadrangulaire efl bien plutôt dûe 
à la facilité du tracé, qu’aux convenances du terrain extérieur, 
8c qu’à l’aifance de la défenfe intérieure. Quoiqu’il en foit, on 
fera toujours bien de les arrondir ou mettre à plans coupés 
par leurs angles, afin de ne pas laifler ces parties totalement 
dénuées de feu. 

Pt. 55. Si l’on veut, au rcfte, s’y donner des feux croifés, on le 
peut, fi l’on a fuIBfamment de temps Sc de fafcines pour en 
. difpofer les parapets en crémaillères, , ou pour mieux dire, 
en de/its de foie, à angles droits, dont les côtés ayent environ 
quatre pieds de longueur. Cette méthode qui, outre l’avan- 
tage des feux croifés qu’elle procureroit aux redoutes, y 
couvriroit encore contre les feux de flanc ou d’enfilade, les 
hommes qui s’y trouveroient placés comme dans des niches, 
n’eft fans doute aulïï peu employée, qu’à caufe de la quantité 
de fafcines qu’elle exige, 8c du temps qu’elle confommeroit. 

Des redoutes de moins de 24 toifcs de pourtour de crête 
de parapet, ne conferveroient pas à leur centre aflez d’efpace 
- pour contenir fans entalfement un nombre de défenfeurs fufii- 
tant à border convenablement leur parapet, 8c ce nombre 
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même de défenfeurs,. s’y trouvât-il entafllé, feroit toujours trop 
p>€tit pour produire par fon feu un grand effet à l’extérieur,' 
& pour tirer de fon propre fond, de grandes reffources pour 
fa défenfe intérieure. Auili ne fait-on pas ordinairement de’ 
redout'es moindres; mais rarement en fait- on de plus de 64 
toifes de développement de crête de parapet. On pourroit 
cependant les porter fans inconvénietit jufqu’à 100 ou 120 
toifes. Les petites ne peuvent par leur peu de capacité, con-» 
tenir affez de monde pour être bordées à deux hommes de 
hauteur, pas même pour l’être fur un feul rang à trois hom- 
mes par’toife, mais feulement à deux homniesj. Celles un peul 
plus grandes, le font à trois hommes par toife, & les grandes 
à' lix hommes, auQi par toifes fur deux de hauteur. La ban- 
quette de ceS dernières doit donc avoir de quatre pieds à 
quatre pieds 8c demi de largeur de terre-plein. Celles des pe- 
tites peut n’en avoir que deux pieds 8c demi à trois pieds. 

On laiffe une ouverture dans un des parapets de ces 
redoutes 8c de tous les autres ouvrages fermés, -8c un paffage 
fur leur foffé, fervant de porte 6c de pont pour y entrer. L’un ' 
8c l’autre doivent avoir la largeur fuffifante pour y faire paffer 
du canon , fi l’ouvrage doit admettre cette arme à fa défenfe. 
Dans le cas contraire, leur largeur peut être réduite à trois' 
pieds. Ordinairement on élève en arrrière de cette porte 
une traverfe pour en défendre l’entrée, 8c pour mafquer à 
l’ennemi l’intérieur de la redoute, que fans cela il verroit 
par cette ouverture. On ferme d’ailleurs cette porte par une 
barrière, ou mieux encore par un petit arbre armé dé fes 
principales branches. Tous ces expécliens ne font point heu- 
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r/ïux. La traverfe réduit à rien la capacité intérieure de la 
redoute, pour peu que celle-ci ne Toit pas fort grande. Quel- 
ques coujjs de canon peuvent brifer l’arbre, & en rendre les 
éclats meurtriers pour la garde de la redoute. Le pont doi- 
niant fur le foffé de la redoute, ou mieux encore, la digue - 
qu’on y conferve, peut amener l’ennemi de plain pied à la 
polie, & s’il n’y peut entrer, lui donner du moins la facilité 
de lé déployer fur la berme de l’ouvrage. Je voudrois donc 
cju’au lieu de cette traverlé gênante, on fermât cette porte 
par des facs à terre, qui en affez petit nombre, & avec alTez 
peu d’épaiffeur, formeroient un parapet à l’épreuve. Le pont 
fur le folTé pourroit aufli être facilement replié dans la redoute 
pour n’être rétabli qu’au moment du befoin; Sc ce befoin ne 
peut exifter que pour le palTage de l’artillerie; car la troupe 
y pourra toujours entrer & fortir au moyen de petites échelles, 
bien moins embarraffantes qu’un pont à établir 8c à replier. 

Les forts â étoile font d’autant mieux fournis de feux à 
leur extérieur, 8c d’autant plus capables de contenir du monde 
dans leur intérieur, qu’ils ont plus de côtés. Cependant on 
n’en fait guêres qu’à cjuatre , cinq , fix 8c huit pointes. 

Pi» 55- Pour conflruire ceux à quatre pointes, faites un carré. 

%7- Elevez fur le milieu de chaque côté, une perpendiculaire 
vers Jp dedans de la figure, égale à J de ce côté, 8c briléz les 
quatre côtés des angles à l’e.^trémjté de ces perpendiculaires, 
id. Pour ceux à cinq pointes, faites la perpendiculaire égale 

à J <lu côté du pentagone. 

id. Pour ceux à fix pointes, faites un triangle équilatéral. 

Divifez chaque côté en trois également. Prepez le tiers du ; 
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milieu de chaque côté pour bafe, 8c faites fur chacune de ces 
baies, un triangle équilatéral. 

Pour ceux à huits pointes, faites un carré. Divifez-en 
les côtés en trois également, 8c fur le tiers du milieu de cha- %io. 
cun de ces côtés pour bafe, faitçs un triangle équilatéral. 

Si vous voulez donner à ce dernier une forme plus régu- 
lière 8c des défenfes moins obliques, brifez les côtés du carré 
comme pour l’étoile à quatre pointes, 8c élevez au milieu un 
redan équilatéral, dont le tiers de chacun des huit côtés foit la 
demi-gorge. 

Mais toutes ces figures régulières ne s’adaptent qu’à des 
terrains réguliers ou de plaine, qui ne demandent rien de 
plus d’un côté que de l’autre. On peut donc, 8c même on doit 
dans beaucotip de circonfiances, accommoder au terrain la 
forme des ouvrages de campagne, 8c en croifer les feux, par- 
ticulièrement fur les-avenues les plus favorables à leur attaque. 

De là fuit, que les formes que l’on peut 8c que l’on doit réelle- 
ment leur donner, font aulfi variées qtie celles de la nature, 

8c qu’à quelque point qu’on en multipliât ici les modèles, ‘ôii 
ne feroit qu’un ouvrage aulfi fuperflu cju’incomplet.' C’éft doné 
à fe bien pénétrer des règles générales, ainfi qu’à bien en faifir 
l’application aux divers terrains, qu’on doit uniquement s’atta- 
cher. Car l’imitation fervile des meilleurs modèles ne mèrreroit 
qu’à s’égarer, li elle étoit appliquée à des terrains dilTérens 
de ceux auxquels ces modèles feroient, ou adaptés, ou 
dellinés. 

La défenfe de la fortification de campagne ne s’opère qtie 
par la perte 8c la deflruélion de l’ennemi qui l’attaque, 8c 
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celle-ci ne s’efTeclue que par la quantité de coups ou de feu 
que cet ennemi reçoit dans fon attaque, j : ■ . . 

Mais la ijuantité de ce feu dépend du nombre des hommes 
8c des bouches à feu qui le produifent, combiné avec la durée 
pendant laquelle il agit. 

C’efl parla difpofition donnée aux div'erfes lignes de la forti- 
fication, 8c par le croifement des feux qui en réfulte fur le ter- 
rain parcouru par l’attaquant, qu’on parvient à multiplier la 
cpiantité des coups qui peuvent frapper celui-ci fmultanément, 
8c c’eft l’objet tle tout ce que nous venons de dire. fur le tracé. 

C’efl par l’interpoQtion d’obflacles entre l’attaquant 8c l’atta- 
qué, qu’on parvient à retarder la marche du premier, 8c à 
augmenter par conféquent la durée pendant laquelle il eft 
expofé aux coups du fécond, ainli que la quandté de ces 
coups qui peuvent le fuccej/îvement. Parcourons en 

détail ces divers obflacles, quoique nous les ayons déjà touchés 
en gros. 

De ces obAacles, les uns ont pour but de retenir long-temps 
l’ennemi dans le folfé des retranchemens, les autres ont celui 
de le retenir au de-là, 8c ceux-ci nous paroilTent préférables aux 
premiers, puifque ce n’ell qu’au de-là du folfé que la défenfe 
de ces retranchemens par le feu s’exerce dans toute fa pléni- 
tude; puifque tant que l’attaquant eA retenu là, l’attaqué le 
voit parfaitement, 8c juge fans erreur de la mefure du danger 
qu’il lui fait courir. 

Les obAacles au contraire, deAinés à retenir l’attaquant 
dans le folfé, ne l’expofent pas à autant de perte, 8c ne ralfu- 
rent pas autant l’attaqué. D’une part, le premier ne reçoit 
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.<ians le fond du folTé qu’un petit ncwnbre de coups de la^ 
petite partie de parapet qui fait face à ce foCTé; 8c d’autre part, 
le fécond, qui du moment où fon ennemi eft au fond du folTé, 
cclTe de le voir en face, fe forme une idée gigantesque du dan- 
ger qu’il lui fait courir, par ce pencliant naturel à l’homme, de 
s’exagérer tout danger dont il n’aperçoit point nettement la 
rcaufe, 8c ne peut conféqiiemment point prév'oir précifément 
l’effet. Dans le choix entre ces deux, genres d’obflacles, pré- 
férez donc ceux qui retiennent l’ennemi au dc-là du foffé, à-ceux 
qui le retiennent dedans. Ne négligez pas cependant ceux-ci 
quand vous pouvez les ajouter aux autres, 8c employez-les 
comme une reffource de plus 8c comme un obllacle inattendu, 
conféquemment propre à rebuter un enneirii qui ayant déjà 
furmonté avec peine d’autres obùacles qu’il connoiffoit, peut 
défespérer en voyant que cela ne l’a mené qu’à un obflacle 
qu’il n’avoit pas prév'u. 

Parmi les obftacles de l’un 8c de l’autre genre, on peut 
compter les eaux dont on peut former des inondations, ou 
remplir des coupures en avant des retranchemens., 8c fo;ivent 
même les foffés de ces retranchemens. Ceft un moyen de - 
défenfe, dont la nature fait à-peu-près tous les frais, 8c qui 
demandant peu de travail, eft en conféquence rarement né- 
gligé. » Il faut feulement fe fouvenir que ce qu’on appelle un 
blanc d'eau ne fuftit pas ici, comme dans la fortification per- 
manente, où c’eft affez d’empêcher les tranchées de cheminer, 

8c que de l’eau Cjui ne noie pas, ou qui au moins ne mouille 
pas les armes 8c les poudres des troupes qui la traverfent, n’eft 
qu’un obftacle apparent. Faites donc dans de femblables in- 
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ondations, fi vous n’en pouvez former de meilleures, quelque 
tranchée profonde. 

Un bois coupé à deux ou trois pieds de terre, fous le feu 
de la moufqueterie de vos retranchemens, eft un obfiacle aulli, 
où la nature a plus de part que l’art, & cpi’en conféquence c’eA 
afiez ici d’inditjuer. 

Mais ce cju’il faut décrire avec foin, ce font les obftacles 
produits unicpiement par l’art, fur un terrain où la nature n’en 
a placé aucun. 

Ceux cjui méritent de tenir le premier rang, font fans con- 
tredit les abatis, qu’on peut toujours faire par- tout où il y a 
des arbres à portée. Car il ne faut pas croii e qu’il faille abfolu- 
ment que ces arbres fe trouvent fur place, 8c que les abatis ne 
puilTent être formés que de grands arbres entiers, difficiles à 
tranfporter. Au contraire, ces derniers, fi l’on s’en fervoit, 
mafqueroient le terrain, en s’y élevant à une trop grande hau- 
teur, derrière laquelle l’attaquant trouveroit un abri. Ce ne 
font donc que de petits arbres, ou les maîtrefles branches des 
grands, qui peuvent être employés à former un abads. Les 
uns 8c les autres, élagués de tout ce qui dans leurs rameaux 
n’ofire point une réfiilance fiiffifante, doivent encore être ébran- 
chés par le delTous, de manière à préfenter toutes leurs pointes 
légéi ement relevées, 8c à former plufieurs rangs les uns der- 
rièi’e les autres, fans fe porter à une élév'aüon nuifible à la- 
découverte du terrain en avant d’eux. 

Pour Ce préferver de cet inconvénient, 8c parer en même ( 
temps à celui de la deftruélîon 8c de la difperfion des abads 
par le tanon , il y a un moyen facile 8c fûr. C’eft de les couvrir 
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par le revers en glacis d’un avant- fofle. On peut encore les P*-- 57- 
drefler contre le talus de la contrefcarpe du retranchement^ ^ 
auquel on les fixera, tant en les enterrant du gros bout dans 
le fond du foITé, tju’en les accrochant fortement h ce talus 
par de longs pitjuets à crochet. Ces précautions font elTentiel- 
les; car s’ils pouvoient être renverfés dans le foflTé, non feule- 
ment ils ne rempliroient plus leur objet, mais ils iroient direâe- 
nient contre, foit en comblant le foffé, ou en aidant à le combler 
par cjuelcjue peu de fafdnes & de terre que rafiaillant jetteroit 
par delTus, foit en fervant comme d’échelles pour efcalader 
l’efcarpe du retranchement. 

Cette dernière manière de placer l’abatis, arrêtant l’en- 
nemi fous la plus courte portée des armes cjiii défendent le 
retranchement, efi extrêmement meurtrière, 8c conféquemment 
a_vantageufe. De là fuit par une conféquence naturelle, que 
l’on ne peut également placer trop près du folTé, 8c à une trop 
courte portée du retranchement, l’abatis, quand on le couche 
fur l’efplanade en avant de ce folTé. 

A défaut d’abaüs , on plante dans ces deux endroits des P*-- S7- 
paliffades, favoir verticales, au bas du talus de la contrefcarpe, 

8c inclinées à quelques toifes en avant de fon fommet, cou- 
vertes alors par le revers en glacis d’un avant-folTé. 

On plante encore quelcjuefois de ces paliiTades dans le «J. 
milieu du folEé,, 8c fur la berme du retranchement. Cette der- 
nière doit fe planter inclinée, ou en frai/e, tant pour être 
mieux dérobée au canon, que pour ne point laiffer àl’ennenii 
fur cette berme, de terrain où il puilTe fe placer pour couper 
la palilFade. C’eft pour cette même raifon, que plantée Jbii • 
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au milieu du folTé Toit contre fon efcarpe, elle eft beaucoup 
moins bien placée que contre le talus de la contrefcaSipe, 
indépendamment de -ce qui a été établi touchant la préémi- 
nence à accorder à tout ce qui retient l’ennemi au dehors du 
folTé, fur ce qui peut l’arrêter au dedans. 

On eft encore dans l’ufage d’employer plufieurs rangs de 
puits creufés à trois pieds de profondeur, profondeur qui 
s’augmente de toute la terre qu’on en tire, relevée en talus 
dans ‘les intervalles qui féparent ces puits. A leur fond très- 
étroit eft planté un piquet, la pointe en l’air, fur laquelle 
l’attaquant eft expofé à tomber, en chancelant dans la terre 
mouvante du déblai des puits, 8c en glilTant’le long des talus 
de leur excavation.- 11 fiîroit facile d’imaginer d’autres obftacles, 
ou de modiOer ceux-ci dilTéremment. On peut cependant être 
arrêté par la réflexion fuivante; c’eft que ceux-ci ayant feuls fur- 
nagé parmi la foule d’obftades dont on n’a pas manqué de tenter 
l’eflai dans différentes circonftances, on peut croire, que c’eft 
pour avoir été reconnus pour les plus efficaces, 8c en même 
temps pour être de l’exécution la plus facile 8c la moins -mi- 
nutieufe, qu’ils ont obtenu cette préférence méritée. 

•Il eft clair par tout ce qui précède, que l’on ne compte 
abfolument que fur le feu, pour défendre la fbrtificaüon de 
campagne, 8c cela réfulte prefque néceflairement de la nature 
de l’arme unique maintenant en ufage, le fulil, qui toujours 
arme de jet, devient, lorfqu’il eft furmonlé de fa baïonnette, 
aulfi arme de main, mais arme trop courte pour [atteindre au 
de-là de la largeur d’un parapet, l’ennemi qui en graviroit le 
talus. Il y a même pis dans ce dernier cas^ c’eft que l’ennemi, 
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après avoir franchi ce talus, fe trouveroit avoir à ce combat 
de main, à la baïonnette, l’avantage de la fuiJériorité de hau- 
teur du parapet fur lequel il feroit, fur la banquette où eft. 
placé le défenfeur. Auffi' le maréchal de Saxe qui fentoit ce 
défavantage du défenfeur, vouloit-il lui voir, outre fon fufil, 
une arme de longueur, pour repoulTer par de-là toute la lar- 
geur du parapet, l’all'aillant qui en gravit le talus. A défaut 
de cette arme, excellente pour ce cas & quelques autres, 
mais que fon inutilité dans le plus grand nombre, &J’embarras 
dont elle eft dans tous, ont fait généralement profcrire, on a 
vu de braves gens, ne confultant que leur courage, monter 
fur le parapet au moment où ils ont vu l’ennemi del'cendre dans 
le folfé de l’ouvrage qu’ils défendoient. Avec tant de valeur 
on réuITit ordinairement,' 8c ici on doit réuflir contre des 
hommes entalTés dans un étroit folfé, 8c graviflant un talus 
glilfant. MaisO, comme cela devrait être, ces hommes étoient 
foutenus par d’autres, reliés fur la contrefcarpe du retranche- 
ment, il eft évident que les défenfeursde celui-ci, montés fur 
l’on parapet, y feroientipalfés par les armes par ces derniers. 
Et voilà comme un exemple heureux d’une conduite d’ailleurs 
très-louable, ne peut fervir indilféremment 8c dans tous les cas, 
de modèle. Caf il eft évident que celui-ci doit le fuccès dont 
il a été couronné, bien plus aux fautes ou à la foiblelfe numé- 
rique des aflaillans, qu’à la bonté intrinfèque de la difpolition 
adoptée par les défenfeurs. D’où fuit non moins évidemment, 
que pour défendre jufqu’au bout, 8c par des armes de main, 
des retranchemens, il faudroit avoir 8c porter à la fuite des- 
armées, .comme on y porte des outils de piouniei:s -pour 
EJJui ÿénirat (U furtific. T. 111. hlm 
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faire des retranchemens , des armes de longueur pour les 
bien défendre. 

Mais bien loin de fonger à multiplier les moyens d’opi- 
niâtrer la défenfe des fortifications de campagne, le militaire 
d’aujourd'hui, celui du moins de la plupart des fervices de 
l’Europe, fe lailTe dominer par le préjugé, qu’il ne faut jamais 
s'y lailTer tourner 8c coupér par l’ennemi, 8c qu’en conféquence 
il faut les évacuer, 8c en faire fa retraite avant qu’elles le 
foient. Quant aux ouvrages du premier genre, c’eft-à-dire 
ceux qui ne font retranchés que par leur front, la chofe eft 
hors de doute; mais le prétendre également des ouvrages fer- 
més, c’eft une abfurdité palpable. Car on ne les a fans doute 
fortifiés de tous côtés, cjue pour les mettre à même de foutenir 
une attaque environnante. Ils doivent donc être confidérés 
comme des places qu’il feroit abfurde d’évacuer aux appro- 
ches de leur inveftilTement, être défendus comme des places, 
pour donner à l’armée qui les foutient le temps de les fecourir, 
8c ne fe rendre comme des places qu’à la > dernière 'extrémité, 
pour faire perdre à l’ennemi le plus de temps polfible à les 
réduire. On eft en vérité honteux d’être réduit à infifter fur 
des chofes aufli claires. .. ; ■ -i 

Quelle que foit la matière! des parapets d’un retranche- 
ment, il eft évident qu’il faut qu’ils i foient à l'épreuve des 
armes par lesquelles ils font expofés à être frappés. Ces armes 
font, le canon 8c la moufqueterie. Quand on n’a que de la 
moufqueterie à craindre, .comme fur des fommets de mon- 
tagnes tellement efearpées que le canon n’y peut parv^enir, 
il fuffit de parapets de la moindre épailFeur,. foit en terre ou 
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en rocailles, foit en murs de pierres fèches, foit en cloifons de 
bois. Mais par-tout où l’on a du canon à craindre, des para- 
pets d’une épailTeur trop foible pour lui réfifter, redoublent, 
s’ils font de pierres ou de bois, les dangers de ceux qui les 
défendent, 8c s’ils font de terre, leur font tout au moins 
perdre toute confiance dans leur pofition, puifqu’ils ne leur y 
procurent point cette fûreté pour laquelle uniquement ils font 
établis, 8c que ces hommes, en conféquence, s’y regardent 
comme immolés par l’impéritie de celui qui a retranché le 
porte. Des retranchemens d’une épailTeur infulTifante ne font 
donc que du mal. 

La première chofe à déterminer, pour retrancher un porte 
expofé au canon, devroit donc être l’épailfeur que fes para- 
pets, de quelque matière qu’ils foient, doivent avoir pour 
réfifter à cette arme. C’ert cependant ce dont jufqu’à préfent 
on s’eft le moins occupé, à en juger du moins par les épaif- 
feurs qu’on a données aux parapets des différentes matières 
employées jufqu’ici à fe retrancher. . i 

En effet, on croit beaucoup faire cjuand on donne fix 
pieds d’épailfeur au fommet d’un parapet de terre, on fe confie 
à des maçonneries d’un pied d'épaiffeur, 8c l’on a l’air de fe 
croire en fùreté dans ces efpèces de redoutes cafenjatées, 
appelées Blockhaus ^ lorfque les bois dont elles font formées 
ont un pied d’épailfeur. Cependant ces épaiffeurs refpedlives 
de matières diverfes font à peine à l’épreuve de la'percuffion 
des boulets des plus Ibibles calibres, bien loin d’être en état 
de réfirter à celle des calibres les plus forts, je ne dis pas de 
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üége, mais de ceux qui fe mènent en campagne, bien moins 
encore à celle des obus. 

Pour s’en convaincre, il fufHt de jeter les yeux fur les 
tables fuivantes, drelTées d’après des expériences connues, 
faites avec du gros canon, en évaluant la force ou quantité de 
mouvement des mobiles lancés par des bouches à feu de tous 
les autres calibres, d’après le poids de cès mobiles, 8c d’après 
la portée de ces bouches à feu, comparés au poids des bou- 
lets & à la portée de ce gros canon (1). 

Or, il eft d’expérience qu’un boulet de 24, tiré de 60 à go 
toifesde diftance, dans des terres nouvelles, quelque douces 
8c bien damées qu’elles puilTent être, y pénètre d’environ 
quinze pieds. De-là, la table ci delTous, qui marque les pro- 

(1) Crc! peut n'étre pas très cxaâ, en ce que nous (uppofons les vitefles finales, c’efi- 
1 dire celles que conrervent les différens mobiles, i l'infiant de la percullion, pro- 
portionnelles aux portées obtenues, fous l'angle de 45 degrés, des pièces par 
lesquelles ils font lancés: fuppofition que nous n’admettons, Sc dont nous ne ' 
nous contentons que faute de mieux, & que jufqu’à ce que quelque favani prenne 
la peine de déterminer cette proportion d’une manière finon précife, du moine 
plus approchée de la vérité que la nôtre. CeA ce que j’apprends que pluGeurs 
ont tenté, SC entre autres le cbev. de Borda, mais fans s'appuyer d’alTez d'expé* 
riences pour convertit en certitude la probabilité de fes réfultats. Il prétend étrei 
parvenu, au moyen d’une théorie fort belle, mais trop fubtile Sc trop compli- 
quée pour trouver place ici, i découvrir quelles ont été les vhelTes initiales des 
boulets de difiérens calibres des fameufes expériences de Dumetz, qui font 
celles qui nous fervent ici de bafe. Ces vitelTes initiales ont été, fuivant lui, dans 
une fécondé, de <033 pieds pour le boulet de 24, de S014 pieds pour le boulet 
de 16, de 1993 pieds pour le boulet de 12, de 192g pieds pour le boulet de g, 
te enfin de 2330 pieds pour le boulet de 4. Si donc ou fuppofe que les vitelTes 
finales des boulets de ces mêmes calibres, tirés de la même diAance contre le 
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, fondeurs où pénéü’eroient dans des parapets formés de fem- 
blables terres, des mobiles 'de différens calibres, tirés de la 
même diftance, & les épaiffeiirs à donner en conféquence à 
ces parapets, pour qu’ils puiiïent y réfifter. 


Boulet 
tie 94 * 

IJ. 

de 18- 

;d. 

de 16. 

Id. 

de 1 1. 

1.'. 
de 8. 

Id. 
de 6. 

Id. 
de 4. 

Id. 
d. 3. 

Obus, de 
8 poiice«. 

Obus, de 
6 pouces. 

Pêntirede 
15 piedl. 

de 

10 picJi 
5 potICCB. 

de 

9 pieds. 

de 

6 piedt 
3 ponces. 

d. 

3 pi.j» 

8 pOlKH. 

de 

9 pieds 
8 pouces. 

d. 

1 pied 
8 pt>ures. 

de 

1 pied 
9 pouces. 

«le 

90 pieds 
Il poi:r. 

de 

S pieds 
6 pouces. 

Epaiffriir 
du parapets 
18 pieii». 

Id. 

12 pieds 
6poucei. 

IJ. 

Il pieds. 

Id. 

8 pieds» 

Id. 

5 pieds» 

Id. 

4 pieds. 

3 pieds. 

Id. 

9 pieds. 

IJ. 

97 pieds. 

Id. 

13 pieds 
6 pouces. 


Faites attenrion que la fur-épaiffeur accordée au parapet, 
au de-là de la quantité dont y pénètre le mobile lancé par 
la bouche à feu, ne feroit fufBCante pour empêcher la ruine de 
ce parapet, par l’ébranlement que cauferoit à fon talus inté- 
rieur la percuQion de ce mobile, que dans le cas où ce talus 
feroit revêtu en, faucilTons , fafcines ou gabions. 


même parapet, demeurent entre elles dans les mêmes rapports que leurs vitefles 
initiales , ( fupponüon évidemment faulTe, SC totalement i l'avantage des boulets 
de foibles calibres, qui dans un temps égal perdent plus que les gros de leur vî- 
tefle initiale ) , on aura pour la pinitraiion des boulets des quatre calibres infé- 
rieurs, dans un parapet de terres nouvelles, en fuppnfant toujours de pieds 
celle du calibre de 24 dans ce même parapet; on aura^ dis-je, pour la ptniiratioti 
du boulet de 16 une profondeur de 9 pieds 10 pouces, pour celle du boulet de 
12 une profondeur de 7 pieds 4 pouces, pour celle du boulet de g une profob- 
deut de 4 pieds 9 pouces , tC enfin pour celle du boulet de 4 une profondeur 
de 2 pieds 11 pouces. On peut donc conclure avec alTez de probabilité, que les 
profondeiirs réelles auxquelles parviennent ces divers boulets, fe trouvent ren- 
fermées enue ces limites que nous venons de déduire de la théorie du cbev. de 
Borda, 8c celles que nous leur avions alügnées d’après d’autres fuppoluions, 
dans la table ci- delTus. 
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Mais on fera fans doute étonné de deux chofes; de l’ex- 
trérne profondeur à laquelle pénètrent les obus, &: de la 
fur - épaiffeur confidérable donnée aux parapets pour leur 
rélifter. Cet étonnement ceftera, quand on fera averti que 
l’obus de 8 pouces, rempli de poudre, eft un mobile du poids 
lie 47 livres i once, lancé par une charge fuffifante pour l’en- 
voyer, fous l’angle de 45 degrés, à i6oo toifes; que celui de 
6 pouces, également rempli de poudre, pèfe 25 J livres, & 
(m’il eft lancé par une force fuffifante pour l’envoyer, fous le 
même angle de 45 degrés, à 1200 toifes; Scqu’enfin, ces obus 
venant à éclater, font l’efTet de petites fongalTes, ou fi l’on 
veut, de petits globes de corapreffion, dont U faut éviter cjue 
l'explofion n’ait lieu du côté intérieur du parapet. Il faut donc 
cjue l’épaifleur qui refte à ce parapet, par de-là le point où 
l’obus aura pénétré, foit fupérieure au rayon du globe de com- 
preffion de la partie de la poudre de cet obus qui agit dans 
les terres, c’eft-à-dire de celle fur-abondante à ce qu’il en 
faut pour faire fimplement .éclater l’obus. Or le rayon du 
globe de compreffion de cette poudre,. dans l’dbus de g pou- 
ces, eft 5 pieds i pouce, Sc dans l’obuscle 6 pouces, de 4 pieds 
3 pouces, & cela dans les terres raffifes, mais légères, de la 
table de Mr de Vallière. .11 y donc. bien apparence que la 
fur- épaifieur. que, nous avons marquée à des parapets de terres 
nouvelles, pour réfifter à l’explofion de ces obus,. feroit plutôt 
‘ trop foible que trop forte. 

Il réfulte de cette table, que pour, peu -qu’on fe retranche, 
on le fait toujours utilement, contre, la moufqueterie & contre 
les derniers calibres de l’artillerie; puifqu’à trois pieds feule- 
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ment d’épaiiïeur, on eft déjà pleinement à couvert des effets 
du canon de 3 8c de 4, & à quatre ou cinq pieds, de ceux du 
canon de 6 8c de 8» mais qu’il faut huit pieds d’épaiffeur con- 
tre du canon de 12, onze pieds contre du i6, douze pieds 
fix pouces contre du iS, treize pieds fix pouces contre des 
obufiers de fix pouces, dix -huit pieds contre du 24, 8c enfin 
vingt-fept pieds contre des obufiers de huit pouces. 

Cette dernière épaiffeur eft tellement exorbitante, qu’il 
n’efl pas poffible de fonger à la donner à des parapets confiruits 
avec les feuls outils de campagne, la pelle 8c la pioche. Car 
on a bien de la peine à fe réfoudre à donner à ces parapets 
douze pieds d’épaiffeur. 

De là fuit, que fi l’on attaquoit la plupart des camps re- 
tranchés avec de la groffe artillerie, 8c furtout avec des obus 
de 8 pouces, il n’y réfifieroient pas. Il ne faut cependant pas 
en conclure, cjue les parapets de terre raffife de nos fortereffes 
n’y réfifieroient pas non plus; car il efi confiant que les mo- 
biles lancés par les bouches à feu pénètrent d’environ | de 
moins dans les terres raflifes que dans les terres nouvelles. 
D’où l’on voit que l’épaiffeur de dix -huit pieds donnée aux 
parapets des places de guerre, efifulfifante pour réfifier même 
aux obus de 8 pouces, auxquels on n’a cependant pas penfé 
en les confiruifant, mais bien au canon de 33, qui étoit alors, 
en ulage dans les fiéges. 

Quant à la maçonnerie, il eft reconnu que le gros canon 
tiré de près contr’elle, y fait entrer fon boulet de trois à 
quatre pieds, ce qui avoit fait fixer par nos anciens ingénieurs 
l’épaiffeur des parapets de pierre à huit pieds; attendu que 
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la pierre n’étant pas une matière molle, comme la tene, re-‘ 
çoit de la pereuffion des boulets, de bien plus forts ébraulemens. 
que celle-ci, à moins d’étre appuyée par une nialTe de terre 
confidérable, comme le font les murs de rev'étement. Dans 
tous les autres cas, nous fuppoferons femblablement, qu’il lui 
lant une épailTeur double de celle à laquelle y pénètrent les 
boulets, pour leur réfifter. Cela pofé, lailTant la profondeur 
de quatre pieds au c^non de 33, en ufage lors de l’obferv'ation 
faite de l’effet des boulets dans la maçonnerie, nous fuppoferons 
que la profondeur de trois pieds appartient à la pénétration 
du boulet de 24; en conféquence de quoi , la table fuivante. 


BouUt 94> 

1.1. •■* 18. 

Iil.de)6. Id.deii. Id. de 8> | Id. de 6. | ld> de 4. | ld.de 3. | 

Pôitire 
de 9 i-'icds. 

de 1 pied» 
1 poui e* 

de J pied 
Q 

de 1 pied 
3pmtce$. 

deo pted 
9 pouces. 

de 0 pivd dr opied 
6 pouces. 4 pouces. 

de 0 pied 
3 pouce*. 

EpaifTcut du 
6 pieds* 

Irl. 4 pied» 
flpoUtt». 

Id. 3 pieds 
6 pouces. 

Kl. fl pieds 
6.pouccs. 

Id. 1 pied 
6 poiu es. 

Id. 1 pied 1 Id. 0 pied 
0 pouce. 1 8 pouocB. 

Id. 0 pied 
6 pouces. 


Nous n’avons point fait entrer dans cette table les obus, 
parce que nous avons fuppofé que la plupart fe briferoient 
conü e de la maçonnerie. Nous n’avons au relie, nulle con- 
clulion à tirer de cette table qui dit tout. 

ReAe, parmi les matières dont fe forment les retranche- 
mens, le bois, duquel il faut déterminer la réfiAance aux diffé- 
rens mobiles lancés par les bouches à feu. Suivant Robîns, un 
boulet de 18 perce jufqu’à quarante-lix pouces de bois. Mais 
Meusnier, de l’académie royale des fciences de Paris, qui a 
fait de femblables expériences avec du canon de 24, placé à 
120 toifes du but, n’a obtenu qu’un enfoncement de quarante- 
trois pouces 8c’ demi, dans du bois de chêne, apparemment 

plus 


I 

I 
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plus neuf 8c plus dur, que celui fur lequel Robins avoit fait la 
Tienne, fans doute à une plus. petite diHance. Quoiqu’il en foit,' 
c’eft à ce dernier réfultat que nous nous en tenons. 


Boulet 

de t4 

IJ. 

de i|. 

Id. 

de 16. 

Id. 

de 19 . 

Id. 

de S. 

Id. 
d. 6. 

Id. 
de 4* 

Id. 
de 3. 

Obuf. de 
8 pouce». 

Obuf. df 
6 pouce». 

, Pénétré 
de 3 ptcd& 
6 pouces. 

de 9 pieds 
6 ponces. 

de tpietU 
< poutci. 

de 1 pied 
6 pouce». 

de 0 pied 
1 1 pour. 

de 0 pied 
8 pouce». 

de 0 pied 
5 pouces. 

de 0 pied 
4 pouu'i. 

de 5 pied» 
1 pouce. 

de 9piedi 
1 pouce. 

EpjsITeur 
Ju parapet 
4 pied». 

Id. 

« pied» 
9 pouce». 

Id. 

epied» 

5 pouce». 

Id. 

1 pied 
9 pouce». 

IJ. 

1 pied 
1 pouce. 

Id. 

de 0 pied 
lopour. 

Id. 

0 pied 
7 pouce». 

IJ. 

0 pied 
6 pouce». 

Id. 

6 pied» 
0 pouce. 

Id. 

3 pied» 
0 pouce. 


Il eft bon de favoir, qu’un boulet qui fe loge dans du 
bois vert, ou feulement neuf, y lailTe à peine vertige de fon 
entrée, les parties élaftiques du bois fe reftituant à leur pre- 
mière place. Il n’en ert pas de même , quand il perce d’outre 
en outre. Il enlève à fa fortiej des éclats d’autant plus confi- 
dérablesi 8c par Conléquent d’autant plus meurtriers, que' le 
bois eft plus neuf. C’eft pour échapper à ce danger, que nous . 
fixons quelque fur - épaifleur aux parapets de cette matière, 
par de-là ce qu’en peuvent percer les boulets, 8c une alTez 
grande au de-là de ce qu’en peuvent percer les obus; attendu 
que nous avons peur que les parties du bois, reftituécs à 
leur place après l’entrée de ces obus, n’oppofent de ce côté 
une réüftance alTez forte à leur explofion, pom- que l’elfet 
de celle-ci puilTe fe porter de l’autre, fi nous n’y laillions près 
d’un pied de bois. 

Il fuit de là qu’un Blochhaus formé de bois d*un pied 
d’équarrilTage, comme on les fait ordinairement (i), n’eft bon 

(i) Il s’en fait quelqueCiMS de beaucoup plusfolides, en les formant de deux borda- 
ges, que l'on fépare l'un de rautre, par une épailTeur de 4 i j pieds de bonne 
général de fortifie. T. III, N 11 
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que contre du petit canon de 8- Quant à réCfter aux calibrés 
fupérieurs, Sc furtout aux obus, ce n’eft pas une chofe qu’il 
foit poffible d’en efpérer. Concluons donc, cju’à moins de 
l’établir en quelque lieu de trop difficile accès pour ptjrmettre 
d’y amener du canon, ou qu’à moins d’en faire le réduit d’une 
redoute ou autre ouvrage qui le couvre contre tout feuj 
d’artillerie, c’ell une malheureufe invention, aulfi nuiüble que* 
tiangereufe à mettre en pratifjue (i)! ’ 

“ • Il eft évident qu’il en eft de même de toute maifon ou 
autre maçonnerie dont on fait un retranchement, fans qu’elle 
ait l’épaifleur fuffifante pour réfifter au canon de quelque calibre 
que ce foit, qui peut la battre. 

Mais nous avons vu que les parapets en terre de toutes 
les fortifications de campagne, étoient eux-mémes infuififans 
pour réfifler au gros canon, & furtout aux obus;. 8c tout nous 
perfuade, que fi l’on employoit ces dernières. bouches à feu à- 

terre, bien battue. Dans cet état, il* peuvent réfifter, fans doute, i tout canon 
de campagne, mais nullement aux obus, qui crevant foit dans leur intérieur . 
foit entre leurs deux bordages, y fcroieni toujours un ravage complet. 

(a) Depuis que ceci eft écrite j’at lu l'ouvrage très -bien fait de Mr le major, 
MüUer, ingénieur pruIEcn,/ur tan dtfefortifitr doits fa quatlicFs tthivtr, (C je 
dois avouer que la manière à la fois ingénieufe Sc folide, dont cet officier con- 
ftruit fes Blockhaus, SC les couvre de terre partout ailleurs que viaà vis des 
coulijja trési rétrécies par où s'en exécute le feu, fait totalement tomber la pli;e 
part de mes reproches contre ce genre de fortification de campagne. Je ne eon- 
tiois plus que les obus de gros calibre, plelpement remplis de poudre/ qui 
foient pour eux des ennemis redoutables. De U, concluons la néctlfité de con- 
flruire les Blockhaus avec infiniment de foin Si de folidilé. Ceux de Mr le major 
Müller le font au point, qu'ils pourroicnt être définis, des redouta m ttrrt caftma- 
lecs en Ms, 8C ce feul énoncé en fait fentir tous les avantages. 
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leur attaque, auCTi fréquemment que le canon de campagne, 
infufBfant à îles ruiner, quand on leur a donné 8 à 9 pieds 
d’épaiffeur, ielles ne Ibutiendroientpas long-temps encore leur 
crédit chancelant. 

Que faut -il donc faire pour le maintenir, ce crédit, & le • 
rendre auffi indépendant de la conduite intelligente que de là 
mal-adreffe de l’attaquant? Il faut couvrir le parapet de ces Pi~ 57. 
■ouvrages, jufqu’à deux pieds Sc demi ou trois pieds de fa fig. 4. 
crête, par un glacis qui recevant la plupart des coups de l’ar- 
tillerie ennemie, ou les abforbera, ou les fera rejaillir bien au 
delTus de ce parapet, lequel d’ailleurs, n’étant jamais frappé 
lui-même que par des coups tirés de bas en haut, n’en fera 
que difficilement percé, ou le fera trop haut, pour qu’on ne 
conferve pas encore de l’abri derrière ce qui en fubfiftera. J 
' Mais on pourra trouver à ce .furhauffement de la contre?- 
carpe des fortifications de campagne -de ‘grands inconvéniens, 
dont le premier fera d’élever l’attaquant plus haut que l’attaqué, 
en forte que celui-là pourra voir celui-ci d’enfilade & de re- 
vers, derrière quelques-uns des parapets .de fes ouvrages, 
par-deffus le parapet des parties oppofées;.le fécond, de de^ 
mander que ce glacis foit prolongé très au loin, ce qui exigera 
un déblai, & fnrtout un mouvement de terre conOdérable; 8 c 
le troifième, .de mafquer la campagne en avant des ouvrages 
à une partie d 4 i,feu de leur parapet, lequel feu fait étourdi- 
ment, pourra ficher dans le revers de ce glacis. ’ 

A cela, je réponds que le premier inconvénient ne fera 
bien fenfible .que -dans les redoutes ou autres ouvrages fer- 
més; attendu que dans les autres retranchemens, il n’y aura 

N n 2 
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. que peu de parties qui y feront expofées^ tandis que le plus 
grand nombre, comme les courtines, y fera fouArait, & que 
même il fera poffible d’y dérober les autres par le défilement , 
pour peu que le terrain s’y prête, ou au moins ne s’y refufe pas; 
ce qui feroit au relie, la faute de celui qui auroit occupé ce 
terrain. . . > 

■ En fécond lieu, faites attention que ce n’efi que fur la crête 
du glacis, ou fommet de la contrefcarpe , que l’attaquant peut 
découvrir ainfi l’attaqué, 8c qu’encore cet attacjué n’eü point 
celui qu’il a en face, lequel jouit toujours fur lui de tout fon 
avantage, qui eft de le voir de la tête aux' pieds, tandis qu’il 
n’en eft vu que des yeux au fommet de la tête. Il faut donc 
que l’attaquant, pour tirer quelque parti de cette polition, de 
quelques dix -huit pouces à deux pieds plus élevée que la 
banquette qu’occupe l’attaqué, fe préfente fur ce fommet de 
contrefcarpe, partout à la fois, Sc par une attaque environnante. 
Mais combien de monde n’aura -t- il pas perdu avant d’en 
venir là, & combien n’en perdra-t-if pas encore plus que 
l’attaqué, après y être parvenu? Car enfin, dans ces momens 

‘de trouble 8c de carnage, chaque homme ne pourra s’empê- 
cher de tirer uniquement fur celui qu’il a devant lui & le plus 
près de lui; 8c ce dernier, je le répète, aura toujours l’avan- 
tage d’avoir tout le corps de fon ennemi à frapper, tandis qu’il 
ne fe découvrira à lui que de quelques pouces. Il n’y a donc 
pas à balancer, à conferver par ce moyen fon rétranchement, 
fût-il même une redoute, intaèl ou à-peu-près au canon 
ennemi, pour courir le danger beaucoup moins réel qu’ima- 
ginaire, d’être plongé d’un point où l’ennemi fuivant toute 
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apparence ne parviendra point, 8c où, s’il parvient, il fera 
occupé de toute auü*e chofe que de tirer parti de cette plongée. 

Quant au fécond inconvénient, d’avoir un glacis à pro- 
longer trop loin, il n’efl pas à beaucoup près fi effrayant que 
le premier, 8c n’efi pas beaucoup plus réel. Car on n’eft pas 
obligé icij comme dans la fortification permanente , où cepen- 
dant on s’en difpenfe quelquefois, de faire pafferle prolonge- 
ment du plan de ce glacis par la crête du parapet du 
retranchement; attendu qu’il ne peut être quefiion d’enfoncer 
des tranchées , au deffous du fol de ce glacis , 8c qu’en 
conféquence, fa ' crête peut fans inconvénient cacher vers 
fon pied une hauteur de quinze à dix -huit pouces à la crête 
'du retranchement; puifque cet abri ne feroit rien moins que - 
fuilifant pour dérober un homme, même à genoux, à toute la 
furie du feu de ce retranchement. 

D’un autre côté , pour diminuer la longueur du tranfport 
de la terre néceffaire à la formation de ce glacis, on n’en 
tireroit du foffé du retranchement, que de quoi remblayer la 
moitié fupérieure de ce glacis. L’autre moitié de cette largeur 
feroit formée par le déblai d’un avant - foffé creufé dans le 
prolongement du glacis, 8c le revers de cet avant -foffé fe trou- 
veroit là tout à propos, pour couvrir foit un abatis foit une 
paliffade inclinée. 

Quant au troifième inconvénient, il eft imaginaire, encore 
plus que les autres. D’abord, fi on le craint, on peut régler 
la plongée de fon parapet en conféquence, 8c la diriger au 
fommet déjà contrefcarpe. Mais quand même on oublieroit 
cette précaution toute fimple, on n’en courroit pas plus de 
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rifques, de^voir ficher les coups de fufil dans le revers de cette 
contrefcarpe: car derrière un parapet, le foldat eft bien plus 
enclin à tirer trop haut que trop bas; parce que plus il tire 
bas , plus il eft obligé de fe découvrir, & que c’eft le contraire 
quand il tire trop haut. ' ' • • . . . 

Je penfe donc fermement que les avantages deTinnovation 
que je propofe, l’emportent de beaucoup Ihr les inconvéniens, 
& je ne puis même m’empêcher de dire qu’elle devient abfo- 
himent néceftaire à adopter, li l’on en vient un jour, comme 
je n’en doute <pas, à faire contre la fortification de campagne, 
ufage d’obufiers de 8 pouces, réellement plus faciles à mener 
en campagne *que les canons de ;i 2 , -qui y font cependant 
généralement employés en très-grande quantité. 

Car, tandis que dans ce cas,- vos retranchemens découverts 
feroient percés 8c détruits, dès. que. cette arme pourroit le’s 
atteindre, les miens couverts prefque julqu’à la plongée de 
leur parapet, n’en feroient tout au-plus qu’effleurés, 8c il fau- 
drort que l’ermemi-vînt jufquesfur ’la crête de leur contrefcarpe 
poiu- eflayer de les forcer. Eftai qui lui iCOÛteroit.alTurémenl 
cher, 8c Tie'feroit peut-être pas heureux. L’innovation que je 
propofe, >eft donc le feul moyen d’alTurer à des retranchemens 
leur effet tout entier, qui eft de ne ^pouvoir être ni détruits 
ni forcés, que l’ennemi n’ait effuyé, 8c long-temps 8c de^près, 
le feu de leur moufqueterie. Elle eft .donc abfolument liécef- 
faire pour conferver 8c maintenir contre i’ufage aufli fadle 
que formidable des' obufiers, la bonne 8c louable pratique 
des retranchemens de campagne, que fans elle il faudroit tôt 
ou tard abandonner. • 
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Mais pour ne rien omettre des moyens de défenfe tle la 
fortification de campagne, il faut finir par faire mention de 
deux, qui ne fe- font point rencontrés dans le fil des idées 
auxquelles nous nous fommes laiifés aller dans ce chapitre. 

. L’un eft de Vauban, & mérite conféquemment d’étre re- 
cueilli avec ce refpeél que commande la mémoire de ce grand 
homme^ C’eft d’établir à go ou loo toifes en avant des retran- 
chemens, des bûchers, pour être allumés, 8c fervir à éclairer 
d^s les nuits obfcures les accès de ces retranchemens, jufqu’à 
la portée du fufiL Vauban qui les recommande pour la 
défenfe des lignes de circonvallation , dit qu’un foldat fera placé 
auprès de chacun de ces bûchers, pour rallumer à l’approche 
de l’ennemi, 8c fe retirer enfuite dans les retranchemens. Cela 
fuppofe évidemment que ces fentinelles font déjà couvertes par 
des patrouilles ou avant-poftes, pouffés en avant de l’armée 
qui elfl enfermée dans les lignes, 8c que la retraite de ces avant- 
pôftes repliés par l’ennemi, eft le fignal auquel les bûchers 
doivent être allumés. Mais, comme une redoute ou autre 
petit ’pdfte retranché ne pourroit fans danger tenir de nuit 
de femblables avant-poftes , il fuit qu’à l’entrée de chaque nuit 
trop obfcure pour pouvoir découvrir l’ennemi à une centaine 
de toifes , on fera fort bien d’y allumer de ces bûchers, 8c qu’on 
ne fera excufable de manquer à cette précaution, que quand 
on fera à une trop grande diftance des forêts, pour pouvoir la 
prendre. . 

Le fécond moyen, eft celui des mines ou fougaftes, em- 
ployées à faire fauter l’ennemi fur le fommet de la contrefcarpe . 
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du füfTé OU de l’avant -fofle de votre retrandiemenL Si c’eft 
fiir celle du foffé, il faudra que les faucilTons des cailTes de 
poudre, enterrées alTez loin de cette contrefcarpe pour ne point 
l’endommager 8c la jeter dans le folTé, foient conduits par 
deflbus ce foITé, jufques derrière le parapet du retranchement; 
ce qui demandera un travail aufTi long qu’embarralTant. Il 
aura moins de üavail 8c d’embarras, à les placer fous le glacis 
de l’avant-foITé, en fuppofant toutefois qu’il couvre un abatû 
qui empêche d’arriver jufqu’au fommet de la contrefcarpe; 
parce qu’alors il fuffira que leurs faucilTons arrivent dans le 
foITé, où quelques hommes intelligens y donneront feu au 
moment où l’ennemi fe trouvera à portée d’être endommagé 
par l’exploüon de quelques-unes de ces fougalTes ou caiffes, 
dont on pourra augmenter le ravage dans les colonnes enne- 
mies, en remblayant le detfus de ces cailTes par quelques 
tombereaux de cailloux. Je croîs pleinement fupcrilu d’entrer 
dans des détails plus étendus fur ce moyen de défenfe, 8c fur 
fon application à la fortiTication de campagne; ayant 'dt^"à traité^ 
cette matière, relativement a la fortification permanente., Liv. 2 . 
Chap. 6, de manière ;à fuppléer amplement à tout’ ce que 
j’omets ici à delTein , comme ne pouvant être qu’une répétition . 
en d’autres termes, de chofes dites alors, 8c peut-être déjà trop 
Itxiguement expliquées. , . , • - ^ 

Mais je ne puis me dîrpenfer de 'dire un mot de deux atten- 
tions elTcntielles à avoir dans la confirudion de toute fortifi- 
cation de campagne. J-a première eft, avant <l’en entreprendre 
l’exécution, d’en calculer, d’après les dimenfions qu’on veut 
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lui donner, le remblai ou quantité de terre dont on aura befoin 
pour la former, & d’y égaler le déblai defon folTé, en lui fixant 
les dimenfions néceflaires pour cela. La fécondé eftde difpofer 
autour de chaque angle tant rentrant que faillant de cette 
fortification , les travailleurs qui en feront le déblai & le rem- 
blai, par files, dont l’une fuive la capitale de cet angle, & dont 
les voiûnes, d’abord à-peu-près parallèles à la première, finif- 
fent par s’éloigner p.eüt-à-peüt du parallélifme, jufqu’à devenir 
perpendiculaires au tracé. Faute de cette précaution on man- 
queroit de terre dans les rentrans, 8c l’on ne fauroit que faire 
de celle qu’on auroit de trop dans les faillans. 

• 

Mais j’entends qu’on me demande de fixer les talus qu’il 
faut donner aux terres , foit coupées en déblai, foit élevées en 
remblai, .des retranchemens que l’on conftrnit. A cela je ne 
puis répondre autre chofe, frnon de fe régler félon la nature 
8c la ténacité des terres auxquelles on a affaire, 8c d’avertir 
qu’il exifte de ü grandes diverfités à cet égard, que j’ai vu 
(à Mayence) fe foutenir parfaitement des efearpes de 1 2 pieds 
de haut, chargées de parapets, à un talus de moitié de fa hau- 
teur, 8c des contrefcarpes de 17 pieds de haut, à un talus du 
tiers de cette hauteur; tandis qu’on trouve fouveut des terres 
de fi peu de confiftance , que les efearpes chargées de para- 
pets ont peine à s’y foutenir à un talus égal à leur hauteur, 
8c les contrefcarpes à un talus des f de la leur. Quant au talus 
à donner aux terres remblayées, je ne le confeillerai jamais 
autre que celui que prennent naturellement ces terres, quand 
ce talus fera expofé à être battu par le canon. Car alors le 
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boulet n’y fera prefque que fon trou, tandis que plus roide, 
ce talus s’ébouleroit 8c s’ébrécheroit, à chaque coup qu’il rece- 
VToit. Quant au talus intérieur des parapets, on fait qu’il faut 
le réduire au tiers de fa hauteur, foit en le revêtant, foit à force 
de le battre, 8c fi l’on ii’y peut parvenir, en approcher le plus 
qu’il eft poITible. Car plus il s’alonge, plus il force à bailfer 
le parapet, 8c à découvrir les hommes qui le bordent, afin 
cju’ils puilTent ürer 8c plonger par deffus, dans la campagne. 
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EXPLICATION 

des figures relatives à ce chapitre. 


PLANCHE LV. 

FIG. I. Tracé de retranchement à fmplet redans. 

FIG. II. Tracé de retranchement à redans f ér à courtines brifies en dehors. 

FIG. III. Tracé de retranchement à Jimples tenailles. 

FIG. IV. Tracé de retranchement à redans é- à crémaillères. 

FIG. V. Retranchement défendu par du canon à cartouches , placé dans les 
flancs retirés (Ir couverts de redoutes qui donnent an même temps, en cas 
de befoin, à ce retranchement , une difenfe intérieure. 

FIG. VI. Difpojltion en dents de fcie, de la crête du parapet d'une redoute, 
pour lui donner des feux croifés fur tous fes acc'es. 

FIG. VIL Tracé dune étoile à quatre pointes. 

FIG. VIII. Tracé dune étoile à cinq pointes. 

FIG. IX. Etoile à fix pointes. 

FIG. X. Etoile à huit pointes. 

PLANCHE LVI. 

« 

FIG. I. Tète de pont, établie dans un coude peu profond de rivière. 

FIG. II. Tète de pont, établie dans un coude très -enfoncé de rivière. 

N. B. Que les lignes qn’on voit ende-ça de la rivière, par rapport 
à chacune de ces têtes de ponts, font des retrknchemens par 
lesquels ces mêmes têtes de ponts font foutenues. 

PLANCHE LVII. 

FIG. I. Profil de retranchement défendu par deux rangs dabatis , l'un couché 
fur fon glacis, ti* recouvert par une forte d avant - chemin couvert, l'autre 
drejféle long de fa contref carpe , 'br caché par la hauteur de cette contref carpe. 
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FIG. II. Profil de retranchement, dont F accès eji défendu par deux rangées 
de palijfades , Fune au pied de fon glacis, mclinée 6- couverte par un~ 
petit avant- glacis , F autre plantée prefque verticalement au pied de fa 
contrrfçarpe , gui la cache en entier. 

FIG. III. Profit de retranchement, dont F approche ejl défendue par trois 
rangs de puits , le pnjjage du fojfc par une palijfade verticale plantée dans 
fon milieu , lîr la montée de F efearpe par une palijfade inclinée ou fraife, 
plantée fur la benne de ce retranchement. 

FIG. IV. Profil de retranchement , couvert à trois pieds près de la crête de 
fon parapet, par Fcxhaujfement en glacis de fa contref carpe , avec abatis 
au pied de ce glacis creujè de deux pieds dans le terrain naturel, abatis 
adojfé à fa contref carpe, <b- fraife fur fa berme. 
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LIVRE V L 

De quelques idées de fortification ^ 6 * d'attaque défenfe des 
places y qui n'ont pu trouver place dans les livres 
précédens. 


Il femble qu’après avoir parcouru toutes les dhùfions de notre 
matière, 8c avoir pourfuivi dans toutes fes ramifications, la 
fcience de la fortification, nous n’en devions plus avoir rien 
à dire y qui' ne fortîr du plan que nous nous fommes tracé 
de l’enfeignement de cette fcience, 8c qui ne fût une forte 
de hors d'oeuvre à la méthode de la traiter que nous avons 
adoptée. * ■ i 

Mais il en efl de celle-ci, comme Ide foutès les autres fcien- 
ces conjeélurales, qu’on n’acquiert jamais auffi complètement, 
8c qui n’obtiennent dans les efprits qui s’en occupent, toute 
l’étendue qu’ils font fufceptibles de leur donner, que quand ils 
les confidèrent fous le plus grand nombre de faces qu’ils puif- 
fent leur découvrir, les appliquent au plus grand nombre 
d’objets auxquels elles foient réellement applicables, 8c en 
faillirent 8c combinent le plus grand nombre de rapports qu’ils 
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fbierit capables cl*embr:i{ïer. 'Auîlî les méthocles èxa”(^èr,* à: Tes 
plans réguliers d’enleigiieinent de ces foi tes de fciences, com- 
modes pour en donner fans confufion les premiers .éléraens, 
ne fulfifent-ils plus cjuand on veut les approfondir. 11 faut alors 
les fuivTè dans les excurfions Cju’elles femblent faire, fur des 
objets i)lus paiiiculiérement du domaine .de quelque autre 
,fcience, mais qui n’en font pas moins partiellement de leur 
ielTort; &c’efl dans la confidération de ces objets d’une nature 
mixte, 8c dans l’application néceffairement complicpiée 8c déli- 
cate à leur faire des principes d’un art, que celui-ci fe déve- 
loppe 8c s’agrandit, 8c que l’efprit qui le manie acquiert le 
mieux la connoilTance de tous les moyens qui lui font propres, 
8c de toutes les relTources dont il peut difpofer. 

: . C’eft par ces motifs. 8c dans cet efprit, que nous nous déter- 

; minons à prolonger la tâche que nous nous femmes preferite; 
-8c nous le iaifons . d’autant plus volontiers, que dans .cette ex- 
tenüon qui fort des limites. aéluelles delà icience de la fortifica- 
tion, ou pour le moins, de ce qui s’en enfeigne, nous pourrons 
'nous livrer avec plus de liberté que nous n’avons pu le faire 
jufqu’ici, à quelques idées nouvelles, que la févérité de la 
méthode 8c l’autorité de l’ufage fembloient av'oir le droit de 
réprimer. En. effet, des innovations tendant à perfeélionner 
quelques-unes des parties de cet art, propofées à la fuite de 
régies précifes, :conlàcrées , par l’ufage, auroient Xemblé en 
•altérer.Vautorité; des difeuflipns approfondies fur d’autres par- 
.tiesj déjâ très-complexes 8c longement traitées, les auroient 
Tendues obfcures 8c diffules; enfin, des recherches fur les 
perfonnes auxquelles il convient d’étendre ou de confier un 


Digitized by Google 


L 1 V a £ V'^ 1. 


2 93 

art, dans lequel on n’a jufqu’ici voulu voir que des chofes, 
recherches de la plus haute importance pour les progrès de 
cet art, ou pour le huit que l’on en peut retirer, euflent été 
déplacées dans les livres précédons, confacrés à traiter ce 
même art dans l’ordre 8c fuivant les diviüons uûtées. Toutes 
ces chofes cependant, deniandoient place dans un ouvTage 
dont la généralité embralTe l’enfemble entier des deux fciences 
de la fortification (Zr de r attaque Qx défenfe des places, expli- 
quées lune par f autre, 8c que fon titre d’eflai difpenfe de fe 
borner à répéter fimplement ce qui eft univerfellement connu 
8c généralement avoué, ainli que de-mardier uniquement par 
les routes battues. 


r , 
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CHAPITRE I. 

■Comment doit être ordonné le militaire d'un état, pour tirer de 
Jes fortifications tout le parti pofJilAe? 

Avoir conflruit les fortifications les mieux entendues, avoir 
pourvu à tous les moyens matériels de leur défenfe, avoir 
même développé les moyens intelleéluels , 0 j’ofe m’exprimer 
ainfi, de celte défenfe, n’efi pas encore avoir alTm-é à l’état le 
fruit qu’il en doit retirer. Ce n’eft pas même avoir pourvu à 
le lui faire recueillir infailliblement, que d’avoir inftruit &: formé 
quelques hommes à la connoilTance de tous les avantages & 

• les moyens, les défauts & les befoins de ces fortifications; à 
moins rpie ces hommes ne foient en même temps les chefs du 
militaire, qu’ils n’ayent acquis cette connoilTance, comme leur 
avancement, par la praüque éclairée du fervice, qu’ils ne 
Payent en quelque forte, extraite.de la malTe des connoilTan- 
ces fiir lesquelles l’infiruftion générale du militaire eft fon- 
dée; à moins, en un mot, qu’ils ne pofledent feulement à 
un plus haut degré qui convient à leur grade élevé, cette 
fcience rendue commune à tous les membres de la hiérarchie 
militaire, 8c que tous ceux-ci ne la pratiquent dans le degré 
qui convient aux fondions qu’ils ont rcfpedivement à rem- 
plir. Car fi ces mêmes hommes ne font, comme aujourd’hui, 
que des efpêces d’artiftes militaires, dénués de l’autorité du 
commandement, mais delfinés à la diriger 8c à lui indiquer 
les mouveraens qu’elle doit preferire à des agens aveugles; 
c’efi avoir mis au hafard du talent de perfuader dans les uns, 

du 
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du inéiite de la docilité dans les autres, d’une confiance fur 
parole chez,le plus- grand nombre, le parti que l’état doit tirer 
de fes fortifications. U faudroit donc, pour le lui alTurer irr- 
failliblcnient, que la conflitution- de Ion -militaire fût liée à 
l’ufage qu’il doit faire de fes fortifications, 8c que la fcience de 
•fes confiruire, de les iittatiuer 8c de , les défendre, entrât aulli 
intimement dans l’infirudion de. fa malfe entière, qu’y entre 
aujourd’hui à Julie titre, mais très-mal à propos exclufivement, 
la fcience des mouvemens, évolutions 8c manoeuvres,- en un 
mot la taélic|ue. . > ‘ 

Eh! n’elt-il pas bien étonnant qu’il en.’foit autrement, & 
que <les deux moitiés de la fcience de la guerre, toutes deui 
é^galement ufuelles, fune forme l’unique- étude des troupes,- 8c 
l’autre en foit tellement négligée, quc' forcé par fon indifpen- 
fable. utilité, on doive recourir à un ordre exprès d’hommes 
choisis,, pour s’en procurer les avantages dans les occafions 
importantes ? • 

Que la fortification foit, autant que la taèlique, ufuelle 8c 
elfentielle à la guerre, c’ell une -vérité fur laquelle il n’y a lieu 
à quelque douté, que par l’abus très -moderne de les avoir 
entièrement féparées , d’avoir compofé > de . l’une l’unique 
fcience des troupes, 8c d’avoir relégué l’autre loin cfèlles 8c 
de leurs clveft/(i) > Car il n’y a évideniment. que deux chofes 
diftinftes à la guerre; attaquer ou fe défendre; allei'à l’ennemi, 
ou l’attendre; 8c le recevoir. Or, fi le premier femble tout en- 

(t) Ce qui fuît jufqu’â la fin <Iu chapitre, ou au moins tout ce qu’on y trouvera <Je 
•' meiHeuT, eft extrtrit à-peu-prOs liitéretéracnt, d'un mémoire du général Midiatir, 
' ingénieur firançoû, très* ayantageufemént connu foui le nom de 4^Ar$on>, i 
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tier du relTort de la taélique, le fécond eft encore plus ifi- 
conteftablenient de celui de la fortification. Car pourquoi des 
troupes fe borneroient- elles à attendre fiationnaires & immo- 
biles, l’attaque d’ennemis forts de leur impulfion , fi ‘ elles 
n’avoient par devers elles l’avantage de quelques obfiacles 
naturels ou artificiels, qui rendroient l’attaque meurtrière 8c 
difficile, 8c en même temps la défenfe aifée 8c peu périlleufe? 
Mais fi elles ont l’avantage de pareils obfiacles, les moyens de 
faifir, de préparer 8c de mettre à profit ces obfiacles, ne font- 
ils pas du reffort de la fortification ? Et, fi l’oii a foi-même de 
pareils obfiacles à vaincre , pour attaquer 8c joindre fon ennemi, 
n’eft-ce pas indépendamment des mouvemens 8c manoeuvres, 
uniquement du reffort de la taélique, qui vous amènent en 
préfence; n’efi-ce pas encore à la fortificaüon, ou àlafcience 
de fon attaque 8c défenfe, qu’il faut avoir recours, pour déter- 
miner les points de l’attaque, 8c les procédés à fuiyre pour 
la faire? En un mot, je ne vois, à la guerre que le casiaffez 
rare où deux troupes fe rencontrent 8c fe combattent, fans que 
l’une puilfe oppoferà l’autre d’obfiacles foit naturels foit arti- 
ficiels, ou fonge à s’en prévaloir; je ne vois, dis-je, que ce cas, 
où la taélique marche feule, fe fépare, 8c agiffe indépendante 
de la fortification, ' 

Mais ce cas même ne peut guères fe préfenter qu’entre de 
petits corps, 8c conféquemment que dans des occafions peu 
importantes. Car, entre deux> armées, il eft bien rare qu’on 
s’attaque réciproquement fur toute l’étendue de leurs fronts, 
8c l’on s’arrange ordinairement de part 8c d’autre, pour 
attaquer fpn ennemi avec fupériorité dans quekjues parties. 
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tandis que dans les autres on fe borne à lui réCfter. Mais, fi 
l’on fuppofe les deux armées égales, on ne peut ainC fe pro- 
curer* qnelque part la fupériorité, fans fe dégarnir, & tom- 
ber ailleurs dans l’infériorité. On offriroit donc à l’ennemi, 
dans ces parties ainfi dégarnies, le même avantage qu’on veut 
prendre ailleurs fur lui, fi l’on ne trouvoit moyen de parer à cet 
inconvénient, en choififTant des terrains, où quelques portions 
<le l’armée fe trouvant aidées par des obfiacles naturels, tels 
que marais, ruifleaux, efcarpemens, ou renforcées par des 
obfiacles artificiels promptement préparés, tels que villages 
occupés, abatis, retranchemens ou redoutes exécutés à la hâtei 
il foit pofiible de tirer de ces portions d’armée ainfi avantagées, 
affez de troupes pour faire de quelque autre côté l’attaque ■& 
l’elfort décifif, desquels on attend la viéloire. Mais ne voilà- 
t-il pas alors la fortification introduite jufques. dans les batailles, 
8c liée aux di^ofitions de lataÔUque, par lesquelles les armées 
ne fe rendent ordinairement offenfives que par quelques points, 
pour relier dans tous les autres fur la plus ftriéle défenfive? 

Quand il feroit pofiible de contefter ici, 8c de concevoir 
quelque bataille, au fuccès de laquelle la fortification n’eût pas 
la moindre part, 8c où la-taélique fe palTât entièrement d’elle, 
il n’en réfultèl'oit pour cela aucune prééminence de celle -xr 
fur la première, qui dans toute attaque 8cldéfenfe déplacé 
8c de poftè fortifié, reprendroit fur fa rivale le principal rôle, 
8c pourroit môme reprendre l’unique, fi elle ne gagnoit à 
lui en laifier un, 8c fi elle ne favoit le lui ménager, pour ajouter 
- aux reflburces qui lui font propres, cette reflburce de plus, 
qui les étend, les fait valoir, 8c les rend plus brillantes. 

Pp 2 
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Mais fl dans ces cas exfrt^nics, il eft fi difficile de féparer 
l’une de l’autre, ces deux parties eirendelles dè l’art de la guerréi 
cela devient par -tout ailleurs abfolument impoffible. En effet, 
dans la guerre la plus olfenfive on ne peut être offenlif qu’en 
un leul point, celui où ie trouve l’armée. Si donc on veut 
en même temjis qu’on pouffe l’offenfive avec fon armée, rendre 
par-tout où elle ii’efl pas, fa défenüve plus facile 8c plus fûre; 
ce ne peut être qu’au moyen de cet art qui enfeigne à mettre 
le foible en état de réfifler au plus fort. De là les places fortes, 
les retranchemens , en un mot, tous les obflacles artificiels, qui 
combinés avec la fortification naturelle, telle que les rivières, 
les montagnes 8cc., font que des troupes inférieures en nombre 
ou en qualité, gardent un pays contre des .forces fupérieures. 
Il efl donc clair que la fcience 8c l’ufage de la fortification 
entrent pour le moins autant que la taélique, dans la conduite 
générale delà guerre; puifque, fi c’eft principalement à la taéU- 
que à en diriger les opérations, dans. la partie où fe. trouve 
l’armée lorfqu’elle agit offenfivement, c’eft à la> foitification 
à pourvoir elfentiellement à la défenlb 8c à la fûrcté de tout 
le refte. • • . • : . ! , ■ 

Mais il n’eft pas befoin de confidérérce qui fe paffe à l’écart 
de l’armée, pour recomioître la réalité de l’influence dé là 
fortification dans la conduite de la guerre; 8c fi l’on fuit cette 
armée dans toutes fes opérations, on les verra ■ dirigées aufli 
habituellement par la fortification que par la taélique. Car,’ 
lors même que tous fes mouvemens font olfenlifs, cettè armée 
fe tient dans fes camps 8c dans toutes les pofitions.où elle efl 
en repos, habituellement fur la défenfive, 8c ne regarde jamais 
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comme indifférent, de pouvoir y être attaquée de toute autre 
manière que de front. D’ailleurs, quelque difpolition que la 
taéüque faffe prendre à une armée, tout ne peut pas y être 
front, 8c il y a néceffairement des flancs, des parties foibles'. 
Il faut donc, pour rétablir l’épuilibrc, que les parties foibles 
que la taclique ne peut liuiVer, Ibient rendues fortes^ par quel- 
que autre moyen; 8c c’eft à quoi l’on parvient, en difpofanl les 
armées fur leurs terrains, de manière ‘que ces parties foibles 
par elles -mêmes fe trouvent dans des lieux fuffifamment forts 
parla nature, ou fufceptibles de le devenir facilement par l’art. 
C’eft à favoir reconnoître fûrement les lieux qui fe prêtent à 
cette utile combinaifon , que confifte le talent des pafuions; talent 
juftement précieux aux armées, puifque c’eft fur lui que rejjo- 
lènt leur fûreté 8c leur tranrjuillité. Or ce talent, dans ce qu’il 
a de relatif à la force des pofitions en elles-mêmes, tient effen- 
tiellement à la fcience de la fortification. Quant à ce qu’il a dé 
relatif aux différentes vues que l’on peut avoir pour les opéra- 
tions fubféquentes, 8c au choix, à faire des lieux où l’armée eft 
le plus à portée de remplir ces vues, il tient en grand à l’art 
de conduire J une guerre, 8c 1 en détail à ce qu’on nomme le 
coup -d’oeil militaire, qui n’eft autre chofe qnè la faculté de 
failir les différens rapports d’un terrain dotiné à tous les mouve- 
mens .qu’une armée peut avoir à y exécuter. Le talent des 
pofitions réfulte dotic autant de la. propriété de reconnoîtrer 
fûrement les ; avantages défenüfs d’un terrain ; que de la con- 
noiffance certaine des mouvemens. qu’on peut y faire faire à 
des troupes; ce qui établit la>nécellité de la réunion dans la^ 
personne du général de l’armée, ou tout au moins, dans celle' 
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•.de fon maréchal-général .des logis, de la fcience de la fortifica- 
don à celle de la taélique. 

Il efl donc bien prouvé, que dans la conduite générale 
8c. dans toutes les opérations particulières tant foit peu impor- 
tantes de la guerre de campagne, la fcience.de la fortificadon 
marche de pair avec la taélique, 8c qu’elle n’y. efl pas moins 
indifpenfable que celte dernière, aux troupes 8c aux généraux. 

Mais, fi l’on en vient à une guerre de fiéges,» comment ne 
pas gémir du défaut général d’inflruélion qui règne dans les 
troupes 8c dans leurs chefs, fur cette partie, effentielle de l’art 
de la guerre, qui repofe toute entière fur la fcience.de la fortifi- 
cadon? Ici, femblables à des navigateurs par\’enus à l’entrée 
inconnue de quelque havre, les chefs des armées en remettent 
le gouvernail à des hommes. cenfés connoître feuls ces parages 
dangereux. Dès lors,Mes .premiers principes de tous les fuccès 
à la guerre, l’exemple 8c l’autorité des chefs,- la confiance 8c 
l’abandon des troupes à la 'Capacité éprouvée, de -ces mêmes 
chefs, languilTent 8c s’éteignent. ;I1 faut que des hommes mi- 
litairement inconnus aux uns 8c aux autres,- fans nulle autorité 
que celle du'Confeil, recréent tout cela fur de nouvelles bafes, 
s’arrogent par la perfuafion' l’autorité des chefs 8c fur les chefs, 
8c fe concilient, la confiance des troupes, non par une capacité 
dont elles ne-peuvent juger, mais par des fuccès qui la prou- 
vent, ou qui la faflent fuppolèr. Mais combien-cela n’efl-il pas 
difficile, -pour ne pas dire impoflible,- tandis qu’il feroit fi poP- 
fible 8c fi facile de faire concourir tous les élémens de la force 
d’une armée, la capacité des chefs, -comme la confiance 8c 
l’inflrudion des troupes, au fuccès d’une guerre de fiéges, aux 
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attaques Seaux défenfes de places? Il fuffiroit pour cela, de ne 
rendre pas plus étrangère aux troupes Sc aux généraux, la 
fcience de la fortificatibn, que ne le leur efl celle de la taéliquej 
de ne pas plus promouvoir à un avancement difUngué un 
officier ignorant en fortification, qu’on n’y admet aujourd’hui 
un homme inepte en taélique; 8c enfin, de faire entrer dans 
rinflrudhon habituelle, 8c dans les exercices annuels des trou- 
pes, l’enfeignement de la fortification, 8c de l’attaque 8c défenfe 
des places, de pair avec celui des évolutions 8c manoeuvres, 
qui feul les occupe aujourd’hui. Bientôt on reconnoitroit que 
le premier, non moins utile que l’aiiue, 8c bien moins pénible, 
loin de lui nuire en aucune manière, concourroit avec lui à 
compléter une infiruélion militaire, bien fupérieure à celle 
qu’on connoît dans quelque fervice que ce Ibit de l’Europe; 
puifqu’elle s’étendroit également aux deiix. parties également 
eflentielles de la fcience de la guerre, au lieu de n’en embraffer, 
comme aujourd’hui , qu’une feule; 8c de là,- fuivroit pour l’état 
qui adopteroit ce plan, la faculté de tirer de fes fortifications 
tout le parti poffible, en même temps que l’avantage de rendre 
fes troupes plus propres à triompher des fortifications de fes 
ennemis. 
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, , CHAPITRE IL , 

. * ‘ * 
Doit - il ÿ avoir un corps particulier fpéciakment chargé de‘ la 

conjtruéiion des fortifications, CZr de la direâlion de l'attaque 

(Zr de la défenfe des places, (Zr quelles fondions doit -il ein- 

braffer? ' ' ■ ' 

On auroit, je crois, bien étonné les anciens, fi l’on avoit 
•élevé chez eux une pareille queftion. Ils y auroient répondu 
fans tloute: Nous chargeons de l’attacpie S: de la défenfe de 
nos places les généraux de nos années; parce cjue ce font eux 
qui ont à y réuffir le plus grand intérêt, celui delà gloire; & 
parce C|ue ce font encore eux cjui.ont à y réulTir la plus grande 
ainitude , puifque nous ne les avons élevés à ce grade fuprême, 
qxi'eu vertu de leur éminente capacité 'dans' toutes les parties 
delà guerre. .Pourquoi donc aurions -nous d’autrès hommes 
qu’eux, des experts, ou fn J’on veut, des généraux confultans, 
ou même des généraux ad hoc, pour conduire 4tos attaques 8c 
nos clélenfes de places? Ces attaques 8c défenfes de placés font 
cl’ailhîurs, chez noua, ;desiaélions de guerre, tout aulfi commu- 
nes, 8c tout au moins aufli importantes que lés batailles; 8c nos 
troupes 8c nos officiers y font tout aufli fa^'ans, Sc tout aufli 
• exercés qu’à la guerre de campagne. Nous avons donc dans 
notre conftituüon militaire toutes les inflituüons, 8c dans la 
mafle entière de nos armées tous les agens néceflTaires à ces 
deux grandes 8c importantes opérations. Un corps particulier 
que nous chargerions fpécialement de les diriger, ne feroit 
«lonc qu’amortir le déflr, 8c que ternir la gloire de leur fuccès 

dans 
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dans nos généraux, qu’étoufler l’émulation dans nos officiers, 
& qu’éteindre dans nos troupes, toute inllruélion relative à 
cette partie eflentielle de l’art de la guerre. 

On pourra ra’objex^ler, je le fais, ces conftruéleurs de ma- 
chines de guerre, & fabricans d’armes, tellement diffinéls chez 
les anciens, du relie du militaire, qu’ils formoient dans la nation 
même, une clalTe à part, 8c àeiixfeuls, chez les Romains , deux 
centuries entières; 8c que dans cette république 8c dans la 
plupart de celles de la Grèce, de qui la première avoit vrai- 
femblablement emprunté cette inllitution, ce métier étoit en fî 
grande confidération, qu’il étoit le feul des arts mécaniques, 
que pût exercer un homme libre 8c un citoyen; d’où l’on 
conclurra que voilà un corps d’ingénieurs tout trouvé, 8c que, 
fi l’on veut un exemple qui prouve que chez les andens ce 
n’étoient pas les généraux 8c les gouverneurs des villes alliégées 
qui en dirigèoient l’attacjue 8c la défenfis, mais comme chez 
nous, des. ingénieurs, l’hilloire en fournit un bien illullre dans 
là perfonne d’Archimède au fiége de Syraeufe. 

D’abord, il elt bien Aident que les fabricans d’armes & 
de machines de guerre chez les andens, n’avoient pas plus 
-dans leurs attaques 8c défenfes de places, les fondions d’in- 
génieurs, que ne les ont chez nous les fabricans de nos fufils 
8c les fondeurs de nos canons; 8c il ne faut que lire dans 
leurs écrivains militaires furtout, la defeription des immenfes 
travaux de leurs fiéges, pour demeurer convaincu que ces tra- 
vaux ne pouvoient être l’ouvrage que de l’armée entière, 8c 
non d’un corps particulier d’artifans militaires; ni être dirigés 
(jue par le général, fes lieutenants 8c les prindpaux* officiers 
£J[ai gèUrçI de Jorlifit. T. UJ, q 
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de cette année, 8c non par des artiAes deflinés à les luppléer 
dans ces occafions éclatantes. Celt ce que prouvent entr'autres, 
les defcriptions des fiéges d’Alexie 8c de Marfeille par Cél'ar, 
8c de celui de Tyr par Alexandre, où l’on voit ces deux grands 
capitaines diriger eux-mêmes des travaux, auxquels ils met- 
toient trop d’importance pour en abandonner à d'autres ni 
l’invention ni l’exécution. Le nom de Poliorcète, pris par Dé- 
métrius roi de Macédoine, prouve encore, entre mille autres 
exemples, que l’art de diriger l’attaque des places n’étoitchez 
les anciens rien moins que tombé dans des mains rnbalternes, 
pnifque des mains royales fe faifoient gloire de le culti%'er. 

D’un autre côté, l’exemple d’Archimède au fiége de Syra- 
cufe ne prouve rien, fi ce n’eft que, chez les anciens, les 
états 8c profefiions de la fociété n’étoient pas comme chez 
nous, tellement difiinds 8c appropiiés chacun à une clafle 
particulière d’hommes, que le favant 8c l’homme de génie ne 
pufient dans l’occafion, 8c fans même être militaires, fe rendre 
utiles à la défenfe de leur patrie. Chez nous il eût fallu à 
Archimède un brevet d’ingénieur, pour harponner 8c enlever 
les galères ennemies qui s’approchoient des murailles de la 
ville afliégée, 8c un brevet d’artilleur ou d’artificier, pour les 
brûler au loin. L’exemple d’Archimède dirigeant la défenfe 
de Syracufe, naît donc, purement de la rencontre fortuite d’un 
génie fupérieur dans une ville afliégée, 8c non d’un ufage fuivi 
chez les anciens , d’employer des géomètres militaires à diriger 
l’attaque 8c la défenfe des places. 

On n’avoit pas befoin d’eux, non plus, pour diriger le tracé 
8c le relief, en un mot, la difpofition entière des fortifications, 
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fur le terrain qu’on faifoit occuper à celles-ci; Sc fans doute que 
les mêmes hommes, qui à la tête des armées, en avoient le 
plus attaqué 8c défendu, étoient encore ceux à qui il étoit 
donné de décider de la nature 8c de la difpolition des obftas 
cles à oppofer au fuccès des attaques de l’ennemL Puis les 
magiftrats, fi furtout il y en avoit , comme à Rome, de fpéciale- 
ment chargés des travaux publics, faifoient exécuter ce que les 
généraux avoient réfolu, 8c fait adopter au gouvernement. On 
voit auffi dans les expéditions lointaines, les généraux bâtir 
également des forterelTes, foit pour s’en fen’irà tenir en bride 
le pays conquis, foit comme de placer d’araies pour pouffer 
plus loin 'leurs conquêtes. C’eft ainü qu’Astirubal avoit bâti 
Carthagéne, Munatius Plancus Lyon, 8c que tant d’autres géné- 
raux romains 8c carthaginois avoient conftruit tant de foixe- 
refles dans les Gaules , en Efpagne 8c ailleurs. Et il n’y a pas 
plus de traces Sc d’apparence, qu’alors on fît fuppléer par 
des ingénieurs les généraux d’armée, dans la diredion des 
fortifications , que dans celle de l’attaque 8c de la défenfe des 
places. 

Il en fut de même chez les modernes, jufqu’après le chan- 
gement introduit dans la guerre, par l’invention delà poudre. 
Cette invention amena à fa fuite tant d’autres nouveautés, 
entr’autres celle des mines, que pour en diriger l’emploi, il 
dut néceflairement fe former un ordre d’hommes nouveaux. 
C’étoient pour la plupart, des foldats plus hardis qu’éclairés, 
qui déüreux de faire fortune, fe raettoient en avant, 8c bri- 
guoient dans les lièges, la périlleufe milTion de tracer les appro- 
ches, de conûruire au paUage des foffés, les galeries fervant 
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à attacher le mineur, 8c celle de régler la charge 8c de préli- 
der au bourrage de la mine. 

Les généraux cependant, qmfaifant, comme dit Montluc, 
les Ueutenans de roi, ne croyoient pas qu’il fût de leur dignité 
de fe faire tuer à ces fondions lûbaltemes, n’en demeuroient 
pas moins les diredeurs en chef des attaques, de l’exécution 
desquelles les officiers-généraux de jour étoient fpédalement 
chargés. Alors ceux-ci cherchoient parmi leurs foldats des 
ingénieurs, 8c s’ils n’en trouvoient point, ils le devenoient eux- 
mêmes. C’eft ce qu’on voit fréquemment dans les mémoires 
des guerriers de ce temps, 8c même de temps plus modernes. 
Aulfi l’habileté dans l’attaque 8c dans la défenfe des places, 
continuoit-elle à être comptée pour beaucoup chez les géné- 
raux, 8c il y en avoit même que cette habileté fignaloit prefque 
feule très-avantageufement, tels qu’un maréchal de Strozzi, 
un maréchal de Montluc, 8c quelques autres dont les noms 
m’échappent. 

En même temps, un autre ordre d’hommes, des géomètres, 
des architedes , des favans , raifonnant fur les effets 8c la portée 
des armes à feu, 8c fur la meilleure difpofition à donner aux 
lignes d’où devoit partir ce feu, imaginoient dès conffrudions 
nouvelles, des fyjîèmes de forliBcation. Les ingénieurs militai- 
res les étudioient, les difcutoient, finiffoient par en imaginer 
auffi ; puis les expliquoient- aux généraux qui les avoient 
employés à la guerre, 8c qui finiffoient parles employer aufli 
aux fortifications des places de leurs gouvernemens. 

Sully, qui en tout cherchoit à mettre de l’ordre dans les 
dépenfes, voulut voir clair dans celles des fortifications, 8c pour 


Digitized by Google 


■ Liv. VI. CifAP. IL 


309 

les rethrer des m^ins des gouverneurs, trop piliflans dans ces 
temps voifins de l’anardiie pour qu’il pût en exiger des comptes 
bien exa£ls, créa des ingénieurs ordinaires du roi, 8c les chargea 
de la conftrudion des fortiBcations, 8c de rendre de leur^ dé- 
penfes compte direct 8c immédiat au roi, ou à fon minillre. 
Ces officiers, d’abord en petit nombre, paroilTent avoir été 
dans les commencemens tout autant civils que militaires. Ils 
fe nommoient intendans (Zr contrôleurs -généraux des fortifica- 
tions, prenoient des provifions, poffédoient leurs charges héré- 
ditairement, 8c les faifoient gérer par des prête-noms , lorfqu’ils 
en avoient hérité en bas-âge,’ 

I Cependant ces propriétaires de charges d’ingénieurs ve- 
noient, comme les officiers d’artillerie , auffi dans le même temps 
propriétaires de charges, les exercer à la guerre, 8c y com- 
mander en vertu de ces charges , à tous ces ingénieurs foldats 
ou officiers, dont l’infanterie étok la pépinière j 8c cela efl fi 
vrai, que Vauban n’étoit pas autre chofe qu’un gentilhomme 
foldat, comme il y en avoit tant alors, qui pour fe difiinguer 
8c s’avancer, entreprit, comme tant d’autres, ce métier d’ingé- 
nieur, dont il fut élever fi haut l’importance 8c la gloire. 

Cette importance 8c cette gloire, 8c le continuel ufage que 
fit de lui Louis XIV, tant pour prendre que pour conflruire 
une multitude de places, firent transformel’ en un corps nom- 
breux d’officiers purement militaires, ces ingénieurs ordinaires 
du roi, qui prenoient - 8c conftruifoient' des places en veitu • 
des provifions de charges qu’ils avoient financées. 

Nousi avons dit ailleurs, 8c dès notre difeours préliminai- 
re, comment les étonnans fuccès de Vauban 8c du côrps dont 
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il étoit le chef, dans l’attaque des places, avoient fait aban- 
donner aux troupes &: aux généraux , toute efpèce d’étude de 
cette partie de la guerre , &: par fuite celle de la fcience des 
forfifications. Car les. autres nations fe modelant à cet égard 
fur la françoife, les unes plutôt, les autres plus tard, ont éga- 
lement fini par avoir des corps réguliers .d’ingénieurs, 8c par 
n’avoir plus de généraux qui fçulTent la fortification 8c l’attaque 
Sc défenfe des places. 

Cependant cet arrangement, ce partage qui rétrécit le 
champ de la fcience militaire pour la maffe des guerriers» 8c 
pour ceux-mémes dont l’oeil efi le plus fait pour l’émbralTer en 
«ntier, cet arrangement a, dans ces derniersJ temps, donné 
lieu à des embarras dont il ne fournit pas. les moyens defortir. 

l.es ingénieurs dénués de toute autre puiffance que de 
celle du confeil, ont vu s’élever contr’eux tous ceux qui avoient 
auITi' des confeils à donner. L’artillerie, agent principal de 
l’attaque 8c de la défenfe des places, a fervi à ceux qui la 
manioient, de prétexte pour prétendre qu’on devoit auffi les 
confulter fur des. opérations auxquelles ils «voient tant de part. 
L’état -major des armées, ces hommes déftinés à en régler 
tons les mouvemens, à en choifir toutes les pofitions, 8c à en 
diflribuer tout le fervice, d’après les vues du général 8c ce 
qu’il juge à propos de leur en faire -connoître par fes ordres; 
l’état-major des armées fe trouva aulli .avec les ingénieurs 
dans un contaft 8c un conflit perpétuels, en campagne furtout, 
& quehiuefois même dans les fléges. Il ne m’appartient pas 
de décider, qui dans ces fréquentes difputes avoit le plus 
habituellement tort ou raifon; mais je ne .rifque pas beaucoup 
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de prononcer, que difputer étoit aller contre le bien de la chofe,. 
& cjue dès qu’on s’engage dans cette malheureufe carrière, on 
eû bien plus occupé de ne pas céder à fes adverfaires, que 
de cboirH le meilleur paiti. 

Les contendans toutefois, fatigués de leurs différens, 
malgré l’importance qu’on y attachoit, 8c qui en rejaillilToit 
fur leurs perfonnnes, furent les premiers à déOrer un accom- 
modement qui les terminât, 8c avec eux, la caufe desinfuccès 
tjui en nailToient trop fouvent. Les uns propofèrent de réu- 
nir les ingénieurs 8c les artilleurs ^ les autres de réunir les 
ingénieurs 8c l’état-major des arméesj^ d’autres enfin, de réunir 
en un feul corps, état-major, artilleurs 8c ingénieurs. 

Tous ces différens projets prouvent inconteftablement, 
qu’on fent vivement le befoin de l’enfemble de toutes ces par- 
ties du fervice, 8c l’inconvénient qui réfulte de la contrariété, 
qu’occafione leur fépararion. Cependant fi l’on accordoit à 
un corps particulier cette cumulation étonnante de fonélions, 
n’y auroit-il pas à craindre que le fervice mécanique 8c pé- 
rilleux de l’artillerie n’en fouffrit, 8c ne fût négligé, pour fe 
porter vers les parties plus brillantes du génie 8c de l’état- 
major? Et d’un autre côté, fi les troupes ne confervoient plus 
cet objet légitime d’ambidon qu’elles ont aujourd’hui , dans le 
débouché de l’état-major, ne feroit-il pas à craindre que 
tout efprit d’émulaüon, comme tout défir 8c tout befoin d’in- 
ftruélion, ne s’y éteignit? Et puis d’ailleurs, des hommes qui' 
n’auroient été attachés à aucune arme, à aucune troupe, ex- 
cepté à celle de l’artillerie, feroient-ils bien propres à déter- 
miner les mouvemens de toutes les efpèces de troupes, foit 
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dans les marches, foit fur les champs de bataille, & encore à 
pourvoir à tous les befoins & à toutes les convenances de lo- 
gement, campement, fourrages, fubfiftances 8c fervice de toutes 
ces troupes, dans lesquelles ils n’auroient jamais fervi? Enfin, 
en voulant parer au défaut d’enl'emble 8c d’harmonie entre 
les parties dirigeantes de l’armée, n’ouvriroit-on pas la porte 
à une autre Riffion , bien autrement dangereufe, entre ces par- 
ties éternellement dirigeantes, 8c le relie de l’armée éternellement 
dirigé? La jaloufie 8c le défaut de confiance des troupes 8c de 
leurs officiers envers des hommes privilégiés, les prétentions 
de ceux-ci, 8c l’orgueil d’une théorie qui lailTeroit Xouvent re- 
gretter le défaut de pratique, fe livreroient des combats bien 
autrement 'dangereux pour Je fuccès des opérations de l’armée, 
que ceux qu’engagent les petites rivalités qui exifleut maintenant 
entre les artilleurs, les ingénieurs 8c l’état-major de l’armée. 

Mais il eft évident que, pour que ce dernier foit bon, pour 
qu’il connoilfe à fond tous les moyens 8c toutes les difficultés 
des mouvemens de tout genre des différentes armes, pour 
qu’il fort propre à pourvoir à tous les belbins 8c à toutes les 
convenances d’emplacement, de fubfillances 8c de fervice des 
div'erfes troupes; il faut que fes membres foient choifis, fur 
toutes les armes 8c fur toutes les troupes, parmi leurs officiers 
les plus appliqués, les plus inftruits 8c les plus expérimentés. 
Alors la confiance des troupes, 8c la bienveillance des chefs, 
les accompagnent dans leurs opérations, toujours d’accord avec 
une pratique 'fûre; 8c le général ou fon maréchal-général des. 
logis, dont ils font les yeux, eft fûr de bien voir, 8c marche à 
fou but avec fécurité. 

Main- 


Di,iitized by Google 


'Liv. VL Ch AP. IL 1 ) 

Maintenant, fi ces hommes j <{us’ je- fuppofe thoifis entre 
les plus inftruits d’une armée généralement infiruite dans la ' 
fcience des fortifications, 8c furtont de l’attaque 8c défènfe 
des places, réimifient à leurs fonélions celles d’ingénieurs; 
même confiance.de la part des .troupes les invertit dans ces 
fonélions nouvelles. Ils y font fécondés par tous les officiers 
de ces troupes , auxquels ces fonélions ne font plus étrangères. 

Les généraux, dont la plupart ont paflèpar cette école, dune 
font parvenus à leiu-s gradesi élevés, que parce qu’ils fe font 
montrés auffi favans en fortification qu’en taélique;'* de tds 
généraux peuvent auffi bien ordonner les opérations du nou- 
veau genre, 8c en recevoir de leur état-major, les comptes 8c 
rapports, que de celles de l’ancien. Plus donc d’inconvéniens 
à craindre du défaut d’autorité, dans* ceux qui polTèdent les* 
lumières, ni du 'défaut de lumières, dans ceux qui exercent* 
l’autorité; plus de confiit entre les difi'érentes branches du fer- 
vice, toutes ilTues du tronc commun, la mafle entière del’arraéé- 
8c toutes dirigées vers un but commun; par. une main, unique',' 
celle du général de 'cette armée; plus; de. con'tradiélions ’anx* 
opérations de. fiége,. même de la .parti de .l’artillerie, ; qui* 
fournirtant fon contingent, en direéieursxle^ces opéradons,' à'-' 
l’état-major de l’armée, verroit fon amour-propre défintérelTé â-’ ‘ 
cet égard, 8c le bonndrpit; à-bien >fenvir fon arme, comme le 
borneroient • à bien; fervir>la leur, toutes 'les autres troupes. 
Chaque officier, chaque fergeht de travailleurs, ceffant d’étre 
témoin 1 paffif, deviendroît* agent utile ; du tracé' 8c de la' 
dire.élion de la. partie dea;iap proches, , dont le travail feroit 
prefcrit à fa troupe^ 8c le fuccès- de ce travail deviendroit de 
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fruil de fon intelligence &r de fon adUvité, conune de la volonté 
qu’il fauroit inl'pirer à cette troupe; en loi te que le fuccès du 
fiége entier feroit celui de toute l’armée, dont chaque membre 
pourroil conléquemment en revendiquer une parue, comme 
dûe à fes talens; tandis que la plupart aujourd’hui, n’ont d’autre 
gloire à réclamer que celle des dangers qu’ils y ont courus 
en aveugles. 

La guerre de campagne ne profiteroit pas moins que celle 
de üéges, de cette réunion aux troupes & à leur état-major, 
de la tliéorie & de la pratique de la fcience des ingénieurs. 
Les poütions à retrancher feroient mieux choifies, & les ouvra- 
ges à. y faire, mieux placés, 8c mieux & plus pondluellement 
exécutés. Car ils feroient alors l’aflaire de toute l’armée, qui 
aujourd’hui n’y prend part que-par détathemens commandés 
comme à une corvée. Dans les détachemens portés, ou même 
envoyés à la guerre, chaque officier, n’étant plus comme 
aujourd’hui étranger, à l’art dcife retrancher, le feroit toutes 
les foi^i qu’il croiroiteq avoir le moindre befoin, 8c mettroit de 
l|émulation à le bien faire, puifque ce travail feroit une parue de 
fon métier, ertiniée, 8c faiteipour lui procurer de la réputation 
•8^ de ravancement, comme>toute autre ,adlion ou preuve de 
- capacité militaire;. -I-. il*. H 1 3 . 

Voilà qui eft fort bien, :rae:diifà-t-on, 8c l’on conçoit qu’avec 
quelque inrtruâiun! répandue: dans les troupes, fur l’attaque 8c 
la défenfe des places, 8c liir la fortification de .campagne, les’ 
officiers de rétat-major de;lVannée, choifis entre les plus inrtruits 
de ceux de cette armée, .pourronty fécondés de tous les, autres, 
qui y auiont été convenablement exercés, diriger palTablement 


Digitized by Google 


Liv.iVI. 'Ch AP. ! IL .. 315 

les opérations de la forüfication de campagne j 8c même celles 
de l’attaque 8c défenfe des places; mais la fortification perma- 
nente 8c fa conftruéUon, comment' pourront 41 silesidirigerP-Et 
s’ils ne les dirigent pas, il faudra qu’elles le foient par d’autrés^ 
qui n’ayant plus l’expérience de leur attaque' 8c défenfe,* les 
dirigeront mal. On fera donc forcé de conferver des ingénieurs 
pour la conflruélion des fortifications, 18c pour que ces officiers 
s’en acquitent bien , l’on deVra leur conferver aufli la dircétion 
de l’attaque 8c de la défenfe des places. *: ji'ri . > 

A cela, je réponds, qu’il -efl très-vrai qu’il faut que ce 
foient ceux qui à la guerre dirigent l’attaque 8c la défenfe des 
places, qui à la paix dirigent encore; la conllruélion de leurs 
fortifications. Mais je ne voîs;'ricn là'd’iiJicxnnpatible avec- les 
fonélions des généraux, des états-majors d’armées ,' 8c des aiKres 
officiers des troupes, quand on y en voudra' employer. Car 
ici les détails font auffi Iimples, que le font ceux de la fortifi- 
cation de campagne; ‘8c la preuve- en ell, que fous Vauban 8c 
long-temps après lui,-l’on entroit dans le-corps du génie de 
France, celui de toute l’EuIope le plus occupé de cette forte 
de confiruélions , fans autre préparation que d’avoir fervi ‘cinq 
ans, foit dans l’infanterie, foit comme ingénieur v 61 ontaire,i 3 UJS, 
armées ou dans les places, 8cique de fubir «h léger examen/ 
qui prouvoit que le candidat favoit alTez d’arithmétique-;®: de( 
géométrie, pour faire les toifés des travaux qu’il feroit exécuter, 
8c pour en tenir ïme' comptabilité exaéle 8c fûre. Tels furent 
tous ces ingénieurs,' compagnons de VaiAan dans fes tniVaux 
à la paix, comme de fes' périls à la guerre. Td fat Vauban lw-> 
même, dans fes commencemcns.’’ L.’»pplication,-Cattrwtpourün> 
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mi-tier dônt les'travau.\ peuvent devenir des nionumens du 
génie-deleur auteurs, Tin ftruclion qui naît de la pratique de ce 
niéder^i&idelai participation: de celui qui l’exerce, a.ux-projets 
& aux travaux des hointnes > qui y font expérimentés, les occa- 
fions qui lùanciuent. peut-éue plus fouvent aux hommes, que 
les hommes aux occalions; tout cela forma .Vauban & fes com- 
pagnons, fortis comme lui de l’inlanterie, aux grandes parties 
de i la fortifijcation permanente. ' Cela y formera de même ceux 
de nos officiers des troupes que leur goût portera à s’y faire 
employer, ’&nos officiers de l’état-major de l’armée qui s’en 
occuperont par état. Et puis les foins journaliers, réparations 
& améliorations ‘.ordinaires 8c courantes des foitifications, ne 
démandenk'queicleil'brdre, uni à une connoiflance ordinaire 
delà fortification. ' Les grands projets', les grandes conflruélions 
nouvelles, demandent feuls un .talent plus prononcé, 8c des 
connoiflances plus approfondies. Aulli ne les a-t-on jamais 
confiés à tous les ingénieurs indiftindement. On ne les con- 
fiera non plus, ^ qu’à 1 des officiers d’état-major qui auront fait 
preuve de talent dans ce genre. • Et peut-on craindre de n’en 
pas trouver au befoin, ;quand-.tous les officiers d’une armée, 
parmi. lesquels feirenContreoaiinéceirairement tant de génies 8c 
tant de goûts différent,! feront appelés à s’inflruire, 8c à s’occu- 
per :de fortification ?i J ■ liov; 1 ;i ! • -. 

: s’en, prélentera, gaidez-vous d’en douter!» 

* J'U. du' . UI i.-i/M . 

Peut-être croira<4-ott me foccer dans.mes derniers retran- 
chemenS, .eftiinh’bbfeclant que- jamais on nej trouvera dans, des 
confii'udeuos. db. Xortificatioilâ fortis des troupes,, ces connoif-. 
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lances de détail, de coupe des pierres, Se de charpente, qui font 
ü nécefiaires à la bonne exécution de ces travaux? Mais, outre 
que ces connoilTances fubalternes font rarement le partage des 
ingénieurs, en un degré fuHifant pour s’appliquer avec infailli- 
bilité à tous les cas de la pratique, on y peut fuppléer, en 
entretenant dans chaque place, un appareilleur breveté, qui 
y foit en même temps, commis & garde des fortifications, 
8c qui applanilTe toutes ces difficultés à nos fortificateurs pure- 
ment militaires, 8c les débarralTe de toutes ces épines du métier. 

Mais que vont devenir par cet arrangement les ingénieurs? 
Les ingénieurs vont devenir plus précieux & plus utiles que 
jamais, pour introduire le nouvel ordre de chofes, par-tout où 
il fera adopté. Qui ne voit, que dans ces commcncemens ils 
feront abfolument nécelTaires à l’inllruéUon des troupes. Se aux 
exercices de fortifications 8c d’attaque 8c défenfe de places 
qui doivent opérer cette inflruclion, 8c faire la matière du 
chapitre qui va fuivre? Admis dans l’état-major de l’armée, 
leurs connoilTances s’y fondront avec celles des officiers qui y 
afflueront de toutes les armes, 8c fe communiqueront à ces 
officiers’ par Thabitude de fervir enfemble. Eux- mêmes en 
acquerront de leurs nouveaux camarades, de non moins pré- 
cieufes, 8c de non moins elTentielles au bien du fei"vice. Car 
chacun gagne ordinairement à la communication des lumières, 
ce qu’il perd infailliblement à leur féparation 8c à leur ifole- 
ment. Telle ell, au refie, ma manière de voir. Si j’avois pu 
la croire capable de caufer le malheur d’un ordre d’hommes efii- 
mables, dont je m’honore d’avoir fait moi -même partie, je 
me ferois gardé de la publier, 8c d’écrire, fur un fujet où jé 
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ii’aurois pu dire la vérité fans leur nuire. Mais ne Voyant au' > 
contraire, dans cette vérité, qu’avantages de tout genre, 8c car- 
rière plus belle pour les ingénieurs aéluels, j’ai dû d’autant 
moins héfiter à la dire, que je l’ai cru utile au progrès de l’art 
que je me fuis engagé à développer. Que fi cependant, quel- 
ques-uns d’entr’eux ne pouvoient me pardonner de ne pas les 
avoir montrés éternellement 8c exclufivement nécefiaires à cette 
partie de la guerre qui les occupe feuls aujourd’hui, 8c d’avoir 
penfé que cet exclufif ne fe fondent 8c n’exifle qu’aux dépens 
de l’inftruélion bien autrement elTentielle des troupes 8c des 
généraux, dans la même partie; je leur répondrois: 

Amiens Plato, fed magis arnica veritas. 
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CHAPITRE III. 

Des exercices de forüjication , Ur d'attaque (Zr dèfenfe de 

places. 

Les troupes ne peuvent acquérir .d’inftrudlion que par les 
exercices. Ces exercices purement de pratique pour le foldat, 
peuvent & doivent même être mêlés de théorie pour l’officier. 
Tels doivent être furtout nos exercices de fortification , 8c d’at- 
taque 8c défenfe de places. Ceft même dans la théorie à y 
donner à l’officier des opérations de ces deux fciences, que 
confifte leur principale utilité, 8c je vais en donner une preuve 
bien convaincante; c’eft que c’étoit cette théorie expliquée fur 
le tei rain , fans prefque aucune pratique, qui formoit en France 
toute l’inftruêlion des officiers du génie dans l’attaque 8c la 
défenfe des places, 8c que c’étoit cette même inftru£üon, qui 
feule, 8c ainfi donnée, les préfervoit en fortificaüon, de ce 
faux efprit de fyftème qui prend ü fouvent Pombre pour le 
corps; parce que leur donnant des notions jufles de la manière 
dont les places s’attaquent 8c fe défendent, elle les préfervoit 
d’une infinité de notions faulfes, fur la manière dont on doit 
les fortifier. 

On croira peut-être que ces exercices, prefque endère- 
ment théoriques, des ingénieurs françois, étoient quelque chofe 
de bien impofant, 8c qu’il n’eft conféquemment pas poffible de 
fonger à les imiter, dans des troupes déjà furchargées d’autres 
exercices, 8c furtout de les approprier à des officiers qu’au- 
cune inftruélion préliminaire n’y a préparés ? Mais on fe 
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défabufera bien vite de cette erreur, quand j’aurai fait voir ce 
que c’étoit que ces exei cites. 

1 °. Ils ne fe faifoient qu’à l’école de Mézières, 8c unique- 
ment par les élèves de cette école , qui au fortir de là 
devenoient ingénieurs, 8c n’av'oient plus d’occafions, fi ce n’eft 
à la guerre, de répéter ^^es exercices. On conçoit donc, que 
ces élèves récenunent arrivés de Paris ou de leurs provinces, 
ii’ayani aucune idée de forüfication, 8c ne Tachant même pour 
la plupart , le nom de fes pièces qu’ils voyoient pour la pre- 
mière fois, n’étüient pas plus fav-^ans à cet égard, l’étoient 
même moins que ne le font les officiers des troupes, que 
riiabitude d’être en garnifon dans des places de guerre, 8c de 
garder les diverfes pièces de leur fortification, a familiarifés 
avec ces objets, 8c cju’elle a du moins infiruits à les appeler 
par leurs noms. 

2 ®. Ces exercices ne confifioient que dans un fimulacre 
de liège, évidemment très -imparfait, puifque les troupes 8c 
les travailleurs y manquoient, mais où cependant les jeunes 
ingénieurs n’en faifoient pas moins toutes les opérations du 
tracé des approches du front de Mézières, qu’on leur avoit 
déCgné pour front d’attaque. 

3 ®. Ce fimulacre ne duroit chaquç année, que le temps 
nécelTaire aux commandans de cette école, pour expliquer à 
leurs élèves, le comment 8c le pourquoi de toutes les opérations 
que le fiége fuppofé eût demandées; car on ne s’y aftreignoit 
pas même à donner au fimulacre, la durée exaèle qu’eût 
comportée le fiége; en forte que ce n’étoit une alTaire que de 
quinze à vingt jours au plus. 

Les 
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4°. Les ëlèves de l’école du génie de Mézièrcs n’y reliant 
communément que deux ans, il eH clair que deux de ces fimu- 
lacres de fiége étoient regardés comme fuffifans pour former 
un ingénieur, à l’attaque & à la défenfe des places; &: en effet, 
on ne s’efl jamais plaint à la guerre, rjue le corps du génie 
françois manciuât de finnruélion relaüve à l’une ou à l’autre 
de ces deux importantes opérations. 

On conviendra, je crois, que tous les officiers d’une ar- 
mée, faifant tous les ans, chacun fur la jilace où il efl en gar- 
nifon, un pareil fimulacre de liège, que la participation de 
la troupe, tant à l’exécution qu’au foutien du travail, rendra 
bien autrement animé que ne pouvoit l’étre celui de Mézières, 
dénué de cet accejfoire, qu’on en pourroit prefque appeler le 
principal; on conviendra, dis-je, que tous les officiers d’une 
armée, faifant annuellement un pareil exercice, tantôt fur une 
place, tantôt fur une autre, ne pourroient manquer d’acquérir 
tôt ou tard, une inflruétion finon fupérieure, du moins équi- 
valente à celle cjue les officiers du génie françois remportoient 
de Méziéres, pour avoir fait deux fois le fimulacre du fiége 
de cette place. Mais, fans nous arrêter plus long- temps à 
prouver ce qui n’étonne fùrement que par fa fimplicité, qu’on 

ne foupçonnoit pas, paifons à décrire 8c à détailler ces exer- 
« 

cices , tels qu’on peut les faire , tant ceux de fu'ge dont nous 
venons de parler, que ceux de fortification de campagne, 8c 
même ceux de fortification permanente. 

* I 4 . « 

Quant aux premiers, dans la faifon où la terre dépouillée 
de fes récoltes pourra être librement parcourue fans dom- 
EJfui gtiKi al de fortifie. T.llX. S S 
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mages pour le cultivateur, la plus grande partie des officiers 
de la garnifon de chaque place fera conduite fur le terrain de 
rinveflifTement 8c des approches de cette place, par les offi- 
ciers de l’état-major de l’année attachés à la divilion de troupes 
dont cette garnifon fait partie, 8c que je fuppofe avoir été ou 
être devenus ingénieurs, pour recevoir d’eux l’explication 
de toutes les opérations du fiége de cette place, 8c faire eux- 
. mêmes, fous la direélion de ces officiers, le funulacre de 
toutes ces opérations. L’autre partie de cette garnifon reliera 
dans la place avec quelque autre officier de l’état - major, 
chargé de lui expliquer toute la conduite à tenir dans la dé- 
fenfe. Je ne répéterai pas ici, ce qui a été dit à l’un 8c à l’autre 
égard, particulièrement dans les Chap. II. 8c III. du Livre I. 

8c généralement dans les Livres I, II. 8c IV. de cet ouvrage; 
j’avertirai feulement, que pour que l’inflruélion à retirer de ces 
exercices foit utile pour la guerre, il faut qu’ils foient faits 
conformément à toutes les circonflances qui y ont lieu, 8c en 
obfervant toutes les précautions que la réfiflance de l’ennemi 
obligeroit d’y prendre. Il faut aulli, pour s’y procurer une 
véritable expérience, qui aux dangers près, foit celle de la 
guerre, obferver foigneufement, 8c noter avec la plus grande ex- 
aélitude toutes les circonflances contraires ou favorables, tant à 
l’exécution du tracé, qu’à celle du travail , telles que l’obfcurité , 
ou le clair de lune, la pluie ou le beau temps, la nature du 
' terrain difficile ou facile à fouiller, le tout confidéré relativement, 
tant à l’étendue du tracé 8c au nombre des officiers qui le 
dirigent, qu’à la grandeur du travail 8c au nombre de foldats 
par lescjuels on le fait exécuter. 
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Ainfi, après avoir reconnu, ou même figuré avec de 
petites troupes tant d’infanterie que de cavalerie, rinveAifTe- 
ment de la place, 8 c avoir enfuite déterminé les poOtions, 
camps. ou quartiers de l’armée qui eft cenfée en venir faire le 
fiége, on procécleroit à la reconnoilTance de cette place, puis 
au levé de ceux de fes ouvrages qui intéreflTeroient l’attaque 
pour laquelle on fe feroit décidé, enfin à la détermination des 
capitales 8 c des prolongemens des faces de ces ouvrages; 8 c 
foit qu’on employât à tout ou partie de ces opérations, des 
inflrumens, foit qu’on s’en palfât pour quelques-uns; quels 
que fulfent, en un mot, les procédés qu’on fuivroit, on feroit 
en forte de ne point choquer la vraifemblance, en fe découvrant 
trop au feu de la place. On alTocieroit aulTi les troupes à ces 
opérations, en les employant à replier les avant-poAes de la 
place, 8 c à couvrir ou à appuyer de quelque pofition dérobée 
à fes feux, les officiers chargé^ de ces diverfes reconnoiffances 
8 c déterminations. 

Le moment venu d’ouvrir la tranchée, il feroit commandé 
des travailleurs pour exécuter cette opération, 8 c des troupes 
pour la couvrir. Ce feroient les officiers de ces travailleurs, 
qui en feroient le tracé fous la direéUon de quelques-uns de 
nos officiers d’état-major. La befogne leur auroit été expli- 
quée â tous, de jour, fur le plan 8 c fur le terrain à diAance, 
par le direéleur en chef de l’attaque. Puis à l’entrée de la nuit, 
chacun partant des dépôts, fe rendroit à fon poAe. 

Les travailleurs feroient partagés en ‘deux bandes, l’une 
affez preffée fur une partie du tracé, pour exécuter réellement 
en tout relief cette portion du travail, l’autre dUTéminée fur 
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le relie du tracé, de manière tju’après avoir aidé lès ofiiciers 
à le faire, elle pût dans le relie de la nuit, le marquer d’une 
manière lènfible & parfaitement reconnoilTable au jour luivant. 

A la pointe du jour, les petites troupes qui auroient cou- 
vert le travail, s’y retireroient, & les travailleurs de nuit s’eu 
iroient, &: feroient relevés dans la partie exécutée en tout re- 
lief feulement, par des travailleurs de jour, dellinés à la 
perfeèlionner. En même temps, le principal officier d’état- 
major, que j’ai nommé le directeur de V attaque, s’y rendroit 
accompagné de tous les ofiBciers de l’armée de ftége, reconnoî- 
troit avec eux le travail de la nuit, feroit remarquer les fautes 
des uns, &: ce c]ui les auroit occalionées, loueroit les fuccès 
îles autres & leur exaèlitude à fe conformer aux règles 8c aux 
inflruélions données, 8c feroit toucher au doigt Sc à l’oeil, les 
motifs de tout ce qui auroit été fait ou prefcrit ; puis, fans fortir 
du tracé de la tranchée, oii l’on feroit cenfé à couvert du feu 
de la place, il prefcriroit 8c expliqueroit de nouveau les me- 
fures à prendre pour le tracé 8c le travail de la nuit fuivante. 

Chaque nuit, il fe feroit un nouveau tracé 8c un nouveau 
travail, couverts ou foutenus par quelques hommes, pour re- 
préfenter les troupes deflinées à cette fonclion néceflaire, 8c 
inarcjuer les polies qu’ell<;s devroient occuper. Ce feroit en 
exécutant chaciue nuit, pour le perfeélionner au jour fuivant, 
qnelcpie travail en tout relief, qu’on tiendroit cette noteexadle 
dont j’ai parlé, de toutes les circonflances de lenteur ou de 
rapidité de tracé 8c d’exécution, ainfi que des caufes auxquelles 
on devroit les attribuer; &: de cette multitude d’expériences 
faites avec loin, réfulteroit une connoilTance, finon certaine. 
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du moins très -approchée de la durée nécefFaire de chacune 
des opérations d’un liège, fuiv’ant le temps plus ou moins favo- 
rable par lequel ces opérations s’exécutent. On pourroit 
encore tenter des elfais bien importans, tels ejue ceux de hâter 
une belbgne, en y multipliant les travailleurs dans une ejnan- 
tité voifine de l’entalTement cjui fait confufion, ou de terminer 
lin travail dans la jufte mefure cjui fuffit à l’efTet Cju’on en 
-attend, en n’y employant cjue le nombre de travailleurs flric- 
tement nécelfaire à Ion accomplilTement dans un temps donné; 
&: toute cette expérience vraiment militaire, quoiciu’acquife loin 
des dangers, deviendroit d’autant plus précieufe à la guerre, 
qu’elle y difpenfcroit de celle qu’on n’y acquiert qu’àfes dépens. 

Les fous-ülliciers 8c l'oldats léroient allbciés à cette iuAruc- 
tion, en tout ce quelle auroit de relatif aux fondions qu’ils 
rempliroient. Les premiers recevroient la note des largeurs 
8c profondeurs des tranchées de toute efpèce , des hauteurs de 
leurs parapets, des jientes de leurs divers talus, 8c apprendroient 
par coeur, ces détails auITi Amples qu’importans à la bonne 
exécution des travaux. Les foldats apprendroient à fe metti e 
promptement à coiu'ert, à fafeiner folidement les talus des 
parapets 8c les gradins des bancjuettes, à drelTer proprement 
les talus 8c revers des tranchées, 8c à pofer les gabions, les 
fagots de fappe , 8c les facs à terre. Les plus robuAes appren- 
droient le métier de fappeur, 8c les charpentiers de régimens 
à faire 8c à pofer des blindes. En un mot, l’inArudUon la plus 
Ample feroit répandue à peu de frais dans les dernières claf- 
ies du militaire, 8c deviendroit, quelque triviale qu’elle parût, 
d’une grande importance à la guerre, pour y alTurer des fuccès. 
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trop fouvent compromis par l’impéritie de ceux qui exécutent, 
lorfque ceux cjui commandent ne font pas aflez nombreux 
pour les diriger en tout & par-tout. 

Tandis que tout ceci fe palTeroit au dehors de la place (i), 
ceux qui n’en feroient pas fortis , n’y demeureroient pas oiüfs. 
Conduits’dans toutes les opérations de la défenfe, par le princi- 
pal oITicier de l’état -major relié avec eux, que je nommerai /e 
direâleur de la défenfe y ils recevroient de lui toutes les indica- 
tions & explications relatives à la conduite à tenir dans la place 
alTiégée, fous les divers rapports que nous avons établis 8c trai- 
tés en détail dans notre Livre IV. On y pourroit exécuter ou 
au moins figurer des forties, par des troupes fi petites qu’on 
voudroit, 8c la cavalerie auroit, .tant du.côté de l’alliégé, cjue de 
celui de l’affiégeant, un rôle à faire dans ces forties. Indépen- 
damment de la part aélive que prendroit cette ai me à cette opé- 
ration du fiége, fes oIFiciers les fui vroient toutes, parce cpie pou- 
vant, comme les autres, parvenir au commandement fupréme, 
8c ce commandement pouvant leur .donner une place à attaquer 
ou à défendre, il ne feroit alors plus temps pour eux, de courir 
après des connoifiances, qu’ils auroient négligées dans les grades 
inférieurs 8c dans l’âge d’apprendre. Tous les placemens 8c 

(i) Il ell évident que des troupes campées ou cantonnées au dehors de la place, 
n’y entrant point ' 8C n'en approchant que pour les opérations du Timulacre 
de fon Cége, feroient encore mieux que celles de la garnifon de cette place, 
dans les limites de la vraifeniblaiice, fc de toutes les convenances de ces opé- 
rations. J'ai cependant fuppofé que c'etoient les troupes de cette garnifon , qui 
, cxccutoient ce fimulacre, parce que l'inllruâion qui en réfulte, ell au fond 
la même, SC que par là, les dépenfes 8C les embarras de déplaccmens de trou- 
pes fe trouvent évités. 
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mouvemens d’artillerie, qui pourroient fe faire fans dégrader les 
parapets, 8c tous autres travaux de défenfe, qu’on pourroit exé- 
cuter fans détériorer aucune partie des fortifications, 8c fans faire 
de trop grandes dépenfes, tels que flèches 8c contr’approches, 
feroient réellement exécutés; 8c tout ce qui dans les diflerens 
genres ne feroit qu’indiqué, le feroit de manière à frapper 
l’attention de ceux qu’on inflmiroit, 8c leur feroit expliqué de 
façon à ne lailTer dans leur efprit lieu à aucune obfcurité. 

Quoi! dira- 1- on, ce n'étoit que cela qu’on apprenoit aux 
ingénieurs françois, fur l’attaque 8c la défenfe des places? Eh! 
non: ce n'étoit que cela; c’étoit même beaucoup moins; caria 
défenfe y étoit totalement laiflee de côté, 8c l’on n’en parloit 
que relativement aux précautions que fon aélion fuppofée 
eût prefcrites à l’attaque. Et puis, comme je l’ai déjà dit, les 
troupes 8c les travailleurs y manquoient,' 8c les troupes furtout 
y manquoient totalement. Quant aux travailleurs, on y en 
employoit à la vérité une trentaine, non de nuit, avec les 
élèves, mais, de jour, ’à exécuter en tout relief un bout de 
parallèle 8c de boyau de communication, un bout de fappe, 
un cavalier de tranchée, 8c enfin, de deux années l’une, une 
petite defcente de folTé. L’explication des chefs 8c l’attention 
des élèves fuppléoient au refte, 8c l’on avoit trouvé un moyen 
facile de s’aflurer également, 8c de cette attention de la part des 
enfeignés, 8c du zèle foigneux des enfeignans à donner 8c à 
développer fuflifamment l’inftruAion. Ce moyen eft de mife 
par-tout, 8c par-tout produira les mêmes effets: le voici. 

Chaque élève étoit obligé de compofer, 8c de remettre 
aux commandans de l’école, un mémoire raifonné fur le fimu- 
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lacre ou exercice de fi^^ge auquel il venoit de prendre part. 
Par là, il devenoit facile déjuger du degré d’attention, d’in- 
telligence 8c d’aptitude au métier, qu’a^'üit apporté cet élève 
dans cet exercice. Les commandans examinoient tous ces mé- 
moires, Sc les envoyoient accompagnés des notes qu’ils y 
avoient faites, au miniflrc de la guerre, qui potivoit en les faifant 
examiner de nouveau, vérifier la bonté de l'infliuélion donnée 
8c reçue. Puis enfin, ce minillre écrivoit à l’école une lettre à 
ce fujet, dans laquelle il nommoit tous les élèves, pour louer 
les uns d’avoir fait de bons mémoires, déclarer que tels, 8c tels 
n’en avoient fait que de médiocres, 8c blâmer ceux cjui en 
ayant fait de décidément mauvais, lui avoient donné à con- 
noitre qu’ils n’avoient que peu ou point profité de l’inflrudlion 
imporcante qui leur avoit, été donnée. 

Quoi! dira-t-on, vous voulez que chaque officier remette, 
à la fin de votre exercice de fiége, fon mémoire fur cette opé- 
l'ation, comme un écolier remet fon thème à fon régent. Eh!, 
pourqudi non? Il efl cpieflion ici cT un ihèmt militaire^ de chofes 
8c non de paroles. Tout mémoire qui prouvei a (jue fon auteur 
a faifi la choie, fera bon, quelle que foit fa forme. -Tout mé- 
moire, quelque bien .écrit qu’il foit, qui dénotera que fon 
autttir s’ell mépris furie but ou les moyens, des opérations donti 
il veut repdre compte, fera numvais. ,,Et,.pUia, pôurqüoi^'fe-’. 
roit-il défendu d’exercer un peu des officiers., tous dans ie cas • 
d’avoir quelquefois à rendre des comptes très-importans, de< 
les exercery dis-je,”à e?ipolèr avec ordre. leurs; qlées fur des: 
fnjvts militaires; 8ç à les exprimer nettement? Il n’y. a affuré- 
ment rien là qui répugne à l’qfprit militaire, 8c le plus grand 
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des guerriers modernes n’a pas moins que le plus grand des 
anciens, mérité cette louange, qui prouve que l’art d’écrire 
eft loin d’exclure celui de combattr^e: , 

Eodem animo fcripfity quo bellavit! 

Mais à quoi, dira-t-on, fervira à la guerre, aux officiers 
des troupes, cette inftrudion fi péniblement acquife à la paix? 
A faire réellement dans les lièges le lérv'ice d’ingénieurs, foit en 
grand comme officiers de l’état- major de l’armée, foit en détail 
contoe officiers de travailleurs; car il faut que ceux-ci foient 
réellement les ingénieurs de la partie de travail qu’exécute leur 
troupe, li l’on veut que ce travail aille aulfi bien qu’il peut aller. 

Maintenaru, fi nous paffons aux exercices de fortification 
de campagne, nous, dirons que le général commandant là 
garnifon peut dans les temps de J’auuée morts pour les exer- 
cices de taélicjue, ordonner qi>e les officiers de ces troupes 
s’infiruifent dans cette partie de la fortification, fousla direclion 
des officiers de l’état-major. Tantôt ce fera telle pofition, 
ceniée occupée par tel ou tel nombre de troupes, à fortifier; 
tantôt une tête de pont à établir; tantôt le palTage d’une rivière 
à défendre au moyen de retrancliemens; tantôt un village à 
retrancher; tjuelcjuefois une fimple redoute à établir fitr quel- 
que débouché. Dans tous les cas, il n’en coûtera que quelques 
piquets & quelques perches ou jalons de hauteur, pour vénTier 
' le talent des officiers employés à ces opérations, auxquelles 
on pourra faire participer les troupes, foit en les difpofant 
llir .le tracé des -retrancliemens, comme elles le feroient fur 
ceiix-d pour les défendre, foit en leur enfeignant les difpofi- 
tions les plus favorables à jirendre, 8c les direétions les plus 
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convenables à fuivre pour les attaquer, ,fOil encore en leur 
en faifant exécuter en tout relief, quelques portions.i Dans ce 
dernier cas, on tiendroit note exacle du nombre des U’avail- 
leurs, 8c du temps employé, à accomplir le travail, ainfi que 
des diverfes circonflances, tant du fol que de la. température, 
qui en auroient favorifé ou contrarié l’exécution. Cet article 
fur lequel j’infifte , eft véritablement important, pour appren- 
dre 8c favoir ce qu’on peut ou ne peut pas entreprendre à 
la guerre, où tout dé|>end du temps dont on peut difpofer. 'Je 
répéterai encore, aufujet de ces exercices, ce que j’ai dit à l’occa- 
fion de ceux de liège ; que lés officiers des troupes à cheval n’en 
doivent pas être exclus, tant parce que la cavalerie a dans l’atta- 
queSc ladéiénfe desretrancliemens, unrôleàjouerciu’ileltuécef- 
faire qu’ils apprennent, <iue parce que pouvant commander des 
troupes mêlées d’infanterie 8c de cavalerie , il eH bon cju’ils n’igno- 
rent aucune des reflburces qu’ils peuvent tirer de la première, 
8c parce qu’enfin, pouvant parv'enir aucommandementfuprême, 
illéroU abfurde de les y laUFer arriver, dénués de la connoilfance 
d’aucune des chofes elfentielles qu’ils auront à y ordonner. i 
Tous ces exercices, ceux de fiége furtout, ne pourront 
manquer de donner à. ceuXides officiers qui les auront fuivis 
avec fuccès, des comtoilfances de fortification pennanente, 8c 
d’en développer chez quelques-uns le goût 8c le talent. Ceux 
qui défireront s’exercera ce genre important, le pouiTont, en 
demandant ù prendre part aux exercices que les officiers de 
l’état-major en feront fur le terrain à l’entrée de l’hiver, 8c 
dans leur cabinet pendant le relie de cette faifos. Et après 
avoir déterminé avec ces derniers;^ fur le terrain, Te tracé Sc 
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le relier de quelque enceinte, portion d’enceinte, grand ou- 
vrage extérieur bu couronné, 8c avoir levé 8c niv-eléle terrain 
fur lequel ils auront alüs ce tracé, ils les aideront pendant 
l’hiver, à en calculer les déblais 8c remblais de terres, à régler 
les portées moyennes de ces terres, à déterminer le folide & 
tous les détails de la maçonnerie, 8c même à faire l’eftimation 
de la dépenfe de tout l’ouv^rage. Ainû fe formeront' â' lâ 
connoilTance des grandes parties 8c des détails elTcntiels • de 
conftniélion cle. la fonificaüon pemanente, ‘ceux des officiers 
qui auront le' goût Sc l’aptitude de cette' fdencc;' 8c en les em- 
ployant réellement à cette conftméUon, quand elle aura lieu 
quelque part, l'état aura en eux de véritables ingénieurs, éga- 
lement, veifés clans la théorie 8c dans la pratique de cet art, 
lesquels jcîignant à Ces connoifTances précieufes, celle de toutes 
les autres parties de la guerre, ne donneront plus comme ceux 
d’aujourd’hui,: de prétexte à l’accufation ou au l'oupçon qu’ils 
ne fayent: point mettre leurs* fortifications < en rapport 8c fen 
harmonie avec tous les autres moyens de l’art militaire (i). • 

(i) Ct-ue acciifation portée par Güîbert contre lès ingfnieüra.’St rcpciéé depuis par 
nombre il'uflirien généraux & d’état major des armées, ne prouve pas plus que les 
premiers n’enimdoiciit rien en taéliijue, qu'elle ne prouve que les derniers n'en, 
tendaient rien en turlincaiioii. En tlTet, fi lesunsavolenl, fauté dé le connoilré, 
quel(|utfois iKgligé de joindre nux autres moyens dedéfenfe de leurs fdnibrations, 
Cf lui de quelquv^rnouveiBciii ou ipanoeuvre de troujres qui tut pu s'y allier; les 
autres n’en fegretto'ient ils pas ffiuvent d'Inalliables à des moyens d<- défenft infini^ 
. ment plus efficaces, mtUque leur igiioidnce en foriificaiioii tes einpcebuil d'appré^ 
citT? Quand l'ingénieur n'efl pas homme de guerre, & que l'faomme de guerre 
ti'tfl pas ingénieur, il tll rare qu'ils s’entendent ; ils raifannent d'un objet qu'il 
) • voytnl pac des faeds diSdietuei. . Sont.Ms fun Si l'autre i la fois? ils voient leur 
objet par toutes fes ia^es; rien de ce que voit l'tm, n'eft cadré, à l'auue; ils font 
" bientôt d'accord. ' 

• — .'I'* ' c.i. ', r 

Tt 2 


Digitized by Google 


£ssai général de fortification 


C II A P I T l^E IV. . 

De quelle manière on pourrait attaquer les places avec un militaire 
• conjlitué (Zr exercé comme il vient d'être dit. 

• > ■ I ' . 

Je ne veux plus parler de ce que j’ai déjà dit en cent endroits 
de cet ouvrage, des avantages d’enfemble 8c d’harmonie cju’on 
obtiendra dans les opérations .d’une armée, lorfque l’autorité 
unique à laquelle elle obéit, réunira toutes les .lumières qui 
la dirigent; lorfque les principaux agens de cette autorité, 
léront, également propres à préparer des dirpofitio'ns défenfiv'es 
,8c ofleufives; lorfqu’eufm cette armée fera guidée au travail, 
par les mêmes chels qui la mènent au combat. Je> ne veux 
pas même infiller lür futilité qu’il y aura à La guerre, deimeuer 
toujoui s avec loi des ingénieurs par-tout où l’on conduira des 
troupes, lorhiue les oniciers île celles - ci joindront à leurs 
connoilTances de taèUque, celle tle la fortification de campagne; 
Enfin, je ne prétends pas relever .encore' ce furcroit de confi- 
ance réciproque qui va naître infailliblement, des foldats en 
leurs chefs naturels 8c habituels, lorfqu’ils les verront fnllire 
feuls à les diriger, 8c de ces chefs dans leurs foldats, lorfqti’üs 
n’auront à la guerre, à leur prelcrire <jue ce à quoi ils les 
auront exercés à la paix. Je ne veux dohç examiner dans ce 
chapitre, cjue ce qu’il feroit polfible de tenter, pour perfec- 
tionner ou abréger l’attaque des places avec un militaire, auHi 
fimplement conllitué, 8c auffi univerfellement exercé à tout ce 
cju’il doit faire à la giièrre, que celui que nous venons de dé- 
crire dans le chapitre précédent... 
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Tous ceux ijui coimoifTent Is guerre cleliége-s, Hiventque 
fes plus grandes diflicnkés nailTcnt de rétonnement 8c de la 
forte d’ellroi tpie caufent ; fes opérations iroélurncs à des 
hommes qu’on y conduit à l’aveugle, 8c qui n’ont pas plus 
d’idée des relTources de leur polition , tjue des dangers (ju’elle 
leur fait courir. De là le défordre, ou- pour éviter s’il fe peut 
d’y tomber, l’extrême circonfpeéb’on;. de là les lenteurs produi- 
tes inévitablement par ce défordre 8c cette circonfpccUon. Il 
y a lieu de croire, qu’au. contraire, des hommes exercés à ces 
opérations, 8c t]ui en les faifanl, l'auroient tous où ils Ibnt, 8c 
pourquoi ils y font, qui tous fauroient qui ils foutiennent, 8c 
qui les foutient, ne feroient fujets dans les fiéges, ni A ce fen- 
timem confus d’ellroi 8c à ce défordre qui eu eft là fuite, -ni 
à cette circonfpeclion 8c à ces lenteurs tjui en font FefTet. De 
là, les chüfes phyfiquement polTibles, le deviendroient bientôt 
aulTr moralement, 8c de cette réunion naltroit leur poITibilité 
militaire. Car.-à la guerre, il y a bien plus de chofes impolll- 
bles moralement, ou relativement aux .pâlRons' naturelles ou 
faélices des hommes, cju’il n’y en a qui le font phyficjuement, 
ou par. les difficultés efieélives 8c abfolues des chofes. . i 

Quoiqu’il en foit, on fe fouViendra peut - être de nous 
avoir vus , dans le chap. II de notre Livre I , alTez embarralTés 
à dire pourquoi on place, conftamment autant qu’on le peut, la 
première parallèle à 300.toifes de la crête des chemins couverts 
les plus avancés de la place alfiégée.' Nous avons cru alors 
en trouver la raifon- dans la> portée dès cartouchesi à, canon, 
qui tirées des rempains, 8c conféquemment de 30 ou 40 toifes 
en arrière des chemins couverts, ti’arrivoient pas. jtifqu’à 'cette 
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parallèle. Mais nous ai’ons v'u depuis, dans notre LivFe IV, 
qu’on n’approvifionnoit les places en cartouches à canon que 
très-foiblement, feulement pour des cas détenninès à tirer dfe 
près fur des hommes qui fe font l’hoir à découvert, 8c nulle- 
ment pour tirer de nuit, à cette didance, 8c fur des objets in- 
^certains. Ce n’eftpas non plus, la crainte d’étre v'u de la place 
-<|ui fait qu’on ^en tient à cette didance; car on n’y voit pas, à 
beaucoup près de û loin la nuit, fît-il du dair-de lune. Ce 
ne peut pas être non plus, au moins condamim-m, 'la peur 
d’être entendu; car la pluie ou le vent contraire en garanti- 
roient fouvent, 8c permettroient'd’approcher davantage. Ce 
ne peut doue être véritablement que ce fentiuient confus d’un 
danger abroluinent inconnu, 8c que le déür d’éidter le'défordre 
qû’il pourroit produire, s’il venoit à- fe fortifier par celui de 
quelque perte caufée par le feu de l’ennemi, qui font qu’on fe 
tient ainfi bien au de-là de la portée de fa nioudineterie, feule 
arme ici dangereufe par la' fréquence 8c par la niultiplicité de 
fes coups. : Cependant cette . didance étendue jnfe/ues là frès- 
inutilement pour éviter de la perte, ed extréuienient nuifible à 
l’adiégeant, par la nullité de moyens où elle le laiffe, de pré- 
parer 8c de pourfuiire fur le^champ fes progrès". Car, ou il 
y- place fes-batteries à ricochet, 8c alors elles font trop éloignées 
pour pouvoir faire un grand ‘effet; ou il ne les y plàce pas, -8c 
attend pour cela que fa fécondé parallèle foit faite, 8c alors 
l’afffégé a tout le temps de faire fans le. moindre danger toutes 
fes dilpofitions, tant d’artillerie que tic '-tout autre genre de 
tiéfenfe. Il eddonc éindent-qu’il feroit bien important derap- 
prodier la première parallèle, pour pouvoir établir les batte- 


Digitized by Google 


Liv. VL Ch AP.' IV.’ 333 

ries à ricoclict a/Tcz près de la place pour qu’elles üe manqual- 
fent pas leur effet, & affez vite pour qu’elles ne laiffaQènt pas à 
l’ennemi le temps de tout difpofer pour fa défenfe. • 

Mais en fuppofant la première parallèle établie à fa julle 
diflance de la place, il y a encore, félon nous, un autre abus 
dans le temps qu’on jjerd , 8c dans l'intervalle qu’on met entre 
ce trav'ail 8c celui de l’établiffement des batteries à ricochet. 
En effet, ce n’efl que le lendemain de l’ouverture de la première 
parallèle, qu’on s’occupe des mefures à prendre pouf tléter- 
miner l’emplacement de ces batteries, dont on ne commence 
le travail au plutôt que la nuit fuivante. Cependant, dès que 
l’affu'igé a connoiffance de la première parallèle, il a tout ce 
qu’il lui faut, pour commervcer toutes fes difpofitions » de dé- 
fenlé ; 8c comme il n’y â que les batteries à ricochet de l’affié- 
geant qui puiffent le troubler dans ces difpolitions, 8c en rendre 
l’exécution meurtrière, il eft clair que tout délai mis entre 
l’élabliffement de la première parallèle 8c celui de ces batte- 
ries, eft, s’il n’elt ptis indilpenlable, un tort de la.part .de. 
l’alliégeant. ’ ..j . .1 

Or ce délai n’eft rien moins qu’indifpenfable. Car que faut- 
il pour déterminer l’emplacement des batteries à ricochet? Rien 
que les prolongemens des faces des ouvrages à batae, plus 
faciles encore à prendre que les capitales, 8c que les diftances 
de la place, prifes fur ces capitales, qu’il faut bien avoir pour 
établir la première parallèle. Qui pourroit donc empêcher 
qu’on ne commençât les batteries à ricochet, en môme temps 
que cette place d’armes, dès la nuit de l’ouveiture delà tjan- 
chée, 8c qui a pu en empêche^ jufqu’ici ? Ce qui en a empêché 
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jufqu’ici, eft fans doute, la réparation des deux branches de 
It-i-vicc, auxquelles ces deux opérations étoient refpeélivement 
confiées. Car la confiruélion des batteries à ricochet regar- 
dant l’artillerie,* celle-ci n’y pouvoit penfer, que quand elle 
voyoit établie une première parallèle, dont la pofition 8c la 
clilîance de la place pouvoient fort bien ne pas lui conv'enir. 
l-.e génie, de fon côté, ne feprenbitpas de marqueriez direc- 
tions &: les emplacemens de ces batteries, avant cju’on les lui 
demandât; 8c ayant fon travail à part, qu’il craignoit de voir 
croifé 8c géné par celui de l’artillerie, li celui-ci lui étoit fimul- 
(ané, tout fe trouvait d’accord, pour faire fuccéder ce dernier 
travail à l’autre. Quant à nous, chez qui toutes les parties du 
fervice émaneront -de la même autorité, celle du général, 8c 
feront dirigées par les mêmes agens, l’état-major de l’armée,' 
nous lïaurous pas de motifs de reAer alTujettis à cette routine, 
Attlfi', dès la nuit de l’ouverture de la tranchée, nous con- 
ftniirons en même temps que notre première parallèle, rap- 
prochée de la. place àfa Julie diüance, Jios batteries à ricochet; 
îc le tout, émanant de la même direélion, 8c s’exécutant par des 
agens également exercés, s’accomplira iansuaucune de ces 
contrariétés qu’on croit inhérentes au fond des chofes, tandis 
riuldles^ne tiennent qu’à la rivalité des perfonnes; Sc fans le 
moindre de ces-défordres qui ne naiflent que . de l’impéritie 
d’agens ablolument neufs.» ' ' . .,1 

Réfumons maintenant tout cet article, qu’il nous a fallu 
délayer dans une , difculTion affez étendue pour ' y pouvoir 
combattre pied-à-pied lun ulagc revêtu d’une grande autorité; 
pofons nos principes avec cjuelque pcécilion , 8c décrivons nos 
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procédés avec exaélitude. Le feu de la moufqueterie des che- 
mins couverts, ne pouvant être meurtrier à igo toifes de leurs 
faillans, d’autant qu’il n’y aura que le très -petit nombre de 
coups tirés de ces faillans, dans la direélion des capitales j qui 
n’aura que cette dillance à parcourir, nous pourrons avancer 
jufques là les' bataillons deftinés à couvrir l’ouverture delà 
tranchée; 8c l’emplacement de la première parallèle fe pliant 
au terrain, variera entre cette diAance 8c celle de 230 à 240 
toifes des faillans du chemin couvert. Les prolongemens des 
faces d’ouvrages à battre à ricochet, déjà pris à de grandes diAan- 
ces'de la place, feront jalonnés à la chute du jour, jufques fur 
le terrain où l’on fe propofe d’établir ces batteries, qui devra 
être, autant qu’il fe pourra, au plus près des bataillons qui 
couvrent tout le travail. Si la parallèle avance jüfques là, la 
batterie fera placée dedans, 8c il y aura en arrière un boyau 
déAlé faifant le lourde la batterie, pour y dériver la circulation 
de la parallèle, 8c empêcher cette circulation de fe faire par 
cette même batterie. Si au contraire, la parallèle eA reculée 
de 30 ou 40 toifes en arrière, on fera à l’ordinaire, des boyaux 
déAlés, pour communiquer d’elle à la batterie. 

Tous ces travaux pouffés i^a fois, «8c établis à la diAance 
convenable à leur meilleur effet, avanceront l’affiégeant d’un 
tiers, fur le chemin qu’on lui fait ordinairement parcourir, 
mettront les batteries à ricochet, à même d’ouvrir utilement 
leur feu, vingt-quatre heures plutôt qu’il n’eût été poffible de 
le faire, quoiqu’avec peu d’effet, par la méthode ufitée; 8c loin 
de donner à l’ennemi, pour commencer fes difpoûtions, unjour 
d’avance, ce font elles qui le prendront fur lui; en forte que, 
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quand au coramencement du fécond jour, elles ouvriront leur 
feu, elles ne ü ouveront nulle part encore, en batterie, le canon 
del’aniégé, & le primeront par conféquent dès le premier inftant. 

A la vérité, elles auront eu le premier jour, affaire de 
beaucoup plus jirès au canon de fes barbettes. Mais qui 
empêche l’alliégeant d’avoir aufli, dès le. même moment, fes 
barbettes, foil naturelles au moyen de quekjues rideaux ou plis 
du terrain, foit artificielles, qu’on élèveroit dès la nuit de l’ou- 
verture de la tranchée, 8c qui le jour fuivant répondroient à 
celles de l’ennemi.»* Une telle nouveauté à faire agréer à l’artil- 
lerie, feroit une grande affaire-pour un ingénieur. Ordonnée 
p?r le général de l’armée, 8c dirigée par fOn état-major, ce n’eft 
plus qu’une affaire de feivice, à laquelle il n’y a plus d’oppo- 
ûtion, & dont perfonne ne fonge à fe plaindre. Il efl au refie, 
bien évident, que l’artillerie alRégeante ne rifquera pas plus à 
ces barbettes, que l’artillerie alliégée auxfiennes; 8c que fi celle- 
ci en defcend, pour tirer par plongée, 8c fe réduire à la condi- 
tion de batterie à ricochet, l’artillerie affiégeante en pourra faire 
autant, en fe reculant de quelques pas en arrière dii parapet 
ou épaulement de fes barbettes, ou de ce qui lui en tient lieu. 

Les fuites de cette avadBt prife par les batteries à ricochet 
de l’afliégeant, fur toute difpofition d’artillerie, 8c fur toute autre 
difpolition de défenfe de l’afliégé , feroient vraiment incalcula- 
bles. Le feu de celui-ci fe trouveroit éteint, pour ainû dire, 
auparavant d’avoir été allumé. Ses embrafures 8c plate- for- 
mes, fes traverfes 8c parados, faits fous le feu du ricochet déjà 
établi, lui coùteroient de grandes pertes, 8c n’en feroient que 
plus lentement 8c que moins folidement exécutés. Il en feroit 
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de même de fes flèches, s’il ofoit en faire, ainfi que de fes 
tambours 8c doubles paliflades dans fon chemin couvert. Et 
rafliégé ne pourroit parer à tant d’inconvéniens, qu’en fe pré- 
parant à l’avance, fur tous fes fronts attaquables à la fois; ce 
qui, indépendamment de l’immenfité des approviflonnemens 
que cela exigeroit, donneroit lieu à un travail, que ceux qui 
connoilfent ce qui fe pafle à cet égard dans une place qu’on 
alfiége, favent bien qu’on n’y fera pas, avant que l’on n’en 
aperçoive la néceflité abfolue, 8c par conféquent, que quand 
il n’en fera plus temps. 

Cependant l’afliégeantpourfuivra rapidement fes av-^antages, 
8c profitera du défarroi où le jeu précoce de fes batteries à 
ricochet aura jeté l’alfiégé, pour avancer fon travail, qui fera 
du refle femblable à ce qui fe pradque ordinairement, fi ce n’eft 
que chaque officier de travailleurs étant ingénieur, 8c que 
chaque corps qui montera la tranchée, mettant fa gloire à 
avancer le travail, chaque occafion, chaque inftant favorable, 
feront faifis 8c mis à profit, tantôt pour faire en un moment 
à la fappe volante, ce qui à la fappe pleine eût coûté des 
journées entières, tantôtpour cheminer inceflamment, à force 
de précautions, fous le feu de l’ennemi. 

Un autre -changement avantageux, néceffaîrc même peut- 
être à introduire, mais qui n’eft pas aujourd’hui fans incon- 
vénient, vu le peu d’inftruêlion.des troupes fur ce qu’elles ont 
de mieux à faire à la tranchée; ce feroit d’y faire aller les tra- 
vailleurs avec leurs armes. Maintenant on n’ofe, au moins 
en France, en donner à ces travailleurs, qui au premier coup 
de fufil quitteroient leurs outils pour elles, 8c deviendroient 
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trop volontiers tirailleurs. Qu’arrive -t-il cependant du dé- 
nuement abfolu d’armes où onleslailTe? C’eft qu’à la moindre 
apparence, vraie ou faufle, d’ennemis fortant fur eux, il ne 
devient plus polTible de les empêcher de fuir 8c d’abandonner 
le tiavail, fouvent pour tout le relie de la nuit. Avec des 
officiers inlbuits de l’importance du travail, avec une troupe 
qui mettroit par delTus tout fa gloire à l’avancer, les armes 
apportées par les travailleurs , 8c mifes en failceaux en arri- 
vant, ne feroient reprifes qu’au befoin, 8c fans avoir aucun in- 
convénient, auroient cet avantage, que le foldat nepourroitplus, 
fans encourir à fes propres yeux le reproche de lâcheté, s’enfuir 
8c quitter un poAe qu’il auroit alors les moyens de défendre. 

Tels font les feuls changemens fonnels, qu’amèneroit dans 
l’attacjue des places, le nouvel ordre de chofes que nous pro- 
pofons d’introduire dans les armées. Us font plus importans 
qu’on ne peut le penfer, 8c que leur limplicité ne le fera 
peut-être d’abord préfumer. Mais ils ne font pas tout; 8c 
ceux dont je me fuis interdit de parler, 8c qui naîtront de 
l’union de toutes les parties du fervice, recevant toutes leur 
impulfion d’un centre unique, 8c concourant toutes au même 
but par des moyens combinés par la même tête, feront, quoi- 
que moins fenlibles, peut-être auili avantageux. Ce fera fur- 
tout dans la défenfe des places, que les changemens de ce 
dernier genre auront une influence importante; mais, comme 
leur indication ne feroit que donner lieu à des généralités que 
j’ai peut-être déjà épuifées, j’en abandonne aux réflexions du 
ledeur, la confidération ultérieure. 


Digitized 


Liv. VL Chap. V.- 


34 » 


CHAPITRE V. 

} 

Des attaques irrègufières brufquées de places for tes , des ' 

moyens de défenfe à y oppofen 

Ouelquefois des places fortes ont été emportées, foit de fur- 
prilé, foit de vive force, &fans aucun de ces travaux que l’ait 
d’une attaque régulière met en ufage pour les réduire. Prefque ^ 
jamais ces événemens n’ont été caufés que par l’impuilTance 
ou que par la négligence des garnifons à fe garder, ou que 
par d’énormes défauts dans la fortification des places. Cepen- 
dant, comme les événemens parlent haut 8c à tout le monde, 

8c que leurs caufes ne parlent que bien bas, 8c qu’à’ un bien 
petit nombre d’hommes, il reJle de ces exemples ifolés, le pré- 
jugé dans le public , ûdias le public même militaire , que l’on peut 
à force d’adreife 8c furtout d’audace, échapper dans l’attaque 
des places, à la rigueur des règles 8c à la lenteur des formes 
que J’art prefcrit pour s’en rendre maître; qu’on peut, en un 
mot, en y facrifiant du monde, 8c en y en facrifiant beaucoup, 
gagner du temps, 8c y gagner même tout celui qu’on perd en 
précautions, par une attaque régulière. 

Cerne font point, à la vérité, les places d’une grande ré- 
putation, telles que Lille, Metz ou Strasbourg, que l’on veut 
prendre ainfî, mais on le prétend hardiment de toute autre 
place moins forte, fans s’informer fi fon défaut de force contre 
une attaque -régulière, ne tourne pas quelquefois au profit de 
fa défenfe contre une attaque de vive force; comme, lorfque 
fes revêteraens découverts de trop loin, font par là même 
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trop élevés pour souffrir l’efcalade; comme, lorfque fes de- 
hors, fans communication avec le corps de la place, en font 
féparés par un foffé plein d’eau, de plus de cinq pieds de pro- 
fondeur 8cc. Car il efl clair que des revêteraens de 50 pieds 
de haut feront, quoique appartenant à de médiocres places, 
bien plus difficiles à efcalader, que ceux de Metz, de Strasbourg 
ou de Lille, qui quelquefois n’ont pas la moitié de cette hau- 
teur, & que des foffés de cinq pieds 8c plus de profondeur 
d’eau feront, quelque part qu’ils fe trouvent, beaucoup plus 
difficiles à paffer, que les foffés pour la plupart fecs de ces 
grandes places. 

Que conclure donc de là, fi ce n’eft que toute affertion 
femblable, fondée uniquement fur le peu de force ou de répu- 
tation de telle ou telle place, ne mérite pas la moindre attention; 
8c qu’à la difcuter relativement aux moyens à employer pour 
la réalifer, Xc aux difficultés qui s’y oppofent, elle s’évanouit 
ordinairement, fans laiffer dans ce creufet d’autre réfidu, que 
le caput mortuum de l’ignorance ou de l’étourderie de celui 
qui l’a iiiife en avant? 

Mais, indépendamment de ces attaques. Toit de furprife, 
foit de vive force, il eft encore des attaques irrégulières, dans 
lesquelles , mettant à prolit quelque défaut de la place, on arrive 
dès le début 8c fans intermédiaire, à la concluCon de l’attaqué, 
par quelques opérations hardies, qui dérogeant à la lettre des 
règles, n’en font que mieux dans leur efprit, -qui eft de faifir, 
pour abréger l’attaque, tous les avantages que prend fur la 
place le terrain environnant, 8c toutes les facilités que donne 
contr’elle une fortification mal-conftruite -ou mal-entendue. 
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“ Il y a donc trois fortes d’attaques irrégulières ou brufquées 
de places fortes; favoir i°. par furprife, 2°. d’emblée ou de 
vive force, 3 c 3°. d’une forme abrégée, qui à la faveur de quelr . 
que circonftance que ce foit, fupprime la plus grande partie 
des travaux du fiége, pour en venir d’abord à ceux par où on 
la termine. En fpécifiant les divers cas ejui peuvent donner 
lieu- à chacun de ces genres d’attaque, il fera facile de mention- 
ner les cas oppofés c{ui les excluent , 8c par conféquent, de difli- 
per l’erreur qu’il y a, de croire ces mêmes attarjues générale- 
ment applicables à toutes les places cjui ne font pas de la plus 
grande force, cjuel cjue foit le genre de leur fortification, 8c 
quelles que foient les circonftances de leur arimnmt, c’eft-à- 
dire le nombre 8c la difpofition des hommes 8c des armes 
employés à leiu' défenfe. C’eft ce qui fera furtout rendu fen- 
fible, en décrivant les moyens à oppofer à de femblablcs 
attaques. 

Pour commencer par celles de furprile, dont les deux 
autres genres d’attaque chercheront toujours à tenir du plus 
au moins, npus dirons que ce font évidemment les meilleures. 
Car il eft clair que la furprife efl le moyen le plus fûr 8c le 
moins coûteux de furmonter les obftacles. Or ces attaques 
réulfilfent, ou en s’ouvrant une ilfue dans la place, par les por- 
tes, poternes, aqueducs, égouts, éclufes 8c portes d’eau; ou 
en en efcaladant les murs 8c les remparts, dans quelque partie 
d’un accès facile, d’une défenfe nulle, ou d’une garde négligée. 

On s’ouvre une ilfue dans les places, par leurs portes, 
poternes, aqueducs ou éclufes, foit par des intelligences qui 
vous en facilitent l’enü'ée, foit en en brifant les fermetures. 
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'La'furprife de Crémone par le prince Eugène en 1702, efl un 
grand exemple du parti (pi’on peut tirer à cet égard, de l’in- 
telligence la moins importante en apparence. Un feul homme, 
un prêtre fous la maifon duquel paflbit un aqueduc, ouvrit 
celui-ci aux Allemands, 'les cacha dans fa maifon 8c dans une 
vieille églife voifiqe dont il difpofoit; en forte qu’il y en eut 
par- là 600 d’intraduits, 8c portés de manière à protéger l’en- 
trée de la colonne qui devoit pénétrer par ce débouché dans 
* la ville, avant que cette colomie eût rifqué, en s’en approchant, 
d'y donner l’alarme. 

On peut furprendre encore l’entrée d’une porte de place, 
en y introdulfant quelque voiture, qui s’arrêtant fous la bafcule 
du pont-levis, empêche de l’abattre. Quelques hommes dé- 
terminés accompagnent ou fuivent cette voiture, fur laquelle 
ils ont des armes cachées, ou bien ils fe jettent fur celles de 
la garde, placées ordinairement à l’extérieur du corps-de-garde. 
Ils font fuivis de près par une colonne embufquée à portée, 
qui fe jette dans la place, auffitôt que les foldats déguifés de 
la fuite de la voiture, font parvenus à s’emparer du partage 
de la porte. 

Quant à brifer les fermetures des ilTues quelconques des’ 
places, il y a le moyen fi connu, 8c autrefois fi ufité, du pé- 
tard, 8c celui des léviers, cifeaux, outils de maçons 8c de 
■ ferruriers, {o\ï\es o\i beliers portatifs 8c à main. Tous moyens 
font bons, pourvoi qu'ils foient appropriés à la nature des ob- 
flacles à furmonter; 8c en conféquence, la chofe elTentielle ert 
d’être parfaitement informé de la nature 8c de toutes les drcon- 
ftances de ces obrtacles, pour y proportionner fes préparatifs. 

Le 
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Le pétard n’eft autre chofe qu’une efpèce de pot de fonte, 
très-fort 8c très-épais, de la forme à-peu-près de ceux de 
terre qu’on emploie à y planter des fleurs, plus large à fon 
embouchure qu’à fon fond, près duquel eft percée une lu- 
mière. On emplit la capacité entière de ce pot, de quelques 
livres de poudre, que l’on ferre le plus qu’on peut. Puis on 
en ferme /a ioucAe ou l’entrée, le plus exadement poflible, par 
des toiles artiftement cirées, & parchemins bien fcellés fur 
cette bouche du pétard. Cela fait, on l’attache folidement par 
des vis à écrous, qui en ferrent les oreilles laiffées des quatre 
côtés de fa gueule, fur un fort madrier, qu’on fortifie ertcore 
par deux barres de fer croifées. Ce madrier eft garni par le 
haut d’un crpchet, pour fufpendre le pétard d’une manière 
quelconque, mais le plus fouvent à un clou ou qu’on 

fait entrer dans le bois de la porte qu’on veut enfoncer. 

Le pétard étant attaché, on met le feu à la fufée très- 
lente qui en garnit la lumière, 8c lui fert d’amorce, & atten- 
dant à l’abri ou à l’écart qu’il ait éclaté, on ne perd pas un 
inftant à profiter de l’cflet qu’il aura fait. On voit, que fl c’eft 
un pont-levis qu’il a brifé, il faut avoir un pont -volant tout 
prêt à lui fubftituer, ou quelques folives 8c madriers pour en 
former un; des outils pour achever de s’ouvrir ttn pafTage au 
Uavers des débris, tant du tablier, que de la bafcule de ce 
pont; 8c enfin des hommes déterminés 8c en forces, pour fe 
jeter dans la place par cette iflue, s’emparer, de celle-ci, 8c 
y alTurer l’entrée d’un nombre d’hommes alTez confldérable 
pour fe rendre maître de la place. 
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Il ell apparent par la forme donnée au f)étard, & par la 
manière de l’appliquer, qu’on cherchoit à réunir autant que 
poflible, tout l’efTet de la poudre contre la fermeture qu’on 
vouloit enfoncer. Mais il eft évident, que quoi qu’on fit, le 
pétard étoit par l’explofion de la poudre, chaffé d’un côté, & 
la porte ou autre fermeture à laquelle il étoit appliqué, de 
l’autre, par des forces égales. Audi eft-il reconnu, qu’une 
bombe qu’on fufpend à fa place, y fait le même effet; 8c je ne 
doute nullement, qu’une quantité de poudre égale à celle de 
la bombe, 8c qui dans un fac ou autre enveloppe non réûftante, 
feroit appliquée à la même place, y feroit encore plus d’effet 
cjue cette bombe; n’ayant à perdre pour rompre cette enve- 
loppe, aucune partie de fa force, comme celle qui eft dans la 
bombe en perd à la faire éclater. 

Le pétard étoit tr^;s à la mode autrefois, qu’il y avoit 
beaucoup de châteaux 8c de villes murées, dont les portes 
n’étoient couvertes par aucun dehors, 8c qui fouv'ent fans ponts- 
levis, fermoient fimplement avec de forts venteaux. Mais il 
eft clair, que depuis que prefque toutes les portes de places 
font couvertes d’une demi-lune, par laquelle il faut paffer, 8c 
dont il faut rompre la porte avant d’arriver à celle du corps 
de la place, la rupture; de celle-ci par le pétard n’eft plus 
propofable. Car le bruit de celui qui auroit. rompu la porte 
de la demi-lune, donneroit l’alarme, 8c empêclieroit qu’on 
n’en pût appliquer un fécond à la porte du corps de place. 
On ne peut donc penfer à prendre une place par le pétard, 
que quand il n’y a point de dehors cjui couvre la porte du 
corps de place, ou que quand on peut parvenir à celle-ci. 
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en évitant de paffer par ce dehors, & en tournant ce dernier 
par le folTé; bien entendu encore qu’on pourra enlever ce 
dehors par fa gorge, au moment de l’explofion du pétard à 
la porte du corps de place. 

Mais il y a encore bien des difficultés à ce que le pétard 
fafle un bon effet contre un pont-levis, tel que la plupart font 
faits aujourd’hui. Car appliqué contre quelque folive du tablier, 
ce pétard n’emportera bien fûrement que cette folive 8c les ma- 
driers cloués deffiis, fracaffera plus ou moins la bafcule placée 
à quelques deux ou trois pieds en arrière, 8c lailfera le paffage 
à-peu-près auffi obftrué par tous les débris de cette bafcule 8c 
de ce tablier, qu’il l’étoit avant le jeu dupétard. Le moyenfui- 
vant nous, de lui faire faire le meilleur effet, feroit de l’appliquer 
à l'entre-toife des tourillons de la bafcule, entre cette bafcule 
qu’il jetteroit en entier en dedans, 8c le tablier qu’il abattroit 
8c jetteroit en dehors. Quoi qu’il en foit, on trouvera peu d’ex- 
emples de pont-levis pétardés, 8c ce font prefque toujours des 
portes à venteaux, qu’on a enfoncées de cette manière. 

Les poternes de defeente dans les foffés feroietit donc 
plutôt dans le cas du pétard, que les portes; mais il faut fon- 
ger que ces poternes font auffi fermées vers Je dedans de la 
place, 8c qu’il faut par conféquent avoir un fécond pétard à 
leur appliquer. Mais le bruit du premier qui avertit de l’en- 
treprilè, eft un terrible inconvénient, 8c quand il n’efl pas 
immédiatement fuivi de l’effet, c’ell-à-dire de l’irruption dans la 
place, il efl un obflacle prefque invincible à ce qu’on y réulfiffe. 

On préfère donc le plus fouvent de tâcher de détacher 
fans bruit, fuit les chaînes des ponts-levis, foit les grilles des 
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tgouu, foit les gonds dés poternes, avec des outils de ferru- 
riers ou de maçons ou tailleurs de pierre; ou de les rompre 
avec de fortes pinces ou léviers de fer. De quelque manière 
qu’on s’y prenne, il faut être indruit du nombre 8c de la nature 
des obftacles qu’on aura à vaincre, avoir plus de moyens 
qu’il ne femble nécelTaire, 8c s’il fe peut, de plufieurs genres, 
afin que fi l’un échoue, on ait larelTource de l’autre. Ainli le 
projet de rompre des portes avec des outils, n’exclut point la 
précaution de fe munir de pétard, ou autre moyen équivalent 
d’employer la poudre, ce qu’on ne fera toutefois qu’à la dernière 
extrémité, 8c s’il fe peut, que contre la dernière fermeture. Dans 
tous les cas de femblable entrcprife contre quelque porte ou 
autre iffue de place de guerre, il faut, pour éviter le défordre 
8c le bruit, qu’il n’y ait que les agens immédiats de l’opération qui 
y affilient, 8c que les troupes dellinées à entrer par l’ouverture 
que les premiers pratiqueront, foient feulement tenues à por- 
tée d’y arriver, 8c d’en profiter fur le champ, quand elle fera 
faite. 

Les portes d’eau ou grilles des entrées 8c forties des riviè- 
res dans les places, établies foit fous les ponts foit aux paffiiges 
des éclufes, font auffi très - favorables aux projets de fui jn ife. 
On peut ordinairement parvtmir à gué, jufcju’à ces grilles, dont 
le bruit de l’eau 8c l’abri que l’on trouve Ibus les voûtes des 
ponts, favorifent la rupture, en en dérobant la manoeuvre à 
la vue 8c à l’ouïe des polies fouvent mal placés, ou trop 
éloignés, qui gardent ces entrées. 

Quelquefois dans une place, l’entrée ou la fortie d’une 
rivière ne lotit fermées par rien, 8c alors, li ce délàut de 
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fermeture ii’eft pas remplacé par une garde 8c une vigilance 
particulière, on peut par là furprendre aifément la place, en 
s’y introduifant, foit à la faveur des gués 8c des atterri (Temens 
de fes bords, dans les temps de balTes eaux, foit par des ba- 
teaux ou radeaux, en tout autre temps. 

La furprife par efcalade eft fujette à moins d’obflacles 
imprévus cjue les précédentes. Sa plus grande difficulté cpn- 
fifte à parvenir en forces dans les foffés du rempart cpi’on 
veut elcalader. 11 n’y a pas même befoin d’échelles, fi le rem- 
part n’eft cju’en terre, 8c fi furtoul il n’eft pas fraifé. S’il l’eft, 
il faudra des échelles pour parvenir jufcju’au deffus de la 
fraife, ou des charpentiers pour la couper là où l’on veut 
faire gravir à la troupe le talus de ce rempart. 

Souvent ces remparts en terre font enveloppés par un foffé 
plein d’eau, qui raffure tellement contre leur attaque d’emblée, 
qu’on croit pouvoir négliger de les fraifer. Cela devient 
d’autant plus dangereux dans les témps de gelée, tjue la place 
fe trouveroit alors abordable par-tout, fi l’on ne prenoit tous 
les jours, le foin de calferla glace tout le long des remparts, 
8c d’en retirer les glaçons avec des crocs, pour entretenir 
confiamment, tout autour de la place, un filet d’eau non glacée 
de quelques toifes de largeur. 

Si le rempart efl revêtu, il faut arriver àfon pied, avec le 
plus grand nombre pollible d’échelles, d’une hauteur pro- 
portionnée à celle du revêtement, c’eft-à-dire de quelcjucs 
pieds plus hautes, tant pour pouvoir un peu les coucher,' 
qu’afin cju’elies dépaffent le cordon, alfez pour cjue le foldat 
arrivant, chargé de fon fufil, fur ce cordon, au pied du talus 
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extérieur' du parapet, puifle s’aider 8c s’appuyer du bout de 
fon échelle, pour gravir ce talus. Il eft clair, que moins les 
revétemens font hauts, plus les échelles deftinées à les efcala- 
der font maniables & portatives, & plus l’efcalade eft facile; 
qu’elle eft très-aifée, quand les revêtemens n’ont que 15 à 16 
pieds de hauteur, un feul homme pouvant y porter 8c y appli- 
quer réchelle; qu’elle devient plus difficile, de 20 à 25 pieds, 
parce qu’il faut au jnoins deux hommes pour y porter Scdref- 
fer de plus fortes échelles; iextrêmement difficile par cette rai- 
fon , de 23 à 30 pieds; 8c enfin, regardée comme impraticable, 
à 35 pieds, parce cpéalors il faudroit des crocs, des fourches, 
des cordes, ‘8: prcfque des machines, pour y drefter des échel- 
les de 40 pieds de longueur au moins, 8c de force à ne pas 
rompre fous la fecoulfe 8c le poids des Jiommes fe fuivant fans 
interruption, qui doivent les charger. ! 

Mais je n’ai jufc|u’ici parlé que du moment de l’exécution 
de la furprife, 8c que du matériel des moyens de reffeéluer. 
Nous avons maintenant à nous occuper, :tant des mefures qui 
doivent conduire à cette exécution, que de celles qui doivent 
la fuivre -8c en faire.recueillir.le fruit, ^c’eft-à-dire alTurer la prife 
de la place. 

Ce fera rarement une place invertie ou menacée d’un fiége, 
qu’on rénffira à furprendre -de l’une quelconque des manières 
qne nous venons de décrire; car on y fera fur fes gardes, 8c 
l’ordre du fen ice y fera , fans doute, réglé en conféquence de 
'ces importantes conjonélures; mais ce fera une place, que la 
faifon, ou la pofition des armées, ou l’état de la guerre ne per- 
mettront 'pas tfainéger, qu’il fera fouvent le plus facile d’atta- 
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queP de cette manière, pourvu que l’on foit alTez à portée d’elle, 
pour pouvoir s’y rendre dans l’efpace d’une nuit. 

Après avoir fait reconnoître l’état des chofes, tant au de- 
dans de la place par fes efpions, qu’au dehors par quelques 
officiers Intelligens, qui s’en feront approchés av'ec des patrouil- 
les, & feront defcendus avec elles, ou foutenus par elles, jufques 
dans fes foITés; on fera le plus fecrètenient polfible, tous les 
préparatifs, tant en matériaux 8c en inflrumens nécefiaires pour 
s’ouvrir une entrée dans la place, que pour le mouvement 
d’un corps de troupes de force fuffîfante à s’en rendre maître. 

Le moment de l'exécution venu, & choifi de manière à 
n’arriver devant la place que par une nuit obfcure, on partira 
avec la précaution d’inveflir 8c les lieux d’où l’on part, 8c les 
colonnes qui marchent, d’hommes fûrs, qui empêchent qu’il 
n’en parte des donneurs d’avis ou des déferteurs qui feroient 
tout mancjuer. Les chemins par où pafTent les colonnes, leurs 
lieux de repos, de rendez-vous 8c de dépôt jufqu’au moment 
d’agir, doivent être convenus, 8c parfaitement reconnus par 
les officiers chargés de les conduire. En tête de tout, efcortés 
par une troupe peu nombreufe, mais choifie, doivent marcher 
les agens , 8c les inflrumens 8c matériaux néceffaires pour ouvrir 
dans la place l’entrée quelconque que l’on a réfolu de s’y prati- 
quer. Cette tête defcendra d’abord feule, en filence 8c avec le 
moins de bruit poffible, dans les folTés, 8c fi elle ne fe voit 
pas découverte, elle fe mettra, fans perdre de temps, à l’oeuvre, 
8c enverra avertir le refte des colonnes de la fuivTe par le 
même chemin qu’elle a pris. Telles font les mefures qui précè- 
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dent; void maintenant celles qui fuivent l’ouverture de rifTue 
qui doit vous introduire dans la place. 

Quelle que foit la nature de cette iflue, foit porte, poterne, 
écJufe ou porte d’eau enfoncée, échelles appliquées, foITés 
bourbeux franchis fur des claies , paliffades ou fraifes coupées, 
il faut que la première troupe qui entrera, ne s’occupe qu’à fe 
porter de manière à protéger l’arrivée &: le développement de 
la colonne quivafuivre; 8c que celle-d, loin de s abandonner, 
ou de s’aventurer dans les rues de la place, ne fonge qu’à s’y 
étendre le long des remparts, à y occuper de bons portes, 8c 
furtout à s’y emparer de quelque porte, qu’elle ouvrira à l’aide 
des ouvriers 8c des outils dont elle fera pourvue, pour y faire 
palTer quelque colonne, formée de ce cjui h’aura pu entrer 
dans la place par l’ilTue qu’on s’y fera furtivement ouverte, 
comme de la cavalerie 8c de l’artillerie. La cavalerie ira fe 
mettre en bataille fur les places, pour y charger tout ce qui 
voudra s’y ralTembler de la garnifon. L’artillerie, foutenue 
d’infanterie i fe portera au débouché des principales rues 
qu’elle enfilera dans toute leur longueur, 8c dans tous les au- 
tres lieux d’où elle protégera le mieux le développement 8c 
les progrès de la troupe, puis enfin,' fera employée à forcer 
les barricades, bâlimens, corps-de-gardes., cafernes, dans les- 
quels la garnifon tiendroit encore. On ne peut fur cela, rien 
dire de plus précis. Cela dépend des circonftances,* princi- 
palement de celles de l’intérieur de la place , fur lequel on ne 
peut avoir trop de lumières, pour ne pas être expofé à y 
agir à l’aveugle, quand on s’y lera introduit. Car il faut bien 
fe perfuader que tout n’eft pas fait, quand on eft parvenu à 
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pénétrer dans une place, niais que la conduite qu’on y tient, 
& le nombre & la difpofition des troupes c|u’on y peut intro- 
duire à temps , achèvent le fuccès , qui n’efl encore que 
commencé par la réullite de l’opération, de quelque genre 
cju’elle foit, qui vous en aura ouvert l’entrée. Et l’exemple de 
Crémone, où le prince Eugène, qui entré aufli heureufement 
que fecrètement, avec un corps de 5 à 6000 hommes, maître 
de la perfonne du général qui commandoit dans la' place, & 
de tous les principaux polies, avant que la garnifon fe doutât 
de rien, fut cependant trop heureux d’en relTortir, parce que 
quelques contre-temps firent manquer l’arrivée de deux de fes 
colonnes; cet exemple mémorable prouve bien que tout doit 
être arrangé, pour fe trouver par le nombre 8c par la difpoii- 
tion des troupes, définitivement le plus fort dans la place, fi l’on 
veut être alTuré de finir par s’en rendre maître. C’ell donc être 
véritablement imprudent, que de compter fur quelcjue hafard 
heureux, fur la terreur panique, ou la mauvaife conduite de 
la garnifon , pour emporter la place avec des forces ou infé- 
rieimes à cette garnifon ou conduites au hafard, qu’on trouve- 
roit moyen d’y introduire. -Car au lieu d’un fuccès qu’on y ferok 
allé chercher, on u’y rencontreroil vraiferablablement qu’un 
échec, ou même un revers éclatant. 

Mais il ne faut pas que la confiance dans cette dernière 
reffource, diminue la vigilance de la garnifon à garder foigneu- 
fement toutes les ilTues qui peuvent amener l’eimemi dans la 
place, 8c à prendre dans fon intérieur, ainû qu’à établir dans 
fon fervice, toutes, les précautions qui peuvent garantir d’une 
ûjrprife., Et d’aljord, .pour empêcher qu’il ne fe forme au 
Jiffai ÿàiiral difortijic. T, IIL V y 
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dedans, des intelligences avec l’ennenii,* & qu’il n’y pénètre 
des elpions, ou feulement des hommes fufpeèls, on doit éta- 
blir à chaque porte, un conjigne ou commis chargé dinfcTire 
le nom de tous les étrangers entrant dans la ville, airili (|ue le 
nom de l'aqjjerge ou autre maifon où ils vont loger, afin d’y 
faire furveiller par <iuelqu’un de fûr, les démarches de ceux 
cju’on auroit cjuelquc motif de fufpcéter. Tout aubergifle ou 
homme recevant un étranger, doit auffi être tenu d’en envoyer 
par écrit le nom au commandant de la place, une heure après 
la fermeture des portes. Cela joint à quelque police intérieure, 
& s’il fe peut, à {jiielque efpionnage, foutenu de polies dans 
rintérieur, 8c de patrouilles parcourant lés rues de la ville, 
pour maintenir le bon ordre, 8c prêter main-forte pour arrê- 
ter les hommes dangereux ou fufpeèls, tandis que les polies 
des remparts empêcheront d’y monter lout ce qui n.e fera pas 
de fervice; tout cela, dis-je, alTurera l’inférieur de la place, 
contfe la formation de toute intelligence, rapports d’elpions 8c 
autres pratiques penùcieufes à fa fùreté. 

Quant aux précautions à prendre, pour empêcher qu’on 
ne s’ouvre une entrée, foit par fort'e, foit par adrefle, aux por- 
tes , .poternes , ac|ueducs, égouts, éclufes 8c portes d’eau, elles 
confinent à les faire exaélement garder par des fentinelles bien 
placées, c’eft-à-dire ayant vue fur les accès de ces dilTér.entes 
ilTues, 8c à veiller foigneufement à ce que perfonne n’en appro- 
che de nuit, foit j)ar le dedans foit par le dehors. Les corps-de- 
garde auxquels appartiennent ces fentinelles, doivent aulli 
avoir un polie marqué fur leTeinpart, pour tout ou partie de 
leur monde, afin d’y allèr,' furTalarme'donnée par la fentinelle. 
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défendre par leur feu, l’entrée que l’ennemi chercheroit à for- 
cer. Ce porte fera, de préférence, marqué fur quelque flanc 
qui voie cette entrée; mais, fallût -il monter fur le parapet, 
pour la voir au fond du forte, il.fauclroit arranger les chofes 
.de manière que cela fût praticable, & avoir en outre toujours 
près de ce porte, quelques fafcines goudronnées, tourteaux ou 
autres feux d’artifice, à jeter dans le forte pour l’éclairer, ' 
ainü que quelques grenades, pour en charter l’ennemi. 

S’il y a aux portes, quelques /lerjes ou orgues, on aura 
foin qu’elles foient tenues en état de fervir; que la clef de leur 
chambre foit remife au porte de la porte; 8c que la manoeuvre, 

8c la conftgne de cette manoeuvre, foient exaèlement expliquées 
par la garde defcendante de ce porte, à fa garde montante. La 
herfe eû une forte grille de bois, fufpendue par des chaînes rou- 
lées fur un treuil, au dertus du partage d’une porte, qu’on peut 
au befoin, lui faire fermer, en lairtant tourner ce treuil 8c 
deCrendre la herfe dans fa coulirte. Les orgues font des folives 
ferrées par en bas, comme des pilots, 8c fufpenduea, chacune 
par une chaîne particulière, à un treuil femblable à celui de la 
herfe. On les préfèro à cette dernière, fom laquelle il fuflit 
d’un chevalet, ou d’une ou deux folives placées fous fa coulilTe, 
pour l’empécher de defcendre 8c de fermer le partage; tandis 
que l’obrtacle qu’on chercheroit à oppofer aux orgues, n’en 
arréteroit qu’une feule pièce, 8c encore, en en prenant la place, 

8c en faifant conféquemment le même effet qu’elle. Au refte, 
la garde d’une porte doit foigneufement veiller à ce qu’aucune 
voiture ne s’y arrête, 8c ne puilfe empêcher la manoeuvre de 
fon pont-levis, ni gêner celle de fes orgues ou de fa herfe. . 
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C’eft, je penfe, ici le lieu de dire que les corps-de-garde 
des portes ne font nullement adaptés au fcrvice le plus elTentiel 
C|u’ils pourroient rendre, qui feroit de réfifler, & de défendre 
encore la fortie du pafTage de la porte, après que par un évé- 
nement quelconque foii entrée feroit forcée, ou d’empêcher 
qu’on ne vînt de rintérieur de la place, où l’ennemi auroit 
pénétré, l’ouvrir à quelqu’une defes colonnes, qui feroit encore 
au dehors. Ce devroient être, pour remplir cet objet, de petites 
redoutes cafematées, à étroits créneaux, défendant bien le paf- 
fage de la porte, au lieu d’étre à larges fenêtres qui ne défen- 
dent rien; ayant leurs armes au dedans, au lieu de les avoir 
au dehors; 8c enfin, voûtées, fmon à l’épreuve de la bombe, ' 
ce cjui ne feroit rien moins qii’impollible, du moins tle manière 
à être incombufiibles. Leur porte de forts madriers, fuffifam- 
ment garnie de fer 8c fortement verrouillée, feroit elle-même 
percée d’un créneau; 8c de cette manière, le corps-de-garde 
deviendroit beaucoup plus dillit ile à forcer que la porte. - On 
fera bien, au relie, de ne confeiver dans les places, lorfqu’on' 
les croira expofées à cette forte d’attaque, d’autres ilTues que 
celles absolument nécelTaires; de mafquer les portes inutiles par 
des parapets fafcinés 8c fraifés, 8c de murer les poternes par 
deux ou trois pieds d’épailfeur de bonne maçonnerie, pour 
'he les rouvrir qu’en cas de liège, dans les parties où il fera 
néceffaire d’avoir une communication direèle avec les folfés. 
Ce dernier point ell même 'un ufage généralement obfer\'é, 
au moins en France. 

D’un autre côté, pour fe précautionner contre l’efcalade, 
on' tiendra des fentihelles fur les remparts, particulièrement 
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fur les flancs des bafiions. On fera bien aiifTi d’établir aux 
épaules 8c aux angles flanqués «les baftions, de petites plate- 
' formes à niveau de leur cordon, prenant tant foit peu de 
faillie fur l’efcarpe, afin que les feiitinelles y defcendant de 
delTus le parapet, puilTent de là voir ce qui fe pafie dans k' 
fofle. Je ne parle pas d’y mettre, comme autrefois, des gué- 
rites, parce qu’elles ferviroient à donner les points exaéls du 
tracé de la fortification à l’afliégeant , lorfiqull vondroit le lever, 
8c qu’elles lui donneroient également, fans cju’il eût la peine 
de les chercher, les prolongemeus des faces des ouvrages. 

A ces précautions on joindra celle d’avoir à tous les 
flancs qui défendent des parties de rempart expofées à l’efca- 
lade, quelques pièces de canon chargées à mitraille, 8c pointées 
de manière à rafer le pied de l’efcarpe de ces parties. Un 
canonnier fera conftamment tenu auprès de ces pièces , avec 
le boute-feu allumé; 8c la garde du pofle qui fournira cette 
fentinelle, accourra au canon à la première alarme, ou au 
premier coup qu’il tirera, pour continuer à le fervir. 

On fera bien encore, dans les parties les plus fujettes à 
l’efcalade, de tenir fur le fommet des parapets, de longues fo- 
lives de bois rond, telles que des fapins, prêtes à rouler fur 
les aflaillans, au moment où ayant planté leurs échelles, ils 
commenceront à y monter. Cette manoeuvre qui renverfera 
8c brifera les échelles , en écrafant les hommes qui feront deflus, 
ou au deflbus dans le folTé, effraiera ceux qu’elle n’atteindra pas, 
de manière à leur ôter l’envie de s’y expofer de nouveau. 
Des armes de longueur, 8c furtout des fourches de fer, em- , 
manchées de lo à 12 pieds de long, feront excellentes pour 
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s’en ferv'ir de defTus le parapet, à renverfer les échelles dans 
le folTé; 8c cette afcenfion fur le parapet fera toujours conve- 
nable, n’eût-on pas d’armes, de longueur, toutes les fois qu’on 
s’apercevra qü’on applique des échelles à l’efcarpe. Car le 
défenfeur., armé de Ibn fufil avec la baïonnette au bout, y 
aura toujours bien, de l’avantage fur l’alTaillant parvenu au 
haut.de fon échelle, 8c n’y pouvant manier fon arme, qu’il 
n’y ait pris une alüette fixe. 

Mais l’embarras n’eft pas de trouver les moyens de donner 
•fur les attaquans de l’av^antage aux attaques, en quelque petit 
nombre qu’ils foient; il confille tout entier, à ce qu’il s’en trouve 
infailliblement de tout prêts à repoufler l’attaque , au point où 
elle fe fera, ou en d’autres termes, à éviter d’y être furpris. 
Or, indépendamment de tous ceux que nous venons d’indiquer, 
le moyen le plus fûr de n’étre point furpris, à fon corps de 
place, foit par les entrées des portes, poternes, aqueducs, 
■égouts, éclufes 8c portes d’eau, foit par l’efcalade à fes remparts; 
c’eft de garder les accès <le fa contrefcaipe, en établilTant dans 
Ibn chemin couvert alfez de petits polies 8c de fentinelfes, tenues 
par des rondes dans une vigilance telle que rien ne pui/Te fe 
gliOer entre deux, '8c pénétrer, fans être aperçu, dans le che- 
min couvert. Peu importe la réfiflance infiniment petite ou 
nulle que de femblables polies peuvent -oppofer à l’ennemi;' 
pouixTi qu’ils donnent à temps l’alarme dans la place, ils 
auront afiez fait pour elle. On peut, au relie, fe rappeler, ou 
revoir ce que nous avons dit plus en détail à ce fujet, Liv. IV, 
Chap. IJI. 
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Mais la gamifon de la place peut être tellement Ibible, 
par rapport au nombre 8cà l’étendue des polies à garder, 8c fur- 
tout à la foiblelTe de ces polies, que, tout en. eflayant de l’em- 
porter par l'urprile,. afin que. fa concjuête coûte moins de fang, ' 
on foit décidé à n’en pas avoir le démenti , à l’attaquer de vive- 
force, 8c à tenter de la prendre d’ernblée, quoi qu’il arrive, 8c 
quand bien même onferoit découvert. 

On doit alors employer à cette attaque, le plus de forces 
8c de moyens dont on puilTe difpofer, 8c les diriger fur tous 
les points attaquables de la place, à la fuis; afin <|ue l’attaqué, 
déjà épouvanté de fa foiblelTe, le foit encore de Votre force, 8c 
de la multiplicité des attaques que vous lui faites; en forte que 
ne fachant à laquelle courir, il foit pris quelque part au dé- 
pourvu, ou que ceux qui défendent chaque polie, ayant à 
craindre que la place ne foit emportée par tout autre que 
par celui où ils font, en combattent avec moins de confiance, 

8c nécelTairement moins de rélblution. 

Il faut donc tâcher que toutes les portes 8c poternes accef- 
fibles foient pétardées à la fois; que les grilles de fortie des 
aqueducs, égouts, éclufes 8c portes d’eau foient rompues 
ou démolies en même temps; 8c que toutes les parties de rem- 
part, fufceptibles d’elcalade, foient, s’il le p>c-ut, infultées au 
même inllant. . Si la place ell en terre, avec folTés toutefois qui 
n’en interdifent pas abfolument l’accès, il ell difficile qu’elle . , 

réfifle à une attaque auffi générale, podr peu qu’elle foit férieu- 
fementpouUée à fes remparts,' où quelques charpentiers peuvent 
en peu d’inllans ouvrir au travers de- la fraife de l’efcarpe, 
l’accès à une eolonnë.- ’ Mais je perfifie à croire, que fi la place 
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cfl revêtue , 8c cpie fes revétemens ayent une vingtaine de pieds 
de hauteur^ fon efcalade eft une chofe exceflivement difficile, à 
moins d’une furprife complète. Je ne parle pas de celles dont, 
les revétemens ont 35 pieds 8c plus de. hauteur. Car, à moins 
d’avoir dans la place, quelqu’un qui vous y aide à pofer vos 
échelles, ou d’étre fùr de n’y rencontrer perfonne qui s’oppofe 
aux lourdes 8c bruy antes manoeuvres par lesquelles vous les 
poferez, il eft prel'que impoffible que vous réutfiftiez. Car il 
ne faut pas croire que vous prendrez une place par une feule 
échelle, ou ;ce iqui revient au même, par pluüeurs pofées 
feulc-à-feule 8c l’une après l’autre, à moins qu’il n’y ait là per- 
fonne du tout, pour lecevoir votre premier homme 8c pour 
renverfer votre première échelle, 8cde-là pafleraux autres, à 
mefure que vous les poferez. Vous ne pouvez donc réuffir^, 
qu’en pofant 8c montant un grand nombre .d’éclielles à Ja fois. 
Or c’eft ce que vous ne pouvejL faire, qu’avec des échelles alTez 
courtes 8c allez légères pour .être delcendues leftement 8c fans 
bruit dans le chemin couvert 8c le folTé, 8c pour être prompte- 
ment plantées contre l’efcarpe. . 

La nuit eft certainement le temps le plus favorable pour 
les dirpofitions qui doivent précéder Texécution de J’attaque 
ou de l’alTaut général , parce quielle caclie à l’attaqué ces difpo- 
litions; mais le jour, ou au .moins la pointe du jour, eft le 
temps le plus convenable pour conduire fans défordre cette 
exécution. Il faudra donc faire en forte, que pour le point du 
Jour, les troupes foient rendues à leurs points refpeûifs d’ptta- 
que, 8c que tout ce qui doit préparer celle-rci, ,tehque pétard 
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attaché, grilles forcées, fraifes coupées, échelles plantées, foit 
fait 8c terminé pour ce même moment. 

En même temps que toute votre infanterie fera effort par- 
tout, il faudra que quelques pièces de votre artillerie, amenées 
de nuit à des points reconnus pour enfiler, plonger, ou pren- 
dre à revers quelques parties défeélueufes de la fortification 
ennemie, ouvrent J«.ur feu contre ces mêmes parties, dès que 
le jour leur permettra d’y diriger, leurs coups, ou' bien tâchent 
de rompre à coups redoublés, quelque porte ou pont-levis, 
ou d’en couper les chaînes, caffer les flèches, ou de faire brèche 
à quelque portion non terralfée de murs, telles qu’il s’en trouve 
à des places anciennes, ou encore dê rompre quelque éclufe 
de moulin, ou autre retenue d’eau, dont l’écoulement fubit 
rende tout-à-coup acceflible quelque partie de l’enceinte que 
l’attacjué ne croyoit pas avoir à rléfendre. 

On fent affez, fans que je le dil'e, combien le fuccès d’une 
femblable attacjue fera coûteux 8c difficile, pour peu de réfis- 
lance qu’y oppofe la ganiifon. , Celle-ci fera diflribuée toute 
entière entre les différen» pofles à garder, de manière à ce 
que les plus dangereux, ou les plus faciles à attaquer, foient 
garnis par le plus, de forces. L»es difpofitions à faire pour 
chacun, feront prévues 8c ordonnées à l’avance, 8c les moyens 
préparés pour réûfter aux divers genres d’attaques qu’on 
peut avoir à y effuyer. Du canon chargé à mitraille, 8c ap- 
provifionné de manière à foutenir un feu vif, établi fur tous 
les flancs; , d’autre canon poflé pour démonter 8c battre en 
rouage celui que l’ennemi peut ara,ener dans des endroits dan- 
gereux ; de la moufquetcrie placée dans toutes les parties 
EJfai gcniral tU fortifie. T. LIl. Z Z 
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flanquantes; des armes de longueur diAiibuées à ceux des 
défenreurs à qu? peut s’adrefl'er direélcrnent l’efcalade, lesquels 
doivent aulTi a\'oir pr^-s d’eux des f'olives à rouler fur les 
échelles des afTaillans; tels font' les moyens 8c les difpofition^, 
t^ui préparés avec ordre, 8c employés fans confufion, font les 
plus propres à faire avorter une entreprife de cette nature, 8c 
à la rendre extrêmement meurtrière poi« Tannée qui oferoit 
la tenter. On peut donc tenir pour certain que pareille atta- 
que de vive force, à laquelle la furprife n’a point de part, ne 
peut réuflir que contre une place dénuée prefqu’en entier 
de garnifon, ou fortifiée enterre, 8c que la nature de fes folfés 
rend par- tout accelTible, ou enfin dans laquelle il n’y a nul 
ordre de fervice 8c nullcs difjiofitions préparées pour le cas 
d’une femblable attaque. ' • ' 

On m’objeélera fans doute l’exemple de pluQeurs places 
prifes ainli, entr’autres Prague par les François en 1741, 8c 
Schweidnitz par le maréchal de Laudon, en 1761. Mais ces 
deux places étoient. Tune 8c l’autre, dans des circonflanccs 
particulières. Prague* place d’un circuit immenfe, fans chemin 
couvert 8c fans contrefcarpe en quelques endroits, n’-avoit 
qu’une garnifon d’environ mille hommes,' à laquelle on avoit 
joint 3000 étudians ou bourgeois, qui faifoient fort mal le fér- 
vice,' 8c fe laifTèrenf furprendre à‘ Tendroit où Tefcalade fut 
donnée. Quant à Schweidnitz , c’eft une place à vieille enceinte, 
formée de finiples courtines fans flancs, auxquels on avoit cru 
fuppléer par* quelques ràponnières ou Coffres conflruits en 
travers du foffé. Ce foffé fec prefque par-tout étoit fans, con- 
trefcappe revêtue. Cette foible place étoit couverte par quatre 
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ou cinq forts détachés , dans lesquels on faifoit avec raifon con- 
fifler toute fa force. Ces forts portés à une allez grande dillance 
delà place, étoient formés d’une double enceinte^ dont l’exté- 
rieur ou enveloppe, à parapets de murs crénelés, commandé 
par l’intérieur, n’avoit qu’une alTez foible hauteur de revête- 
ment. Une petite cafemate, également percée de créneaux, 
défendoit la poterne de communication de chacjue fort à Ibn 
chemin couvert. 

Les intervalles d’un fort à l’autre ayant paru trop grands, 
avoicnt été partagés en deux par des redoutes revêtues en 
maçonnerie, 8c l’on venoit enfin de fermer en entier ces mêmes 
intervalles, par une communication ou rempart de terre, à 
contrefcarpe de même, enveloppé >avec les forts 8c redoutes, 
par un chemin couvert commun. . , , 

Le gouverneur avoit encore renforcé tant d’obfiacles par 
pluûeurs rangs de puits, ou trous de loup, creufés en avant du 
tout, au pied de Ton glacis. , . 

Sa foible garnifon, qui n’alloit paé à 3000 hommes de la plus 
mauvaife efpéce, foldals de nouvelle levée, prifonniers de 
guerre enrôlés, 8c convalefcens de l’armée, étoil toute entière 
fous les armes, la nuit où elle fut attaquée ; 8c garnilTant tout, 
corps déplacé, forts, redoutes, communication, hors les che- 
mins couverts qu’on ne fe crut pas en état d’occuper, negar- 
nilToit rien fuffifamment. 

Chaque fort armé de 18 canons 8c de 6 mortiers n’avoit, 
tant pour fervir cette noinbreufe artillerie, que pour fournir de, 
nioufquëterie fes deux enceintes, qu’emnron 250 hommes; 8c; 
chaque redoute, quoique furchargée de dix canons 8c d’un petit' 
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inortior, n’en avoit que 30. Chaque barrière au travers de la 
rommunitation, de droite 8c de gauche tle chaque foit, ètoit 
défendue par une vingtaine d’hommes; 8c derrière le parapet 
de cette iniinenfe communication étoient éparpillés par peloi 
tons de 10 ou 12 hommes, fept à huit-cents foldats. • ' ' 

Le corps de place en arrière de tout cela n’avoit confeivé 
que 550 hommes,’ dont plus de 100 occupés de fa garde inté- 
rieure, 8c de celle de quelques centaines de prifonniei's. ’ ' ‘ 
Tel éloit l’état de cette place, lorfque Laudon la fit atta- 
quer le premier octobre 1761 à deux heures du matin, par un 
corps' de 2g bataillons diflribué en cinq colonnes, descjuelles 
qtiatre fe dirigèrent contre les quatre forts principaux, 8c la 
cinquième contre le côté bas, ou longue communication du 
dernier de ces forts au cinquième, appelé le fort de l'eau. Ces 
colonnes palfèrent les puits ou trous de loup fans difficulté, 8c 
ne furent aperçues que quand leurs têtes parvinrent fur le 
glacis. Précédées de charpentiers qui leur ouvrirent des 
palTages au travers des paliffades du chemin couvert, elles fe 
déployèrent avec rapidité dans fon terre-plein, fans tirer un 
feul coup de fufil, 8c s’y trouvèrent à l’abri tlu feu des ouvra- 
ges, - qui continua de fe diriger fur le glacis. La communication 
fut franchie, les barrières forcées , 8c les forts entourés Scefea- 
ladés dans tout leur circuit, en même temps qu’attaqués par la 
porte 8c le pont-levis de leur goige, 8c par la poterne de leur 
folfé; On avoit oublié d’occuper la petite cafemate qui défen- 
doit cette deniière,’ 8c c’en ce qu'il arrive prefque toujours de 
tout moyen recherché, dont l’iifage échappe dans la crife à 
l’oeil 8c au premier mouvement du commun des défenfeurs. ‘ 
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Pendant que les trois ou quatre bataillons de la queue 
de chaque colonne de l’attacjue des forts, y demeuroieut, 8c 
fiirniontoient jjIus ou moins promptement la réüftahce de leur 
foible garnilbn , les deux de la tête pouffant toujours en avant, 
coupoient la retraite aux troupes de la communication, 8c par- 
venant au corps de la place, en même temps que la cinquième 
colonne toute entière, lui livroient avec cette dernière une 
efcalade environnante. Sa foible garnifon n’y put réfifler, 
privée qu’elle étoit du concoui-s <les forts occupés uniquement 
de leur propre défenlè, 8c de celui des redoutes amufées par 
quelques détachemens ennemis qui en fimuloient l’attaque. 
Au relie, il en fut des caponnières dans les folTés du corps 
de place, comme des-cafemates des poternes des forts; on ne 
les avoit' point occupées. Mais elles l’euffent été les unes 8c 
les autres, que d’auITi foibles moyens n’euflent vraifemblable- 
ment rien changé au fort final de l’entreprife, qui fut tel, qu’en 
moins de quatre heures la ville 8c leSj forts furent complète- 
ment au pouvoir de l’habile 8c audacieux Laudon. 

U faut pour ceux à qui cette prife d’emblée d’une place, 
qui avant 8c depuis a foutenü de longs fiéges, pourroitparoi- 
tre concluante contre toutes les places eiv général, que je falTe 
remarquer que c’efl principalement aux défauts peu communs 
de fon corps de place, que doit être attribué le malheur 
qu’éprouva Schweidnitz en 1 761. En effet, du moment que fes 
forts, fes redoutes 8c leur communication n’étoient pas affez 
fortement occupés, pour interdire à l’ennemi toute pollibilité 
de percer entrieux, 8c de pénétrer jufqu’à la place; cette place 
à fofTés fecs, fans contrefcarpe révêtue, à efcarpe fans fiancs 
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& de peu de hauteur, devoit nécenairement fuccomber â une 
attaque de vive force faite avec vigueur de tous l(;s côtés à la 
fois. Quand, au contraire, la garnifon de cette jnéme place 
a été affez forte pour garder fuflifamnient cette première en- 
ceinte de forts 8c de redoutes, pour en fervir convenablement 
la nombreufe artillerie, pour en occuper les chemins couverts 
au moins par des polies d’avertilfement , pour avoir entre les 
forts 8c la ville une réferve à porter au foutien des premiers 
poües attaqués; alors il a été impolfible.de fonger. à percer 
jufqu’au corps de place, 8c par conféquent àl’attaciuer d’emblée; 
alors il a fallu déployer contre la jiremière enceinte tous les 
moyens d’une attaque régulière, que l’alTiégé a d’autant mieux 
pu foutenir jufqu’à la dernière extrémité, i.qu’il avoit dans.fon 
corps de place, tout défeélueux .qu’il ell, une retraite alfurée 
8c un réduit tout au moins, fuffifant pour capituler.- .Tel'efl Je 
fecret tout à la fois de la prife d’emblée 8c .des belles défenfes de 
Schweidnitz; 8c voilà pourquoi des places, .d’ailleurs moins 
fortes qu’elle contre une attaque régulière, ont, même avec 
d’auin foibles garnifons que celle.qui Ja lailfa prendre en '1761, 
dans leur contrefcarpe revêtue ,1 8c dans les Qancs de leur corps 
de place, une fûreté -que ne conferve Schweidnitz, qu’au 
moyen d’une garnifon -capable. d’empêcher la vaûe chaîne de 
lés forts 8c redoutes, d’être percée par l’enncroi. . i > 

11 nous relie maintenant à .traiter des attaques irrégulière» 
8c brvifquées du. troifième genre, .c’eft-à-dire de celles qu’on 
trouve le moyen d’abréger 8c d’amener promptement à leur con- 
cluQon, en fupprimant la plupart des travaux de leurs appro- 
ches, 8c en en venant tout de fuite à ceux qui font déciüis. 
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On conçoit que cette dérogation à la marche 8c aux réglés 
ordinaires, ne peut avoir lieu que par des circonflanees extraorr 
dinaires; par les defauts d’une fortification mal adaptée au 
terrain; ou par des irrégularités de ce terrain, exüémeraent 
nuifiblesà la place; ou par un dénuement plus ou moins comi- 
plet de cette place en moyens de tout genre, 8c particulière- 
ment d’artillerie, qui pemiette de s’en approcher tout-à-coup 
beaucoup plus qu’on ne le féroitfans cela; ou enfin, ^ par toutes- 
ces circonflanees réunies 8c combinées fuivant des proportions 
diverfes. Parcourons quelques-uns de ces cas, pour lervûr 
d’exemples; car ils font trop nombreux 8c trop variés, pour * 
que nous prétendions les fpécifier tous. Et en effet, prefcjue 
toute place en terrain irrégulier, comme elles y font pour la 
plupart, donne lieu du plus au moins à cette abbréviation 
des formes 8c des trav^aux de fon attaque, 8c c’efl même-là 
l’objet du choix qu’on fait des points par où l’on veut l’attaquer. 
Ainfi, découvrir 8c faifir dans les circonflanees foit de la forti- 
fication foit du tenain environnant d’une place, de quoi en 
abréger confidérablement le fiége, loin de fortir de la règle, 
d’y faire exception 8c d’en affoiblir l’autorité, efl, au contraire, 
l’application .la plus heureufé de cette règle, 8c le triomphe 
de l’art le plus éclatant. ' ■ . . ‘ . . 

‘ Ouvrir la place étant le but de toute attaque, c’efl à y 
parvenir le plus promptement poffible, que doit tendre tout 
aifiégeant. Si donc on peut commencer par là, il n’efl rien 
qu’on ne doive tenter pour réalifer un femblable avantage, 

8c s’il efl quelque pofition eju’on puiffe prendre tout d’abord, 
de laquelle on puifCe battre la' place en brèche, dans un en- 
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droit acceffible; on peut bien rifquer quelque chofe, 8c fe 
foumettre à quelque perte, pour s’y établir tout de fuite. Les 
places environnées de hauteurs fe laüTent fouvent voir jufqu’au 
pied de leur revêtement, de deux ou trois-cents toifes de dif- 
tance; 8c quoique de cette diftance, une brèche fuit longue 8c 
difficile à faire, tant parce que quelques coups manquent le but, 
là nuit furtout, que parce que les boulets ont moins de force, 
8c entrent moins avant, que quand ils font tirés de la diftance 
accoutumée où l’on bat en brèche; cependant cette brèclie fe 
fera toujours, 8c même alfez promptement, en faifant la batterie 
forte 8c nombreufe, comme il eft prefque toujours facile de le 
faire à cette diftancç, où le champ d’où l’on voit le revêtement, 
s’agrandit à mefure qu’on s’en éloigne, 8c où le terrain n’eft 
pas relTerré, comme il l’eft dana un, couronnement de. chemin 
couvert. 

Cette circonflance d’un revêtement à battre, de prime abord 
en brèche, étant bien reconnue, il fatu tout difpofer pour 
établir, foutenir, féconder cette batterie, 8c pour en alTurer 
l’effet. T out fera donc préparé pour porter là l’ouverture de 
la tranchée 8c l’établiffement d’une parallèle, Cjui foutienne 
non feulement cette batterie, mais encore celles par lesquelles 
on clieixhera à impofer, foit <le .plein fouet, .foit à ricochet, 
aux parties de la fortification qui font les défenfes de. la brèche 
qu’on projette, ou qui de leur feu contrarieroient le jeu de la 
batterie tle iM’èche. .• Cette batterie 8c celles deftinées à la fécon- 
der, dev'roient,. s’il ell poffible, êirciétablies en même -temps 
que la parallèle qui doit les foutenir, afin que leur jeu pût 

com- 
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comm6ncer plutôt peut - être , que celui des batteries que 
l'adiégé aura à leur oppofer. 

Mais il feroit bien inutile de s’y prendre d’aulTi loin, à 
ouvrir une brèche, 8c à en ruiner les défenfes, fi l’on ne pouvoit 
l’aborder plutôt que par la méthode ordinaire, 8c fi l’on ne 
pouvoit y arriver que par un couronnement de chemin cou- 
vert 8c une defcente de fofie amenés par tous les intermédiaires 
connus de l’attaque. Il faudra donc, pour qu’on puilTe tirer 
parti de cette brèche précoce, 8c conféquemment, pour jufli- 
fier remprefieuient qu’on aura mis à' la faire, qu’il foitpoiïible 
de lui donner immédiatement un afiaut fufceptible de fuccès. 
Or il faut pour cela, que la partie d’enceinte qu’on bat en 
brèche, foit fans contrefcarpe de maçonnerie, 8c s’il fe peut, 
fans chemin couvert, ou au moins, que ce chemin couvert ne 
foit pas tellement foutenu d’ouvrages détachés 8c de réduits, 
qu’il ne puifle être facilement irifulté. Il faut encore que le 
terrain qui fépare cette brèche du conimtîncement de l’attaque, 
foit tellement inégal 8c anfraélucux, qu'on puifie en faire tra- 
verfer la glus grande partie couvert des feux de la place, 
aux troupes defiinées à y donner ralTaut, ou qu’au moins, il 
ne faille que peu' de travail, pour fuppléer à ce qui pourroit 
manquer au terrain à cet égard. 

f Mais rarement autant de défauts pourront fe trouver réu- 
nis dans la même portion d’enceinte, s’il n’y a quelque chofe 
pour les pallier, ou pour raffurer contre leurs funeftes fuites. 
Ce fera prefque toujours de l’eau , foit étendue en inondation, 
foit fimplement retenue dans les folTés. Mais bien fouvent 
l’éclufequi foutient cette eau, eft expofée à être battue 8c détruite 
EJfai ÿincral lU furtif c, T. 111. iV a a 
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de loin, parle canon de ralTit-geant, qui en même temps qu’il 
battra d’une de fcs batteries, la muraille en brèche, fera de 
l’autre un palTage à l’eau, au travers de l’éclufe ou du batar- 
deau qui la retient, 8c rendra ainû la brèche abordable auflitôt 
qu’elle fera faite. 

11 peut arriver aufli, que fans voir de loin le lieu que l’on 
veut mettre en brèche, on en foit amené fort près, à couvert 
par quelque vallon; en forte qu’on puiffe, finon commencer 
par le couronnement du chemin couvert, au moins par une 
parallèle, qui n’en foit qu’à peu de diflance, 8c fituée à la place 
à-peu-près de la troifième ou de la quatrième parallèle. Mais 
il feroit extrêmement diHicile, périlleux 8c meurtrier, d’en venir 
là dès le début, fans préparaüon ou fans le fecours de quelque 
furprife. Il faudra donc commencer par établir de loin, 8c à 
la diflance ordinaire, des batteries capables de maîtrifer le feu 
des défenfes de cette partie de la place, devant laquelle vous 
comptez vous préfenter. Ces batteries pourront être fbutenues 
par quelques bouts de parallèle, découfus 8c lailTant encor in- 
certain le point de l’attaque. Cela fait, 8c tandis que l’alliégé 
s’attendant à des travaux éloignés, n’aura peut-être point encore 
fon chemin couvert ni fes ouvrages garnis d’une moufquete- 
rie qu’il jugera inutile à une aulR graocle diflance de l’aflié- 
geant, on viendra, en profitant du vallon, faire à fon fommet, 
à la fappe volante, le travail approché de la place qui_en doit 
précipiter la reddition. Des troupes placées, dans le vallon 
foutiendront le travail , qui fera poulTé vivement, 8c dans lequel 
on ne perdra pas de temps à établir des batteries de pierriers, 
pour éteindre les feux du chemin couvert, 8c des ouvrages le 


Digitized by Google 


I,iv. V. Ch A P. V. 


37 » 

plus à portée. Eufuite, on débouchera de là à la fappe pleine, 
pour parvenir promptement au couronnement du chemin cou- 
vert, Sc à l’établilTement des batteries de brèche; ou bien, fui- 
vant les circonftances, on hâtera encor cette conclufion par 
une attaque de viv^e force. ■ 

Il y a quelquefois des fronts de fortification fi défeélueux, 
que fi un afiiégeant les favoit bien reconnoître, 8c leur appli- 
quoit en conféquence tous fes moyens d’éteindre leurs feux, 
il lui feroit facile d’efleéluer avec peu de perte, la périlleufe 
entreprife que nous venons de décrire. J’en connois, dont 
les faces 8c la courtine font vus d’enfilade, 8c les fiancs de revers, 
8c dont les chemins couverts font conféquemment vus de toutes 
les manières. Il n’y a donc plus là rjne la demi-lune à ricocher, 
ce qui eft toujours làcile, pour qu’il ne refte fur ce front, pas 
un feul endroit fain , d’où l’on puilTe faire feu fur fes approches. 
C’eft alors, que fi quelque couvert vous amène jufques là, vous 
pouvez d’après l’efTet de vos batteries, palTer tout -à-coup au 
couronnement d’un chemin couvert déferté, fi toutefois on a 
jamais ofé l’occuper. 

Tout ce qu’on peut, au relie’, tenter à cet égard, doit aulTi 
fe mefurer fur ce que peut ou ne peut pas la place, par la force 
ou la foiblelTe de fa garnifon, 8c furtout de fon artillerie; 8c c’eft 
à combiner tous ces motifs d’étre audacieux av'ec fagefie, que 
confifte ici l’habileté. Cette fagefie pourra trouver encore un 
grand motif d’entreprendre, dans l’accord 8c l’union de tous les 
conduéleurs de l’entreprife, 8c dans la confiance de tous les 
agens, fondée fur l’expérience contraélée par les exercices des 
difiérens travaux qu’on leur preferira. . . . Mais j’oublie rjue 
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cette idée, qui fe repréfente fans celTe, ne doit pas être fans 
ceife I épétée. 

La place a fans doute de grandes facilités à s’oppoferà 
ces travaux, ainli avancés fans intermédiaires, par des contr'ap- 
proches qui les prennent en flanc & à revers. Les forties font 
aulfl fort dangereufes pour ces approches, qui ne font foute- 
nues du feu d’aucune autre. Aufli faudra-t-il, pour fuppléer à 
cet inconvénient, que l’afliégeant tienne toujours très à j)oitée, 
&: dans les points les mieux couverts du vallon, des corps de 
troupes tout prêts à repoufler à coups de main toutes les 
forties, grandes & petites, que l’afliégé tentera fur les travaux 
avancés du premier; 8c c’efl fur ces confidérations que nous 
avons .infiflé, pour n’entreprendre' de ces fortes d’attaques 
brufquées 8c abrégées, que contre de petites places, ou en 
général que contre des places foibles de garnifons 8c de moyens. 
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CHAPITRE VI. 

Des attaques de fortifications de campagne cZr de camps retran- 
chés, cZr s'il P a des occafiom où il convient d'attaquer 
ceux-ci régulièrement cZr en forme. 

On fait prefcjiie toujours l’attaque des fortifications de cam- 
pagne 8c de camps retranchés de vive force, en y mêlant 
cependant, autant que l’on peut, la furprife. Onfefert ordi- 
nairement de la nuit pour en faire toutes les difpofuions, on 
en fait toutes les approches dans le plus profond filenCe, 8c 
l’on s’arrange de manière, à ce que parv'enu aux retranche- 
mens, qu'aux premiers obllacles qui en défendent l’accès, il 
refie encore alTez de nuit, pour les furmonter tous à la faveur 
de fon obfcurité, 8c que le retranchement lui -même puilTc 
être franchi vers la pointe du jour; afin de fe fervir de fa pre- 
mière lueur, pour éviter le déforldre, qui y introduit à la fuite 
d’une feniblable attaque, pourroit dans un camp retranché où 
l’on a affaire à de nombreufes troupes, devenir funefie aux 
atta quans.' / ^ i 

D’autres fois on arrive en plein jour, par une marche 
qu’on a fu dérober à l’ennemi, 8c trouvant fes retranchemens 
peu garnis à l’endroit où l’on fe préfente, on ne perd pas de 
temps à les attaquer. On favorife les difpofitions de cette 
attaque par un grand feu d’artillerie, qui impofe an peu de 
cette arme que l’ennemi a àyoppofer, détruit une partie des 
obftacles (jui peuvent arrêter ou retarder la marche de l’attaque, 
8c occupe les troupes ennemies, du foin de fe couvrir de leurs 
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parapets, bien plus que d’y faire un feu de nioufcjuetcrie 
capable d’arrêter les colonnes d’attaque. Celles-ci font pré- 
cédées de quelques travailleurs armés de haches 8c autres 
outils, propres à ouvrir promptement des paffages au travers 
des abatis, trous de loup, palillades, fraifes 8c autres obRa- 
cles. Ces travailleurs font foutenus par des grenadiers ou 
autres tirailleurs d’une valeur éprouvée, qui doivent tout faire 
pour protéger le travail, 8c pour en détourner le feu de l’en- 
nemi, en l’attirant fur eux de préférence. 

Cependantles colonnes impatientes d’être retenues ftagnan- 
tes fous le feu de l’ennemi, 8c brûlant de l’ardeur de le joindre, 
franchilfent les obAacles encore imparfaitement détruits qui 
les en féparent, 8c graviflent le retranchement. Tandis que 
les chefs qui les conduifent, s’occupent à les y déployer, 8c à 
leur y faire prendre provifoirement une pofition , nos travail- 
leurs fe hâtent de combler le folfé du retranchement, 8c de 
faire à fes parapets, des trouées par lesquelles puiffent palTer 
la cavalerie 8c le canon. Le reRe de l’opération fe détermine 
par les circonftances 8c par les vues qu’on a, foit de pourfui- 
vre l’ennemi, foit de le féparer, foit de couper 8c d’envelopper 
une des parties de fon armée, foit de marcher fur-le-champ à 
un but déteniiiné, tel que de fecourir promptement telle place 
alliégée, ou d’en aller invertir telle autre, ou d’arriver avant 
l’ennemi au partage de telle rivière 8cc.; bien entendu, que s’il 
y a dans l’intéiieur du camp ou des lignes, quelque pofition 
forte ou fortifiée, on aura préalablement foin de la forcer, ou, 
en la tournant, de la faire abandonner à l’ennemi. 
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Mais fi le camp eft trop fort pour qu’on ofe l’attaquer 
ainfi, que fait-on? On ne fait rien; on dit qu’il eft inattaquable, 
& on le laifte remplir paifiblement fon objet. Ainfi, tandis 
qu’on afiiége dans une place infiniment plus forte, une ganii- 
fon de cjuinze à vingt mille hommes, même une armée de 
trente à quarante mille qui s’y fera jetée; le même nombre 
d’hommes, dans un camp beaucoup plus foible, 8c beaucoup 
moins bien pourvu de toute efpèce de moyens de défenfe, y 
eft refpedlé! Pourquoi cet étonnant contrafte? Parce cju’on eft 
ici comme en bien d’autres chofes, dupe des mots 8c de la 
routine. Parce qu’on ne v'eut pas voir que ce camp, fi. fort 
comme camp, 8c relativement à l’habitude où l’on eft de 
n’attaquer les camps retranchés que de vive force, n’eft qu’une 
place très -foible, fi venant à le confidérer comme place, on 
fe donne la peine d’en faire le fiége dans les formes. 

Ce ne font pas, à la vérité, tous les camps retranchés, 
trop forts pour, être emportés de vive force, qu’on peut Ibu- 
mettre ainfi à une attaque régulière; 8c il eft évident, que 
ceux qui feroient occupés par des forces à-peu-près égales à 
celles qui les altaqueroient de cette manière,- auroient de grands 
avantages pour fe défendre contre une attaque, dont le point 
leur feroit indiqué aulli précifément 8c autant à l’avance. Il 
n’eft pas moins évident qu’un femblable camp , qui auroit des 
ilTues faciles pour porter des forties aulli grandes qu'il voudroit, 
fur les travaux de fes approches, ne les lailferoit pas fublifler 
long-temps; 8c que ces approches, où toute l’armée attaquante 
ne pourroit fans célTe être de garde, ne pourroient fe foutenir 
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contre toute ou la plus grande partie de l’a rniée attaquée, qui 
choiliroit fon moment pour les inlulter S: les détruire. 

Il n’y a qu’un cas peut-être, où une armée d’égale force 
avec celle c|ui l’attaqueroit ainü, pourroit a\ oir du pire. C’eft 
û, faifant le fiége d’une place, elle étoit renfermée entre des 
lignes de circonv-allation & de contrevallation, oii le terrain 
lui mancjueroit en arrière du point de l’attaque, pour y pré- 
, parer des obftacles, 8c y prendre des dilpoütions capables de 
la faire échouer. C'eA le cas où s’eft trouvée celle du prince 
Eugène, au fiége de Belgrade en 1717. Le grand-vifir ayant 
clioifi fon camp en face de la partie des lignes qu’il vouloit 
attaquer, y marchoit par tranchées, où il établilToit des bat- 
teries, qui foudroyant les retranchemens 8c à la fois l’intérieur 
du camp de l’armée chrétienne, la menaçoiejit du plus trille 
fort. Cette armée donc, à la fois attaquante 8c attaquée, mi- 
née par les fatigues du fiége de la place, accablée par celles 
de la défenfe qu’il falloit oppofer à l’attaqne du grand-vifir, 
manquant de profondeur ou de terrain entre fes deux lignes, 
8c même entre la portée du canon de la place, 8c celle du 
canon de l’armée de fecours, pour y faire aucune difpofition 
de défenfe; cette armée n’eut qu’un parti à prendre. Ce fut 
de faire la fortie la plus forte poffilile, fur les tranchées, 8c de 
fuite, fur le camp de rennemi. Heureufement pour elle, que 
les 'l'iircs n’avoient pas fortifié leurs parallèles, de redoutes, 
comme ils auroient dû le faire contre une place ennemie 
d’une aulfi forte garnifon que Tétoit le camp des Chrétiens; 
qu’ils ne foutenoiént pas les ailes de. leur attaque, par des 
corps de cavalerie placés eir- arrière, à la faveur de quelque 
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abri; que leur camp lui-méme n’étoit pas a (Turé par quelques 
redoutes ou autres fortilicaiions, contre une attaque devenue 
l’unique relTource de leurs ennemis; &: Cju’enfin, le défaut de 
vigilance contre une attaque noélume, fi commun chez les 
Orientaux, couronnoit tant de fautes, 8c rendit polfible un 
fuccès, que la valeur des troupes 8c l’habileté du chef n’euffent 
vraifemblablement pu feules obtenir. 


* On prétend que ce font les parallèles des Turcs, aufiége 
de Candie, qui, quoitjue vraifemblablement informes 8c mal- 
faites, donnèrent à Vauban l’idée de celles qu’il employa peu 
de temps après, pour la première fois, au fiége de Mafiricht; 
8c de cela lëul naejuit un nouvel ordre de chofes dans les 
fiéges. Là s’oflVit fi natureflement l’emplacement des batteries 
à ricochet, qu’il en fit aulTuôt prefientir l’utilité, 8c finit par 
en infpirer l’invention à leur auteur. Comment donc un homme 
de génie ne s’empara-t-il pas ‘pcnir le pcrfeèlionner, de ce 
moyen d’attaquer un camp f>ar ti-anchées, qui dans les mains 
mal-habiles des Turcs, n’av'oit cependant failli que de bien peu 
à devenir funefie à Eugène? Comment Eugène lui-méme, 
trouvant depuis les Frani^ois au fiége de Philipsbourg, dans les 
mêmes conditions à fon éÿtrd, que cellfcs'où il s’étoit trouvé 
vis-à-vis des Turcs à'Belgt-ade, ne fit-il pas alors un ufage 
heureux de ce qui ne leur avoit été fatal que par leur mal- 
adreffe? Qu’on réfolve comme on voudra, ces deux queftions; 
qu’on dife même, pour les trancher, qu’elles ne feroient plus 
à faire, fi l’entreprife des Turcs à Belgrade avoit paru valoir 
la peine d’étre imitée, 8c s’il y avoit quelque parti â tirer d’iine 
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invention, dont l’elTai a été anfTi malheureux; je n’en vais pas 
moins à mon but, fans m’en lailTer détourner, 8c trouverai 
bientôt, j’efpère, des cas auxquels on ne pourra difcoiivenir 
que cette invention ne foit réellement applicable. 

Et fans aller plus loin, ces camps retranchés, fi ufités fous 
les places, font évidemment bien moins forts que les places 
qu’ils couvrent; & cependant, quand ils le font afiezpour ne 
pouvoir être emportés de vive force, il eft fans exemple qu’on 
dirige contr’eux une attaque régulière! Car, ou on la dirige 
contre la place, .beaucoup plus forte que le camp, ou l’on 
renonce attaquer l’un 8c l’autre, par la raifon cjue le camp 
retranché, inattaquable par la routine ordinaire de vive force, 
rendaulTi la place inattaquable, ou trop coûteufe 8c trop diffi- 
cile à prendre, parles refiburces qu’il lui fournit contre l’atta- 
que régulière qu’on dirigeroit contr’elle. Cependant, fi cette 
attaque régulière étoit d’abord dirigée contre le camp, il eft 
bien évident, que fans chemins couverts, fans dehors, fans 
revétemens d’efearpe ni de contrefearpe, il n’y réfifteroit pas 
long-temps; 8c qu’une fois forcé, les troupes qui l'évacueroient, 
ne feroient qu’encombrer la place, ordinairement trop petite 
pour les contenir, 8c qu’en accélérer par là même la reddition 
lors de la fécondé attaque, beaucoup plus facile alors à diriger ' 
contr’elle» 

Ce feroit prefque toujours le cas, vul’imperfeèlion de leur 
fortificaüon, infiniment moins foignée que celle des places, 
d’employer contre ces camps la troiüème forte d’attaques irré- 
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gulic*res ou bruffjuées, ou pour mieux dire, abrégées, que je 
viens de décrire à la fin du chapitre préct^dent. Car il fuffiroit 
d’avoir établi dans quelques endroits favorables, quelques bat- 
teries de gros canon, & furtout d’obufiers, contre leurs rem- 
parts de terre, pour y faire des trouées c|ui rendroient impra- 
ticable d’y tenir derrière des parapets enfilés & vus à revers, 
à l’affaut desquels l’adiégeant pourroit alors aller fans rifque. 
De (impies batteries à ricochet pourroient fouvent produire le 
même effet. Mais dans tous les cas, Sc dans celui même où 
l’on ne pourroit les battre que de front, lequel eft pour eux le 
plus favorable, des batteries de gros canon 8c d’obufiers en 
auroient bientôt rafé les défenfes, c’eft- à-dire les parapets, 
ordinairement découverts de loin. Enfin, fallût -il s’en appro- 
cher par tous les moyens 8c tous les travaux fucceflifs d’une 
attacjue, «comme on le fait d’une place de guerre; n’y trou- 
veroit-on pas toujours, quand on en viendroit au couronne- 
ment de leur contrefcarpe, 8c aux autres opérations fubféquen- 
tcs, bien des facilités 8c des moyens d’abréviation, que les 
moins fortes places font encore loin de donner? 

D’ailleurs, prefque jamais ces camps n’auroient pour les 
forties à faire fur les approches qu’on dirigeroit contr’eux, les 
mêmes facilités que les places à chemin couvert. Mais on me 
dira que ces forties partiroient du fond de leurs foffés, qui 
tiendroit ici lieu de chemin couvert? Cela feroit fort bien pour 
le départ, mais il n’en feroit pas de même pour le retour; 8c 
l’affiégeant fuivant de près les troupes de la fortie, defçendroit 
fans difiiculté, pêle-mêle avec elles, dans ce folfé, 8c entreroit 
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égaleraent, pèle -mêle avec elles, dans le camp. Je ne v'oîs 
donc aucune raifon, qui ne rendît l’attaque dans les formes 
d’un camp retranché fous une place, infiniment plus facile que 
l’attaque de cette même place. 

Dira-t-on qu’on choifit ortlinairement à ces camps, une 
fituation fi avantageufe, que rarement une attaque contr’eux 
feroit praticable? Mais on choifit aux places de guerre aulTi, 
des fitiiations les plus avantageufes que l’on peut, 8c cependant 
iln’eneft point, fi ce n’ell peut-être Gibraltar, qu’on ne trouve 
le moyen d’attaquer, 8c qu’on ne finilTe même par prendre. 

Ce que nous venons de dire de l’attaque dans les formes, 
ou pour mieux dire, par tranchées 8c par batteries, de cette 
forte de camp retranché, peut s’appliquer à tous les autres, fi 
ce n’efi peut-être aux lignes pour couvrir un pays, 8c à ceux 
dont le front eft fi étendu, que le plus grand avantage qu’on 
puilTe prendre fur eux, eft de les attaquer inopinément dans un 
point où ils ne foient pas fullifamment garnis , comme le plus 
grand qu’on puilTe leur donner, eft de leur indiquer à l’avance 
le point par où l’on veut les attac|uer, 8c fur Iccjuel ils puiffent 
rafiembler A temps aflez de troupes 8c de canons, pour oppofer 
à l’attaquant des moyens égaux, finon fupérieurs aux fiens. 

i * 

Il fuit de là évidemment, que tout autre camp retranché, 
qui pourroit être renforcé outre mefure, pendant le temps \ 

qu’on niettroit à effeéluer contre lui une femblable attaque, ne 
devroit point y être fournis; comme on ne fait pas le fiége 
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cPune place, quand on n’a pas fes mefures prifes pour la ré- 
duire, a^'ant qu’elle ne puifle être fecounie. Cette propriété 
n’eft donc nullement particulière aux camps retranchés; elle 
leur eft commune avec les places. 

Mais une dilTiculté que j’ai déjà touchée, 8c qui me paroît 
alTez férieufé pour y revenir encore, c’eft celle cpii naîtroit 
d’une difpofition des retranchemens de ces camps éminemment 
favorable pour les forties, au cas qu’on parvînt à concilier une 
difpoûtion de ce genre, avec la fùreté de la défenfe de ces 
mêmes camps contre une attaque telle que celle que nous 
propofons. C’eft principalement ce qui m’a fait dire, dès le 
début, cjue ces fortes d’attaques n’étoient pas praticables con- 
tre des forces à-peu-près égales à celles qui voudroient le^ 
entreprendre. Au furplus, 8c fuivant les divers rapports de 
l’attaquant à l’attaqué, on fe précautionnera plus ou moins 
dans fes approches 8c dans fes moyens de les foutenir, contre 
cette facilité des forties, 8c la grande force dont elles peuvent 
être, par des redoutes aux extrémités 8c même au centre de 
chaque parallèle, ou mieux encore, à la tête des boyaux de 
communication cjui y aboutilfent. Les batteries peuvent auHi 
être retranchées, c’eft- à-dire enfermées dans de grandes re- 
doutes, 8c le tout doit être bien lié de droite 8c de gauche, 
avec le camp attaquant, par une chaîne de poftes fortifiés ou 
forts de leur nature, qui empêche que l’enfemble des appro- 
ches ne puiffe être tourné en totalité, comme les redoutes des 
ailes des parallèles empêchent qu’elles ne le foient en détail. 
Tel eft le maximum des précautions qüe l’on peut prendre, pré- 
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cautions qui, pour le dire en pafTant, font les mémos que celles 
qu’il faut également employer à l’attaque d’une grande place, 
fuivant que la garnifon en efl forte, & furtout en cas qu’elle 
foit renforcé*e de quelque armée ou débris d’armée qui s’y 
fera jeté. 

Mais je n’ai rien dit encore de la manière d’attaquer les 
polies retranchés 8c redoutes, en un mot, la fortification de cam- 
pagne eTi petit, comme les camps retranchés font cette même 
fortification en grand. Je perfifie toujours dans l’opinion, 
que le canon du plus fort calibre de celui qui fe mène en cam- 
pagne, Sc les obuliers de 8 pouces furtout, qu’on y peut mener 
quand on voudra, font les moyens les plus fûrs 8c les moins 
coûteux de s’en rendre maître. Ce font donc ceux qu’on de\Ta 
employer de préférence, quand on en aura le choix. Mais, 
quand on fera trop prelTé d’emporter de tels polies, pour 
attendre l’arrivée du canon qui les ouvriroit, on les infultera 
de la manière fuiv'ante. On occupera leurs défenfeurs par 
une fufillade qui les appellera le long des faces de ces ouvra- 
ges. Puis, au moment où elle fera bien animée, les colonnes 
d’attaque paroîtront, 8c fe porteront le plus rapidement pollible, 
8c fans tirer un feul coup, aux angles les plus dénués de feu 
de ces mêmes ouvrages, en fe dirigeant fur leurs capitales. 
Pendant cette attaque de colonnes, les tirailleurs redoubleront 
de vigueur 8c d’audace , 8c s’ils voient qu’on les néglige , pour 
s’occuper uniquement des colonnes, ils infulteront eux -mêmes 
les ouvrages attaqués. On fent que cette manoeuvre auda- 
cieufe, mais où l’attaqué rifcj^ue cependant encore plus que l’atta- 
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quant, fera d’autant moins coûteufe 8c meurtrière pour ce der- 
nier, qu’elle fera moins tâtnrwèe. Le vrai moyen, au contraire, 
de la manquer, 8c de la rendre en même lempo u-io fanslante, 
eft de la mener lentement, 8c de faire faire aux troupes des 
paufes 8c des haltes, par le faux principe de la prétendue né- 
celTité de remettre de l’ordre parmi des hommes , qui forts de 
leur impulfion 8c de leur audace, n’ont nul befoin de cet ordre, 
pour vaincre des gens qui ne font forts qué par leur feu, 8c qu’il 
n’eft queftion que de joindre, n’importe comment, pour en 
venir à bout. 
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CHAPITRE VII. 

nft ritnHpUpv (h cAUituiix, forts (Jj- réduits, dans l'intérieur 

des places. 

L’abus d’avoir fortifié des villes, de grandes villes populeufes 
furtout, a enfanté la néceffité des citadelles. Il a bien fallu dans 
une place où la garnifon pouvoit n’étre pas la plus forte, lui 
ménager un refuge alfuré contre la bourgeoifie, fi celle-ci venoit 
à fe révolter. 11 a bien fallu n)ontrer à cette dernière, un 
moyen toujours prêt de la châtier, dans cette citadelle, dont 
l’artillerie pouvoit détmire fes maifons, &: dont la communica- 
tion avec le dehors pouvoit introduire dans fon fifin toutes 
les forces de l’état, fi elles étoient nécelfaires pour opérer fa 
foumiffion. 

Quand le fouverain habitoit la ville, il avoit dans la fûreté 
de fa perfonne 8c de fa famille, contre les révoltes populai- 
res, un motif de plus pour y avoir une citadelle; 8c alors il 
avoit foin qu’elle renfermât fon palais ou château. Souvent ce 
château, par imitation de ceux que fe bâtifibient dans le moyen 
âge, tous les feigneurs qui joullToient du droit des armes; ce 
château étoit lui-méme la citadelle, ou n’eut befoin pour le 
devenir dans ces temps plus modernes, que de quelcjues de- 
hors, ou de quelque enceinte terralfée, dont il devint le don- 
jon. D’autres fois, ces châteaux forts, bâtis les premiers, 8c à 
côté desquels fe font formées des villes, fervent aujourd’hui à 
celles-ci de citadelles; 8c c’eft ainfi qu’il fe trouve de ces châ- 
teaux ou citadelles, dans des villes qui ne font ni fort grandes 
ni fort peuplées. 

Mais, 
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Mais, indépendamment de ces propriétés relatives à la 
ü'anqitillité intérieure, & au maintien du gouvernement, contre 
les écarts d’une populace nombreufe, toujours facile à égarer^ 
les citadelles en ont encore de relatives aux ennemis extérieurs, 
ou de purement militaires; celles, de fendr de refuge aux dé- 
fenfeurs de la. ville, quand la diminution de leur nombre, & 
l’état délabré des défenfes de la place, opérés l’un Sc l’autre 
par les progrès de fon attaque, rendent impoflible d’y faire une 
plus longue réfiftance; de foutenir dans cette fécondé enceinte, 
dont la grandeur eft plus proportionnée à leur nombre aéluel, 
un nouveau tfiége, de la décifion duquel dépend le fuccès final 
du premier; puifque fi une armée fecourt la citadelle, elle 
pourra par fon moyen, rentrer dan?, la ville, & la reprendre; 
enfin, de ne pas abandonner fans coup férir, 8c furtout fans 
retour, une grande place où les drconflances ne permettent 
de laifier qu’une foible gamifon; parce que, fi cette garnifon 
efi fuffifante pour défendre la citadelle, il faudra que l’ennemi 
çonfume du temps 8c des forces, à en faire le fiége; 8c que, 
tant que ce fiége ne fera pas terminé, un changement de circon- 
fiances peut toujours, au moyen de la citadelle, lui enlever 
la ville. , 

Ce font ces propriétés purement militaires des citadelles, 
qui feules avoient motivé la conflruélion de la plupart de celles 
• des anciens, qui renfermant quelque temple auquel le defiin 
de l’état étoit cenfé attaché, ou en général les édifices les plus 
précieux à l’état prefque toujours concentré dans la ville, 
prolongeoient l’exifience de cet état, jufqu’au moment où l’en-- 
nemi parvenoit à en emporter la citacielle par un fécond fiége. 

EJpù giniral <U Jortjfic. T, LU. C C C 
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Tels étoient le capitole à Rome, la citadelle à Athènes, Sc le. 
lemple de Salomon à Jérufalem. Mais , fans nous étendre plus 
long- temps fur la généalogie des citadelles, voyons quelles 
conditions leur font nécelTaires, pour réunir toutes les pro- 
priétés politiques 8c militaires qui font l’objet de leur con- 
flruélion. 

La première de toutes, fans contredit, eft que la citadelle 
Ibit plus forte ou plus difficile à affiéger du côté de la cam- 
pagne, que ne l’eft la ville. Il faut même, que cette dilTérence 
de forces foit confidérable 8c ti ès-décidée ; fans quoi l’ennemi 
pourroit, en commençant par le fiége de la citadelle, s’emparer 
par ce feul liège, de ce qui autrement lui en coûteroit deux; 
8c par là conféquemment, l’objet principal de' la citadelle fe 
trouveroit évidemment manqué. - . . 

Il fembleroit au premier coup-d’oeil, que lorfque l’excès 
de force de la citadelle fur la ville n’eft pas extrême, il n’y ait 
pas de meilleur parti à prendre, que d’attaquer d’abord par la 
citadelle; 8c que fi, par exemple, le fiége de la ville eft une 
affaire de fix femaines, 8c celui de la citadelle par l’intérieur 
de la ville j de fix autres femaines, tandis que le fiége de cette 
même citadelle parle côté de la campagne, n’en feroitune que 
de deux mois, il n’y aufoit pas à balancer d’entreprendre fur le 
champ ce dernier, qui feroit évidemment gagner un mois fur 
la durée du tout. Cependant, cela tient à d’autres confidéra- 
tions qui peuvent tout changer, témoin la levée mémorable du 
fiége de Turin, en 1706, qui ne vint que de la faute que fit 
LaFeuillade, de fe laiffer féduire par un calcul femblable, fans 
en pré\^oir les conléquences. 11 avoit plus de temps qu’il ne 
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lui en Falloit, pour prendre la ville, avant que le prince Eugène 
pût arriver à fpn fecours. Après fa prife, il pouvoit continuer 
avec un corps d’armée plus foible, leJQége de la citadelle, 8c 
renforcer du relie de fon armée, celle du duc d’Orléans char- 
gée de difputer le terrain à Eugène, 8c de l’empécher de péné- 
trer dans le Piémont; 8c c’ell à quoi il eût été impolüble à ce 
dernier de réullir contre d’aulTi grandes forces; en forte que le 
fiége de la citadelle, quelque long qu’il fût, s’achevoit paifible- 
ment. Mais le préfomptueux LaFeuillade, qui avoit répondu 
à Vauban qui lui olfroit d’aller, comme volontaire, à fon 
armée, l’aider, à diriger fon fiége 8c à- prendre Turin: „Non, 
Mr le maréchal, je veux le prendre à la Coëhorn;,, le pré- 
fomptueux La Feuillade fut flatté de tout terminer par un feul 
fiége, 8c attaqua par la citadelle. Ce fiége fut alfez long, pour 
donner au prinçe Eugène, qui avoit toute l’Italie à traveifer, 
le temps d’arriver; 8c l’immenCté de la circonvallation d’une 
aulfi grande place, aflife fur deux rivières, le Pô 8c la Doire, 
ne permit pas de renforcer l’armée d’obfervation , de manière 
à la rendre fupérieure ou égale à celle de fecours, 8c à la 
mettre en état de difputer longuement un aufli beau terrain. 
Le réfultat de ce faux calcul fut, putre la perte d’une, bataille, 
d’une artillerie 8c d’un approvifionnement de fiége immenfes, 
celle- de l’Italie, entière, pour les deux coimonnes de Franco 
8c d’Efpagne; 8c l’importance de cette leçon, la plus grande 
peut-être, qu’on ait jamais reçue en pareille matière, me fera 
fans doute pardonner la longueur de la digrellion, dans lac^uelle 
je viens de la préfenter. 
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La fécondé condition effentielle d’une citadelle , c’eft d’étre 
Ctuée du côté par où le fecours pourra le plus facilement lui 
arriver, lorfque la ville fera prife. Par exemple, la citadelle 
d’une ville à cheval fur une rivière, doit être placée fur la 
partie de cette ville, qui eft fituée fur la rive qui regarde l’in- 
térieur de l’état dont cette même ville fait partie; & en tout^ 
s’il y a dans quelque partie des environs de la fortification 
d’une place, des circonftances qui favorifent l’approche & les 
opérations d’une armée de fecours, c’eft dans cette partie qu’il 
en faut placer la citadelle.- Car celle - ci étant dans le cas 
d’étre fecourue après ‘la prife de la ville, ce qui -ne peut 
arriver à la ville après la prife de la citadelle; c’eft évidem- 
ment à cette dernière qu’appartient de droit, la préférencô 
de la faculté de recevoir du fecours. • ' ■ 

J'avouerai cependant, que j’ai vu régner un préjugé bien 
contraire à ce que je viens d’établir avec fi peu d’efforts; pré-^ 
jugé, qui né dans le peuple, ce qui n’étonne guères, avoit, 
je rougis de le dire, remonté jufqu’aux généraux. On vous 
difoit froidement: ,,TelIe citadelle eft mal placée; elle eût dû 
l’être du côté de l’ennemi, pour fortifier la place de ce côté; & 
il eft connu qu’elle ne l’a été mal à propos du côté ami, fjue 
par la trahifon ou l’incapacité de celui qui l’a fait conftruire. ,, 
Comment le nom feul de porie du fecours, donné -à la porte 
qu’a toute citadelle- du côté de là campagne, n’avertilfoit-il 
pas ces étranges doéleurs, de la lourde méprife qu’ils com- 
mettoientP 

Il eft par là même évident, que- cette porte du fecours 
doit être placée de manière, que ni fon entrée ni aucun de 
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fes accès nécelTaires ne puiflent être vus, non feulement d’au- 
run des ouvrages de la ville, mais même, d’aucun polie qu’on 
pourroit établir au dehors fous la proteélion de celle-ci, en 
dépit de l’influence de la citadelle. Car par là, le but de Cette 
porte feroit, ou pourroit être rendu totalement vain. 

Si donc on avoit quelque motif déterminant, puifé dans 
des convenances militaires ou politiques, de placer une cita- 
delle, de manière à ce qu’elle ne pût, après la prife de la ville, 
être que difficilement fecoürue; il faudroit pour parer aux 
dangers, foit de furprife, foit de rébellion de la ville fe livrant 
à l’ennemi, fe conferver une ou deux des portes de celle-ci, 
par des forts ou réduits fermés du côté de l’intérieur de la 
ville, comme on l’a fait à Strasbourg par les réduits de la 
porte blanche k de la porte de Haguenau. Ces réduits ne 
font ordinairement que des baflions retranchés par leur gorge, 
qui commandent le quartier, joignant lequel ils font fitués, 8c 
y favorifent la rentrée des troupes qui en auroient été chalfées, 
ou qui arriveroient de l’extérieur pour s’en remettre en pof- 
fefliün. ■ ' . . -.1 . 

Enfin, il faut que tout dans là jonclion de la citadelle à 
la ville, foit combiné de façon, qu’aucune partie de la fortifi- 
cation de cette dernière, ne puiffe exercer fur l’autre une 
influence nuifible, Sc qu’en conféquence, aucun flanc ni face 
des ouvrages de la ville, ne puiffe battre la citadelle, oU 
même fervir contr’elle d’abri avantageux. Auffi les lie-t-on 
fouvent l’une à l’autre par de longues lignes de communication, 
qui ne font flanquées que de la citadelle, 8c à l’égard descjucl- 
les j’ai vu pouffer la précaution à un excès que je n’approuve 
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pas; qui eft'de les lailTer fans parapet. Celui-ci ^cependant, 
pourvoi qu’il foit vu à revers de la citadelle, ne peut évidem- 
nient lui nuire, 8c peut toujours contribuer à la défenfe de la 
ville. , ■ . . . • 

Mais un défaut plus commun 8c tout autrement important, 
qui fe rencontre fréquemment à la jonction des villes à leurs 
citadelles, c’eft de ne laiffer prefque jamais à ces dernières , du 
côté de la ville, affez d’efpace en avant de leur chemin couvert; 
au point que quelques-unes manquent de ce çôté, de glacis 8c 
de chemin couvert régulier, c’eft-à-dire avec places d’armes fuffi- 
fammentfpacieufes. Il eft cependant évident, que pour que leur 
(légefait par l’intérieur de la ville, ne foit pas abrégé parla facilité 
qu’on auroit d’établir dev batteries fous le mafque de murs de 
clôture 8c bâtimens, qu’on feroit enfuite tomber, quand ces bat- 
teries feroient prêtes à tirer; il efl, dis-je, évident, qu’il faut que 
Fe/planade ou efpace intermédiaire de la v’ille à la citadelle ait 
au moins 300 toifes.de large, à compter dcsfaillans de la crête 
du chemin couvert de cette dernière. Il faudroit aulfi qive la 
citadelle trouvât, dans la direélion des principales rues,.aboU7 
tilTant de la ville à cette efplanade, 8c dans la difpoûtlon des 
lignes de communication 8c remparts qui 'la termitient de 
droite 8c de gauche, des facilités pour rentrer dans la ville, 8c 
s’en remettre en poflellion, foit après une fédition, foit après 
avoir reçu dans la citadelle, après la prile de la ville, une 
armée de fecours. 

La troifième condition elTentielle à une citadelle, mais 
que prefque toutes laüTent à défirer, c’ell d’être affez grande 
8c affez complètement pourvue d’établilfemens niilitaires, i 
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l’épreuve de la bombe, ou alTurés de quelque manière que 
ce fqit contre le feu de l’affiégeant, pour contenir tout ce qui 
après la prife de la ville, refle de fa garnifon, ainli que tous 
les approvilionnemens qui font néceflaires à cette garnifon, 
pour foutenir dans la citadelle un fiége aulli long que fes for- 
tifications le comportent. Or, on a vu, Liv.IV, Chap. V, que 
ce qui refloit de la garnifon d’une place, après en avoir fou* 
tenu le fiége, ne pouvoit être moindre des trois quarts de fon 
nombre primitif, dont deux fous les armes 8c l’autre aux hôpi- 
taux. C’efl donc à recevoir ces trois quarts de garnifon dans 
ce même état, que les citadelles devroient être préparées^ 
Mais la plupart d’entr’elles, 8c toutes celles des grandes places 
furtout', fi l’on en excepte Strasbourg, font bien loin d’en être 
capables. Ce font généralement de petites places, de quatre 
à fix fronts de fortification, lesquels encore font le plus fou* 
vent dans des proportions plus petites que ceux des grandes 
places. Comment donc y retirer les trois quarts d’une garnifon 
de 12 à 13 mille hommes, telle que celle de la plupart de ces 
grandes 'places, avec les munitions de guerre 8c de bouche 
qui leur 'font néceffaires? Aufli l’encombrement 8c les incom- 
modités qui réfultent de l’entalTement d’un trop grand nombre 
d'hommes dans un local étroit, 8c les pertes qu’y caufe8c qu’y 
multiplie le feu de l’alliégeant , en raifon du nombre de ceux 
qui y font expofés, empêchent-ils généralement d’y faire toute 
la défenfe dont ces citadelles, ordinairement fortifiées avec 
foin, feroient fufceptibles, avec la jufle mefure des forces 8c 
des moyens qui correfpondroiént à leur grandeur 8c à leur 
force matérielle. Il faudroit donc, en conftruifant une cita- 
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delle, combiner fa grandeur Sc fes» moyens» en établifTemens 
militaires, fur la grandeur de la place à laqutjle on l’ajoute, 
& fur la force de la garnil'on nécelfaire à la dtfenfe de cette 
place. ... i. 

On fe débarralTe ordinairement, à la vérité, par quelque 
condition de la capitulation qu’on fait en rendant ces grandes 
villes, finon.du fuperflu de ce qui refte de défenfeurs à leurs 
citadelles, du moins des malades &: blelfés, dontrentalTement 
y (croit une gène fi cruelle, & y formeroit pour les hommes 
en (anté, un fpeélacle tellement douloureux, qu’il .y.pourroit 
devenir le plus grand obftacle à une bonne 8c xigoureufe dé-t 
fenfe.’ Mais enfin, cette condition dépend du confentement 
de l’affiégeanl, ;8c il eft arrivé que faute de l’avo'ir obtenu,, ou 
pour s’éüre. retiré' de la ville dans la citadelle fans capitulaüon, 
l’aOiégeant a forcé l’afliégé à retirer dans cette dernière, fes 
malades 8c bleffés. Je crois même me fouvenir que cela eft 
arrivé au Cége de Fribourg parle maréchal de Villars en 1713 J 
Le gouverneur de cette place, après l’avoir long-temps défen- 
due, 8c n’y pouvant plus tenir davantage, fe retira furtivement 
de nuit, av'ec toute fa garnifon, dans les châteaux; laiftant à 
la bourgeoifie le foin de capituler pour elle-même, 8c une 
lettre pour le maréchal, par-iaquelle il recommandoit à fon 
humanité fes malades 8c blelfés. A la pointe du jour, les 
bourgeois ouv'rirent leurs portes, 8c remirent la lettre. La 
réponfe du maréchal fut une fommation au gouverneur, d’en- 
voyer reprendre fes malades &: fes bleffés, en lui déclarant 
que, fur fon refus, il les feroit tranfporter au pied de fon 
glacis. Le gouverneur refufa d’abord; mais quand il vit que 

le 
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le maréchal commençoit à tenir parole, il entra en des pour- 
parlers, dont la concIuQon fut la reddition immédiate des 
châteaux, où rien n’étoit préparé pour recevoir femblable 
compagnie. 

Mais j’ai cité la citadelle de Strasbourg, comme exception 
à cette incapacité des citadelles à recevoir les relies de la 
gamifon de leurs villes, 8c comme exception encore à la règle 
qui veut qu’elles foient placées du côté le plus facile à être 
fecouru. Je dois l’explication de cette double fingularité dont 
la première excufe la fécondé. 

En plaçant la citadelle de Strasbourg où elle ell, Vauban 
s’approchoit alfez du Rhin 8c de fon pont, pour conferver 
toujours avec eux fa communication; ce qui la lui maintenoit 
aulTt avec le fort de Kehl , fur l’autre rive du fleuve, 8c avec les 
îles intermédiaires, également intérelfantes à occuper. De 
cette manière, l’attaque de Kehl, contrariée par le feu des îles, 
devenoit extrêmement difficile à l’ennemi, 8c fa reprife d’au- 
tant plus facile aux François, qu’elle étoit favorifée par les 
mêmes îles, dont ils demeuroient les maîtres; 8c dans tous les 
cas, ces îles offroient aux débris de la garnifon de la ville, 
retirés après fa prife dans la citadelle, des efpaces fuffifans pour 
y camper, couverts contre les feux de l’ennemi, par la hau- 
teur des digues ou épis, 8c des retranchemens dont elles font 
bordées. Le terrain d’ailleurs, qui refle entre le Rhin 8c la 
citadelle, extrêmement aquaticjue, coupé 8c anguflié par des 
flaques d’eau, des canaux 8c d’anciens bras du Rhin 8c de l'III, 
devenoit par l’occupation de ces îles, très-gênant pour le 
cheminement d’une attaque. Tels a voient été les importans 
£Jfai saurai dt fort ijic, 2 . IIL D d d 
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motifs de l’emplacement de cette citadelle, fi différent de celui 
que prefcrivoit la règle générale, à laquelle cependant nous 
avons vu qu’on rendit en même temps hommage & une par- 
tie de fes droits, par la furniation des deux réduits de la 
porte blanche &; de la porte de Ilageuau. 

y 

CONCLUSION. 

Il n’a pas tenu à nous fjue l’engagement que nous avions 
pris, d’enfeigner la fortification 8c l’attaque 8: défenfe des 
places, &: d’expliquer 8c de mettre ces deux fciences, l’une par 
rautie, à la portée de tout le monde, n’ait été complètement 
rempli. S’il ne l'eft qu’imparfaitement, c’eft uniquement la 
faute du peu de talent cjue nous y avons apporté. Car quel- 
fjue incomplet, quelque nul fi l’on veut, qu’ait été le fuccès 
de notre entreprifè, il n’en refiera pas, je crois, moins prouvé, 
Cjue le plan que nous avons choifi, efl le plus propre, peut- 
être même le feul propre à enfeigner utilement ces deux 
fciences, 8c à en rendre au militaire, à qui elle eft vraiment 
effentielle, la connoiffance auffi commune, qu’elle y efl mal- 
heureufement rare aujourd’hui. Nous n’aurons donc, clans 
aucun cas, fait un travail inutile, puifque, quelque médiocre 
fju’il puiffe être, il aura du moins indiqué, ouvert même, la 
voie la plus fûre d’en faire un bon fur cet important objet. 

Fin du troifième cZr dernier Tome. 
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ramions, 7t. Eu plaic-formes à canons & à mortiers, 73, 73. En arme- 
ment de canons, mortiers S: pie rriers, 73, 74. En machines Sc cordages, 74. 
En charrettes ü: attelages, 7g. ' En ferronnerie, 7g. En charbons de terre & 
de bols, 76. En menues armes à feu, 76, 77. En armes de main , de longueur, 
défenfives, 77, 7 S. En poudre, 7s- go. Ein petits magafins à poudre, go, gi. 
En inefures de diAribution , g 1, g •• I‘ 1 n plomb , g 3. En mèche, S3- En arti- 
Aces, matières & uAenfih s n lalifs, gg - g6. En paliflailes, gb - g 3. En 
grandes IC petites barrières de chemin couvert, gg, gg. En ponts &; efcalicrs 
de communication, gg - g3. En tambours de charpente, gg, g 4. Eu char- 
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pente <Ie rctranclieroens Intérieurs, Q], 95. En flèches de ponts-levis, 9S-96. 
En gabions, rafeines, fauciflbns, harts, piquets, facs à terre, g6-gg. En 
outils SC machines pour les travaux de la défenfe, gg, loo. Idem pour les 
accidens du feu, 101. En matériaux jC outils pour les places où il y a des 
eaux, loi, 102. En bois nccclTaircs aux mines, 102, 103, En menus .appro- 
vifionnemens pour id. 103, 104. En outils de mineurs, majons, charpen- 
tiers, pour id. 104, 205. En outils à roc, pour id. 103. 

Armée d'ubfervation, I. Son utilité pour couvrir un fiége ; ne rend cependant 
point inutiles des lignes de circonvallation; fa véritable pofition, 6g • 7 1. 

Artillerie, II. Principal agent de la défenfe des places; tlTcts dont elle y efl feule 
capable, 2gl. Premier ufage R: premier emplacement de l'artillerie ilans une 
place afliégée, 2gi, 2g2. Précautions Sc attentions qu’exige fon fervicc, 
depuis rinvefliirement jufqu'i l'ouverture de la tranchée, 283, * 84 - Com- 
ment faire une fortic d’artillerie, 284 - *88- Quand nuifible, quand utile, 
ttSS, 2 8 g- Comment faire agir l'arlillerie contre l’ouverture de la tranchée, 
289 • 295. Qiiaïuilé d’artillerie nécelTaireà la défenfe d'uii.^/exagotte, 293, 294- 
Numbre 8C Clifpiilitiun des pièces i|ui agilTcnt la première nuit du ftége de cet 
hexagone, 294. Nombre d’iiommes nècelTaire, cette mèmenuit, à ce fervice, 
*95-297- Nombre 8 C difpoftlion des pièces qui agilTcnl le premier jour, 
& nombre d'hommes nécelTaire à cette aélion, 298-302. Ceux de la fécondé 
nuit, 302-305. Ceux du fécond jour, 305-308. Ceux de la troifième nuit, 
203-311. Ceux du troifième jour, 3 1 1 - 3 I 3. Ceux des quatrièmes nuit 8C 
jour, 313-317- Ceux des cinquièmes nuit & jour, 317, 31g- Ceux des 
fixiémes nuit 8c jour, 318-321. Ceux des fi ptièines nuit & jour, 321-324. 
Ceux des huitièmes nuit fcjour, 324-326. Ceux des neuvièmes nuit SC jour, 
8 C fuivans, 326, 327. Attentions relatives à la manière de diriger SC de ména- 
ger le feu de fon artillerie, 328, 3 * 9 - Quand il faut retirer les pierriers du 
chemin couvert, & où les replacer, 329, 330. Profiter de la circonflance où 
les travaux do rafliégeant viennent ù mafqner fes propres batteries, 330, 331- 
Petirer fon artillerie de tous les endroits dangereux, avant que l'afliégeant 
n'ait établi fes dernières batteries, 332. Combattre de fon gros canon , tiré 
vivement à charge pleine, le couronnement du chemin couvert. Scies batte- 
ries qu’il contient, 333 - 335- Pourquoi l’artillerie judicieuf.-ment ménagée 
au commencement de la défenfe pourra agir efficacement à la fin, 335- 337- 
Par combien d’hommes SC comment diflribués, doit être fait tout le fervice 
de l'artillerie d'un hexagone affiégé, 338- 34 t- Avec quelle quantité de 
munitions, 342- 352. Ce qu'il faudroil d'artillerie dans un hexagone expofé à 
deux attaques, 352, 3 5 3- Comment un feu immodéré d'artillerie peut réduire 
une défenfe de place au quart de la durée qu’elle devroit avoir, 354. Eircitr 
de ces auteurs fyflématiques qui mefureiitia force de leurs places furie nombre 
Sc la grofleur de leurs luilliers de canons , SC fur la vivacité avec laquelle iis 
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comptent les fervlr, 355. On ne peut employer à la <léfenfe d'une place, 
que l’artillerie qu'il efl polBble de faire agir fur ceux de fes ouvrages qui ont 
aâion fur les approches de fa partie attaquée, 355, 356. Tables étant de 
canons Sc de munitions par polygone, fuivant l’ordre dont il efl, infuinfantes ; 
équoi bonnes cependant, 356 - 35g. Pourquoi l'on peut jufqu’i la fin em- 
ployer une artillerie affez noinbrcufe dans la demi-lune de l'attaque, 360, 361- 
Pourquoi point dans la tenaille, 36s. 

Arlillerif ajfiégeante. Voyez batteries. 

Affitut, I. Précautions à prendre, avant de le donner; doit être donné i toutes 
les brèches à la fois, 123, isq. Comment doit être doiAré aux brèches du 
corps de place, quand il n'y a pas de retranchemens derrière, 125, 126. 
Comment, quand il y en a, 126 - 12g- Moyens dont peut ufer l’afliégé pour 
le retarder, 16g. Comment il le foutient, quand il a un retranchement 
derrière la brèche, 16g, 170. Comment, quand il n'en a point, 170, 171. 
Inégalité des chances courues dans ce dernier cas, par l'alliègeant 8c par 
ralTiègé; cotiféquence qu'on en tire, 171- 

Attaque de cAcmiii couvert, I. Comment fe fait de vive force, 104 - 107. Com- 
ment fe foutient, 163. Commentée fait pied à-pied, 110-113. Comment fe 
foutient, 163 , 164. 

Attaque tir défenfe des places, I. Efiiméc la partie la plus elTentielle de lafcicnre 
de la guerre, par Us anciens, 7. & parles modernes, lors de la renai (Tance 
de l'art, g, g. abandonnée depuis environ un Cède, aux feula ingénieurs, 
g, 10; pourquoi SC comment, ig. Quiconque ignore l'attaque SC défenfe 
des places, ne peut juger de leurs fortifications, If, 261. Vtilité des exerci- 
ces d'attaque 8c défenfe des places; en quoi confine principalement, III, 319. 
Ceux des ingénieurs françois, peu imjSofans, faciles à imiter, leurdefcriplion, 
31g - 321. En faire faire annuellement de plus animés 8c de plus efficaces, 
à tous les officiers d'une armée, 321. Tableau de ce que pourroient être 
ces exercices, 321- 32g. Ils mettroient chaque officier à même de faire 
dans les fiéges, le métier d'ingénieur, 32g. Avantages importans qui en 
rèfulteroient , 333. 

Attaque des places, ï. EU forcée d’employer de nouveaux moyens, à mefure 
que la fortification fe perfeflionne, 7. a fait vers la perfeûion, de plus grands 
pas que la fortification, 9. N'eut jufqu'à Vauban, qu'une marche vicieufe. 
Il - 14. Qu'elle abandonne fans retour, au fiége de Mallrichi, pour en 
prendre une dont la fureté & la rapidité étonnent également, 14- ig. Par- 
vient au fiége d'Ath, au terme où elle efl demeurée depuis, ig - 20. De 
quoi dépendent prefquc toujours les progrès & la rapidité de fa marche, 133. 
Définition de la fcietice de l'attaque des places, ibid. Il n’y faut jamais faire 
en deux ou 'plufieurs fois, ce qui peut être fait en une, 361. Comment 
doivent être ehoiCs les points d'attaque d'une place; écarter de ce choit(. 
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tout CP dont les circonllances du terrain Sc de la rortificalion indiquent d'éviter 
l’attaifue, II, aôy- S70. IltclnrcLier dans le terrain S: U foriilication , tout 
CO <jui lui tft favorable, *70 - 87 ). Ponrrolt nicort- être pi-rfotlionnée, avec 
un militaire tju'on y anroit exercé, III, 334. l'eioli Its bailcrios à ricochet, 
en raétne temps que la première parallèle , 335, 33&. Approcheroit celle-ci 
. des faillans du clieiiiin couvtrt, de 130 à 230 toifes, 3 37, Coinbattroit dès 
le premier moment, les baiierieg à barbette de l'arèni<c, par des baltcries 
aufli à barbette, 33S- Cnnfè([utiice» avaiilat;eufes de tous ces cbaiifternens, 
338i 339» Avec des troupes inflruites, nul inconvèitient d'armer les tra- 
vailleurs de la tranchée; avantage qui en réduite , 33g, 3 )o. 

Attaques irrégulières ou bruftiuécs déplaces fartes, \ll. Itèruiitlion du préjiisé 
qui en croit lulcepiible tonte place t|ui ite jouit pas d'nr.i; grande répuiaiiotî 
de force, 341, 3 | 4 . Trois Renies de ces fortes d'atta-iue, 3.13. Celles de 
furprife, ibid. S’onvrir une ilTue par les portes, poternes icc , au moyen 
d’une intelligence dans la place, 343 , 344. Au innyen d’une voiture amenée 
fous la bafculc d’un pont-levis, 34 t- I*ar le pétard, ou autres iiiflruinens, 
ibid. De fcriptiuii du pétard ; inaniéie de s’en fcrvir,3j5. Moyen d’y fup . 
plcer par une bombe, ou hmpkment de la poudre, 346. Ses dilHctiltcs Se 
fon infuflifance aéiuelles, 316, 3.17. Itomprc les premières ponts avec des 
outils, SC n’tniploycr la poudre que contre la dernicre fermeture, 3.17, 34g. 
Efcalade; moins fujette à des obllaclfs imprévus; coinmeiit fe donne aux 
remparts de diverfes efpèces, 319, 330. Scs dilEcultès plus grandes, Sc 
mcine infurmontables en raifon de la hauteur des rc-vèiemtns, 350. ülefu - 
res qui doivent précéder, accompagner, SC fuivre l'exécution d’une attaque 
par furjtrife, 350 • 353. Précautions à prendre dans une place, contre tous 
les genres de fiirprifes, 353. Contre les inttlligences, 354. Contre les 
ruptures de portes, poternes, grilles d’aqueduc SCc. 354-356. Contre l'efca - 
lade, 3^6 • asg. l-e meilleur moyen d’eviter tout Renre de furprifts, 
Attaques de vive force Scd'ciiihice: comment iloivent être conduites, 359 - 3bi. 
Comment foutenues repoiiflees, 361, 36a. Sclnveidnitz pria d'emblée en 
1761. ne conclut ri« ii pour la poirdjiliié de prendre airifi d'autres places, 
36a • 366. Atl3<|U{3 irrégulières SC brufquèes, où l’on fuppriine la plupart 

des travaux des approches, pour en venir d'abord àcetix gui font décififs, 361n 
Ne peuvent avoir lieu que par des circonflaiices extraordinaires, 3 6G. Pren- 
dre une pofitiou d’où l'on puifle, quoique de loin, battre fur le champ en 
brèche, 367, 368. Soutenir cc-tte batterie de brèche, par d’autres batteries &: 
d’autres travaux, 36g, 369, Conditions iiécelTaires à la rènlTue de cette 
opération, 369, 370. Arriver de prime abord , à la faveur de i|ueh;ue val- 
lon, iufques prés de la crête du chemin couvert; coiiimtiit mafguer &: fou - 
tenir cette opération, 370, 371. Fronts de fortification dcfeûutux au point 
qu’on Cil peut éteindre furie champ les, feux; débuter par en courouner le 
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chemin couvert, fi quelque anfrafluoCté amène à couvert, à portée, 3"i. 
Facilités qu'a la place, de s’oppofer par des contr’approches à des travaux 
ainfi avancés, 37s. 

Atlaques de forlificalions de campagne^ lit. Se font prcfquc toujours de vive 
forfc, mêlée, autant qu'on le peut, de furprife, 8C ordinairement de nuit, 373. 
Comment fe font de jour, 373, 37 1. Camps retranchés, qui trop forts pour 
être altatiués de vive force, ne le font point du tout, pourroient fouvent l’étre 
résuliérement, 375. Xc le pourroient que dans un feiil cas, occupés par 
des forces égales à l’armée ennemie; camp du prince Eiittéiic devant Belaradc, 
37 5 • 377- Eufet-iie eût peut-être dit à Pliilipsbourg, imiter ce que les Turcs 
avoient tenté contre lui à Belgrade, 377, 373 * Attaquer régulièrement les 
camps retranchés fous les places, 378. Employer contre eux la troifiéme 
forte d'attaque irrégulière, c'eft-à. dire d'une forme abrégée, 378-380. Ni 
l'un ni l'autre de ces genres d'attaques ne doivent être employés contre les 
lignes pour couvrir un pays, pourquoi, 330; ni contre les camps qu'on peut 
renforcer promptement, ni contre ceux qui font difpufés favorablement pour 
des forties, 330, 381. Précautions à prendre contre les forties, dans la 
conduite des attaques de femblables camps, 331, 332. Attaque des poftes 
retranchés Si redoutes; par l'artillerie; par l'infanterie, 382, 383- 

Avant -chemin couvert.,!!. Dù au hafard qui donna des avant • folTés pleins 
d'eau; doit n'étre pas trop éloigné du premier chemin couvert, ou être 
foutenu d'ouvrages avancés, 56. Peut fe palTer de folTé en arriére, Si peut 
alors être repris de vive force , 57. Même avec le concours de la cavalerie, 5 8. 
Peut fort bien fe défendie fans l'athlition de flèches ou lunettes. üg-So. 
A befoin, en cas d'attaqtie, d'être retranché à fes branches par une double 
palilTadc, 8C à fes places d'armes par des tambours en charpente, 61,62. 
Son attaque .8; défenfe, 61-72. 

Au{’ct,l.\^ Ce que c'en ; comment fc pofe &: s'emploie, 131. 

B. 

Barbettes,!.. Cequec'ell; leur objet; leurs dimenfions , leurs avantages, 142,143. 

Barrières de chemin couvert,!. Petites au défilé des traverfes; grandes ou de 
fortie; on ne met pitis de ces dernières aux plares d'armes faillantes; pour- 
quoi, 140. Ce qu'il faut des unes Si des autres pour la défenfe d'une 
place, III. 881 89 - 

Batteries de canon, I. Placées à demeure, dans l'ancienne méthode d'attaquer 
les places, ne combattoient que de plein fouet le canon de l'afliégé, 12. 
Se placent maintenant, depuis le fiége de Madricht, fur les jiarallélts , Si 
changent de place, quand elles font mafquées par les travaux fubféquens, 15. 
Vauban change au fiége d’Ath, leur emplacement, 3 c la manière de les fer- 
vir, en un mot, en fait des batteries à ricochet, ig, 20. 
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Ban frics à ricochet, I. Oùdoiveni cire placées, 86- S8- Comment conllruilc», go. 
Comment cloivint ouvrir Itur feu, go, 91. Comiiieni doit être rt’i;lé ce feu, 
comment fa direftion fixée pour la nuit, gi. Comment contrariées pat 
ralTiéÿé dans leur établi ITement, 15J. Coinineot combattues par lui, dés 
qu'une fois elles jouent, l6o. Importance de lis établir le plutôt polbble 
après l’ouverture de la tranchée, ïo.|, joj. Leurs effets & leurs avantages 
en tout genre, comparés à ceux des batteries de plein fouet, a-jg - 450. 
Temps nécelTaire à leur connruéUan, 35s. Peuvent être coiiAruites en même 
temps que la première parallèle, dés la nuit de l'ouverture de la tranchee, 111. 
335 . 33 *»- 

Batteries de brèche,!. A quoi dcllinées, 1 1 5. Où placées, 1 16 , 1 17. Comment 
fervies, 117, 118. De quoi coinpofèes, SC cominint ftrvies contre des ou- 
vrages en terre, 379 - ass- 

Ballerics de mortiers , 1 . En quel cas d'abord établies par l'atSeReant, gr. Contre 
quoi établies dans la troifiéme parallèle, loa. . 

Batteries d'obujiers , I. Ou fe placent d’abord, X dans quel objet, 97, gg. Pour - 
quoi enfuitc dans la troifiènie ou la quatrième parallèle, ou dans le couronne- 
ment du cheniia couvert. | 18 . 

Batteries de pierriers , L. Où établies d’abord par l'aUiégeant, 16. 103,103. OA 
avancées enfuitc, & pourquoi, 114. ; 

Batteries d<nw>ntes, L Comment fe réparent, 36a , 363. Pour les batteries de 
tajjiéi’c, 'Voyez Artillerie. 

Silidor, 11 . Ce qu'il fut, g6. Heconnoit que la manière dont on emploie la 
poudre dans les mines, n'eft calculée que relativement aux effets à produire 
de bas en haut. Si nullement à ceux à prodiiiie latéralement. Q 7 . Q8. Invente 
en conféquence, le globe de compreflion, loa. 

Bourfieoijic d’une ville aJJièjiie, 111 . X'eft qu'un embarras pour fes défenfeurs; 
pourquoi, laa, 133. Le gouverneur a à fon égard, des devoirs à remplir, 
des droits à exercer; quels font-ils? 134. Doit exiger qu'elle s'approvifionne 
comme la garnifon, K qu'elle fc forme comme elle, des abris, 1 3 t , >3 5- Doit 
l’aflreiiidre à un fervice régulier, relatif aux incendies Sc autres accideiis, 135. 
En engage par de forts falaires , tous les gens de métiers au fcrvice de la [ilace, 
ibid. Ordre 8C avantages du fervice de la bourgeoifie, 136, 137. Toute dé - 
putation te démarche colleflive doit lui être interdite, 137 , 133. 11 doit être 

foigneufement pourvu i fa confervation 8c 1 celle de fes propriétés, lag. 

Boyaux de communication , I. Leur unique objet , leurs dimenftons, 83, 81. 

Brèches , I. Avantages d'en ouvrir de bonne heure au corps de place, dulTtnt- 
elles n'être que phyfiquement, SC non iiiilitairuneiit praticables, 344. 

Brifure de la courtine, 1 . Ce que c'ed; comment tracée, Si de quelle longueur au 
premier fyllème de V''auban, i&j. 1 

Brifure 
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Brifttre de torillonyl. Ce que c’efl, 54. Comment dirigée, 179. Sa longueur 
au premier fynéme de Vauban , 1 8 

c. 

Cadres de puits de mineurs, IL Comment fe font; ce que c'ell que le cadre k 
oreilles, 104. 

Camoujlet, II. ce que c'ell, 93. Le donner eft ce que le mineur afliegeant a de 
mieux à faire contre le mineur alBéfié : pouniuoi , 1 50. 

Camps retranchés, 111 . Les camps des anciens l'étoient toujours; pourquoi Si 
comment, aog, aïo. Pourquoi les modernes retranchent fi rarement les 
leurs, s 10, 211. Comment y fuppléent par un champ de bataille avantageux, 
renforcé de redans 8c redoutes, 211 , 2X2. Petites itécbes ties gardes du camp, 
infuflifantes dans cet objet, 2X2. Camps jiermanens, foigneufement retran- 
chés, fé/tf. Camps retranchés fous les places, 2x2, 213. Deux efpéces 
de camps retranchés , 2x3, 2x4'. Comment retrancher ceux dont les troupes 
font peu inférieures i celles de l’ennemi, 2x5, 2x6. Comment retrancher 
ceux dont les troupes n’en peuvent fortir dans aucun cas, pour charger l’enne- 
mi, 216, 2x7. Méthode aflutlle de défendre les camps retranchés, défeâu- 
eufe, 2x7 . 2ig. Difpolition que l’on croit meilleure, 21g - 2 21. Grande 
profondeur, néreHaire à ces camps, 2 22. Défaut néceflaire de profondeur 
entre des lignes de circonvallation fc de contrevallation , principale caufe de 
leur diferédit, ibid. Véritable objet Sc ufage bien entendu des campa retran- 
chés fous les places, eiifeignés par Vauban, 224. Par quels raifonnemens 
prouvés, 225-232. Différentes fituations à donner à ces camps, relativement 
aux places fous lesquelles on les établit, 23 3. Leur profondeur Sc leurs autres 
conditions, les mêmes que celles des autres camps retranchés, 224. Condition 
qui leur ell particulière, 234, 235. En foutenir l’intérieur par des redoutes, 
2tli. Y faire une coupure, en cas d'attaque régulière, itid. Camps rctram 
cités pour couvrir un pays, réduits à la mefure du front d’une armée, 237, 
2 38 . Prennent le nom de lignes, quand ils excédent de beaucoup cette me- 
fure 233. 1 . 

Canon de la place, L Tout celui tant foit peu mobile doit fe tranfporter fur les 
ouvrages qui peuvent tirer fur l’ouverture de la tranchée, 8C y tirer par plon- 
gée par delTus leurs parapets, X48. Celui de 4 doit en faire autant, par delTus 
la palitTade des faillansde chc-miu couvert collatéraux à l'attaque, X50. Voyez 
Artillerie. 

Capitale d'un ouvrage , L L’erreur que poiirrolt commettre l’afliégeant , en la dé- 
terminant, ne fetoit de nulle cotiféquencc , 73. Manière approchée de la 
trouver, 75 , 76. Sa définition, 76. Pourquoi l’on fait cheminer les attaques 
fur les capitales du front attaqué, X07, xo8. 

Caponnitre. L. Sa defeription, fon ufage, 36. 

E£ai saurai dt Jorlific. T. IIL £ 6 6 
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Câlinât (Le maréchal de), I. Commande au fiége d'Ath, y foutient de tome Ton 
autorité l'cfTai des batteries à ricochet inventées par Vauban, 19. 

Cavaliers , 1 . Ce que c'efl; généralement adoptés par les anciens ingénieurs, tc 
crus néccfTaires dans les terrains inégaux, 177, 178- 

Cavaliers de tranchée, I. Introduits dans l'attaque & é quoi employés par Vau- 
ban, 17. Ce que c'en J comment fe conflruifent ; leur objet, leur effet, iii- 
iij. 

Cafemate, II. Ce que les ingénieurs entendent par là; ce qu’y entend le relie 
du militaire: font d'une utilité incontellable dans les places alTiégces; en qu^ 
8C comment ; ne deviendront moyen de force , que quand on les aura corrigées 
de deux do leurs défauts aéluels, 6 , 7 - 

Crfar, I. Fait plus de cas du fuccés des fiéges d’Alexie & de Marfeille, que de 
toutes les vicloires dans les Gaules ! etoit lui -même fon propre ingénieur, 8- 

C.hamillv (Le maréchal de), L Avoit été i Candie, apprendre à faire fa belle dé- 
fenfe de- Grave, 8 , 9- Ses difeours à fa garnifon, a 7. Fait ufage de fa ca- 
valerie entre les deux chemins couverts, II, 58- Emploie les valets d'officiers 
& meme les bourgeois, à égargner des fatigues à les foldats, III, raô. 

ChaJJis de galeries de mines, II. Comment fe pofent, s’efpacenl, 106 ■ lo8- Ce 
que c't-ll que \e faux chaj/is ; fon ufage, 109, 110. 

Chemin couvert, I. Ce que c’ell; fon utilité; comment difpofé; fa hauteur par 
rapport au rempart; par rapport à la campagne, 47, 4g. EU la plus beureufe 
des inventions de la fortification moderne; pourquoi. II, 54, 55, 

Circonvallation (Lignes de) , I. Ce que c’ell ; ont eu un temps beaucoup de vogue, 
font maintenant tombées dans un diferédit général: ce difcrédil ell-il fondé? 
Sifeuffion de ce point, ainfi que de leur utilité Sc des conditions qu’elles doi- 
vent avoir, 67 - 73. Efpace de temps qu'il faut pour en faire, 73, 74. Eviter 
en les faifant, de fe laiffer tromper fur la portée du canon de la place; on peut 
y être contrarié par une fortie de canon, >44 • 146. 

Citadelles , IIL Motifs de leur établiffcment, relatifs à la tranquillité intérieure, 
384 - Relatifs aux ennemis extérieurs, ou purement militaires, 385 - Cita- 
délits des anciens, 395, 3&6. Toute citadelle doit être confidérablement plus 
forte du côté de la campagne, que ne l'ell la ville, 386. Commencer par l'at - 
taque de la citadelle, paroit fouvent le meilleur parti, mais quelquefois à tort, 
comme à Turin en 1706, 386, 387 - Une citadelle doit être fituée du côté 
par où elle peut être le plus facilement fecourue, après la prife de la ville: 
préjugé cotitraire à quel point ridicule, 388- Comment placer la porte de fe- 
cours d'une citadelle, 388 , 389 - Comment fuppléer au défaut qu'auroit une 
citadelle, de ne pouvoir être fecourue du dehors, 389 - Ce qu’il faut obferver 
dans la jonflion d'une ville à fa citadelle, 389, 390. Defaut frci|ucnt, dans 
cette jonflion , d'une efplanade fuffifante, 390. Une citadelle doit être all^ 
grande, 8c pourvue d'affez d'établiffemens militaires, pour recevoir tout ce qui 
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rePe de la gamifon de la ville, lors de la reddition de celle-ci, 390, 391. 
Inconvéniens dudéfaiit contraire, commun à prefc)iie toutes les citadelles, 391. 
On pourvoit communément à ce defaut, par la capitulation de la ville; on le 
négligea Fribourg en 1713, le maréchal de Villars en profite, 39a, 393. 
Expofé des motifs qu'a eus Vauban de s'écarter de la régie, en pla^-ant, où elle 
eP, la citadelle de Strasbourg, 393 , 391- 

Co'éhorn, L Rival de Vauban, le fuit dans fa méthode d'attaquer les places, s'cn 
éloigne dans celle de les fortifier; réuflit à augmenter de quelque cliofe. la lon - 
gueur S: l'opiniâtreté de la défenfe, S4, s 3. Invente un petit mortier i gre- 
nades, »54, ass- Invente aulli en fortification , »55, «56. Ses principes, 
*56) ^ 57 - N'applique fa fortification qu'à dis terrains aquatiques; avantages 
qu'il en obtient, 837,838. Conltruflion de Ion i.fynéme;y<7 tour df pierre; 
la galerie crenelee, la caponniere couverte, ass- afii- Son orillon; art 
avec lequel il en conPruit les maçonneries, a6i, afia. Ses trois étages de 
flancs, >63. Sa tenaille, «63, îfiq. Sa demi-lune de terre, fa deini-lune 
capitale, a 64. ColTrcs gui défendent le folTé qui fépare les deux demi - 
lunes; caponniére qui le travejfe ; autre grande caponniére fous l'angle 
flanqué de la demi-lune baffe, 363, 806 , Caponniére pentagonale daii 7 
l'intérieur de la demi-lune capitale, a66, 867. Contre-garde fur le baflion, 
867. Chemin couvert; fes places d'armes, fes réduits, fes traverfes, fes 
palilTades, fes coffres, 265-870. Le canon peut y être amené facilement 
partout, «73- Attaque SC défenfe de fon premier fyPéme, a 78 - «97- Seul 
entre tous les ingénieurs modernes, il faifit une grande vérité, 304, Evite la 
plupart des inconvéniens dts folTcs fecs & des folTés pleins d’eau, fana perdre 
un leul des avantages des uns ni des autres, 304- 307. A par-tout dans fon 
premier fyfléme, un triple étage de feux, tant d'artillerie <iue de moufqiiete - 
rie, 307 ■ 309. Invente un fécond fyPême, encore int illeur que le premier, 
311-314. Et moins difpendicux ,314. En invente un troifiéme, qui, outre 
deux défauts elTentiels, a celui d'être le plus difpendieux des trois, 314-117. 
A dans fes trois fyflémes, le défaut de n'avoir point alTez fulidement cunflriiit 
fes réduits, coffres, galeries, caponniéres 8c communications, 317, 31S- 

Commaiitlemeiil , I. Ce que c'eft, 33., 

Contr' approches , I. Ceqiioc'cfi; leur objet, leur conflruAion , 151. Manière 
plus fimple de les conflruire & de les employer, II. 303 ■ 310. 

Conlre-ùalleries , I. A quoi deflinées, où placées, 113, 116. Comment fer- 
vies, 118 - 

Cojure-frnrdes , II. Ce que c'efl, 87. Conditions qu’elles doivent avoir, «8- 
Défaut qui leur ell inhérent, ihid. On n’en peut trop réduire la largeur, 
gq, 30. Il y en a peu qui n'ayent quelques défauts; n’en font pas moins ce 
qu’il Y avoit de mieux à ajouter à certaines places aiicitiines, 30, 31. Atta- 
que 8i défenfe de contre - gardes, 31 • 37. Une contre-garde n'ajoute que 
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I peu, ou rien peut-être, àla force du badion qu'elle couvre, quand les deux 
demi lunes collatérales ne lont pas elles • mêmes couvertes de contre -gardes; 
pourquoi, 37 , 38 - 

Contre-mines, 11 . l’ourguoi ainfi appelées; leur définition, leur objet, 90. 
Employées par les anciens, SC d'abord à leur manière, fans poudre, par le» 
modernes, 9 a. Ne tardent pas à faire ufage de la poudre, avec un avantage 
au moins ésal à celui <|U*en retirent les mines de l'afliégeant, qa , q^. Font 
pencher en faveur de la défenfc, la balance que les mines fembloient avoir 
fixée en faveur de l'attaque, pourquoi, 93-96. Comment attaquées avant 
Bélidor, 06,97. Comment peuvent l'être depuis, los. Dimenfions divcr~ 
fes de leurs Raleries, fuivant leurs divers objets, 111, in. Mccanifme SC 
marche du travail par lequel on pourvoit de contre-mines , une place de 
guerre, 114-117. En quoi coiifillc l'enfemble ou fylléme des contre- mines 
d'une place de guerre, 117-rao. Précautions i prendre, pour alTurer l'entrée 
des contre -mines, 138-' Et pour empêcher que l'afliégeant, qui s'y feroit 
introduit, ne s'y étende que le moins pollihie, nq, 140. Comment opérer 
par les contre ■ mines , la fubverlion des travaux extérieurs de l’afliégeant, 
JL40 - 14a. Ce que c'eft qu'un fyfléme de contre - mines; importance ëx^ 
agérée que chaque inventeur attache au fien, 14», 14^. Comment 
B’oppofer par les contre-mines, àla marche du mineur afllégcant, i4t, 144- 
Comment elles peuvent le contrarier SC le retarder dans rétabliffément 
de fes globes de comprelhon, 147-158. Et le défoler après le jeu de chaque 
globe.isa. Défenfc des remparts par les contre-mines, l58-t6o. Ce que le» 
contre -mines peuvent ajouter à la duree de la réfiflance d’une place, 160, 161. 

Contrefearpe , I. Ce que c’efl; fon élévation tc fon utilité par rapport à l'efearpe 
en arriére, 46. Sa fimplicité dans la fortification ancienne ; en fort dans la 
moderne, 46, 47. Moindre hauteur que doive avoir une contrefearpe revêtue 
au delTus d’un foITé fec, 50. Incuiivéïiiens d’une contrefearpe en terre, 
même avec un folTé plein d’eau, 50, 51. 

Contrevallation, (Lignes de) I. Ce que c’eA; dans quel cas on en fait, 6g- Dans 
quel cas vraiment nécelTaires, 71. 

Cormontnigne, I. Le plus heureux des difciples de Vauban, dans les efforts 
faits jufqu'ici pour ajouter i la force des places: précis des innovations SC 
améliorations qu’il y introduit, s 3, 24. Ce qu'il fut; ouvrages <|u’il a con- 
flruits; autres qu'il a projetés; fes mémoires, 817. Où termine la crête de 
parapet de fes flancs, & avance fa courtine, s 17, ai g. Conllruélion de fa 
demi-lune; à quoi en réduit l’épailTeur; pourquoi, aig, aiq. Lui donne 
un bon réduit; propriétés de celui-ci, a 19, ato. Soutient fon chemin cou- 
vert de réduits de places d'armes rentrarites ; conftriiâion de ceux ci; dinélion 
étudiée de leurs faces, aao, aai. Traverfe par des demi ■ caponniéres, le 
foffé de fa demi-lune, aai-aaa- t^çs avantages de fa fortification augmen- 
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tent en raifon de l’ouverture des angles du polygone, & atteignent leur plus 
haut degré à la ligne droite, a sa, a a 3. DifcuOion des moyens de faire ufage 
de celle-ci, aa4- Attaque Si défenfed'une place de fa conllruâion, ia6- 144. 
Avantages qu'il procure dans la défenfe i fon corps de place, par la difpo- 
filion de Tes dehors, 346-351. Deux défauts qu’il n’a pas fu éviter, 353, 
153. Ce qu’il faudroit faire pour les corriger, 353. A traité d’une manière 
générale & méthodique, de la défenfe des étals par la fortification, III. 140. 
Etablit trois lignes SC trois ordres de places fortes, 141, 143. Comment en 
fait ufage, 14a, 143. Scs principes bons, mais iiifufnfans, doivent être modi- 
fiés dans leur application, 143-143- Ne les a pofés qu’hypothéliquement, 
& s’en cfl lui-même écarté, 149. C’ell mal i propos qu’ils ont fait loi chez 
la plupart de fes difciples, 149, 150. 

Cvté extérifur de polygone, I. Cequec’elt, 53- Sa longueur au premier fyftcme 
de Vauban, 184, à fun fécond fylléme, 385, é fon troifiéme, ibid. Au 
premier fyfiéme de Coëliurn, 359. 

Couronnement du chemin converti I. Ancienne manière de le faire; nouvelle 
qu’invente Vauban, pour les cas on l’autre feroit trop meurtrière, 16, 17. 
Cas où l’on doit préférer l'une de cet deux manières i l’autre, 103, 104. Com- 
ment fe fait de vive force, 104-106. Comment pied -A- pied, 110-115. 
ne doit pat fuivant l’ufage, embralTer tout le chemin couvert de l’attaque, 
103, 109. Pourquoi, loq; 300. 

Coupures, I. Servent à retrancher des bafiions vides, 155. Aident à en retran- 
cher de pleins, ainfi que des demi-lunes pleines, 155, 156. Leur utilité dans, 
ce dernier cas, 156; 338 . 

D. 

Défenfe des places,*!. Eli par elTence bornée à contrarier les progrès de l'attaque; 
Ij 3 capacité de la diriger ne peut produire tout fon effet que réunie à l’autorité 
de la commander, 35, a6. Comment en doit être définie la fcience, 135. De 
quelle maxime ell la coutirmelle' application , 136. Tout militaire efi plutêt 
chargé de défendre les places telles qu'elles font, que du foin d’en conllruire 
de meilleures, IL 375. Dans quelles proportions doivent être mis dans une 
place, tous les moyens de fa défenfe; on y peut pécher par excès, comme par 
défaut, 376. Comment parvenir à la connoilTance certaine de tous les befoins 
de la défenfe d’une place, 376 - 373. Ce n’elt rien d’avoir réuni tous les élé - 
roens d’une- bonne défenfe, fi l’on ne fait l’art de les bien employer, 373. En 
quoi confifleiit les travaux de la défenfe, 365, ,66. Quand, comment par 
quelles forces entrepris, pour concourir à temps à la défenfe, 3G6 ■ 33»- 
Eourtiuoi tous ces travaux entrepris le plutôt poflible, 8C tous à la fuis, 371, 
373. Pourquoi fimplifier, faciliter SC abréi-cr les travaux de la défenfe dans 
les petites places, Si les varier par-tout fuivant les circouftauces, 33a - 334 - 
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Dèfetifes lie la place, Dèfenfes ilc l'alTit-gé, I. Ce que c'cll, i jj. 

Jjï/Ue (être), 1. ce que c'elt, b*)- 

lie la fortification , ir. Ce que c'el\, gii, ta a. Demande à être ma- 
nié avec ailrelTe, pour ne pua jcler dans clea inconvénient oppofés à ce ux qu'il 
évite, 2 3 j. Ce que c’tfi qu’M/t jilan de difittmciU , ihid. Dans quels cas palTir 
tl’un tle cêa plans à un autre, «a-t- Cunibiner n lativement Tun a l'autre, le 
défilement tic le tracé île la furiilicaiion; comment SC iiourguoi, • 2 8 7. 
Défiler la fortification fur le terrain même où l’un veut la coiillruire , efl la 
meilleure méthode de défilement; fa fiinplicité, fa facilité, aay - 231. La 
inéihoile de la défiler fur le papier, plus longue, plus difficile, moins fùrc; ell 
quelquefois iiécetTairc à employer; en quoi confifie, î J 1. E (1 commode pour 

régler tout à la fois, toutes les parties d'un projet de fortification; doit en con- 
féqnence être alliée à l’autre, *31 , «32. Comment défiler a Paris, une for- 
I tification defiinée pour la Havane, ou pour Ilatavia; première iiianicre, 132- 
836. Simple propre à être entendue des lioinines les moins inflruits , a le 
défaut de n'étre point generale, 237. Autre méthode générale plus géo - 
métrique nue la précédente, fuivie par l'école ftariçoife du génie, 837 • 947. 
Moyen d'ahailTer de S pieds le plan de défilement d’un ouvrage, fans que cet 
ouvrage Sc fes chemins couverts celTent d'étre défilés, 247 , 2 48. Çc que c'cfl 
qu’t<«g échelle tle dtftlenunt ; fa commodité, 236. Comment déterminer Sc 
former l'éclielle de défilement d’un plan quelconque, 248. 

Dehors , I. Ce que c’eft dans fon fens le plus étendu; ce que c’eft dans fa fignifi- 
fication étroite, ait. 

Denii-fiorf;e d’un ouvrage, I. Ce que c’ell, jS. 

Demi - /une , 1 . Son ofijet; varie dans fa forme SC dans fa grandeur, 36, 57. Sa 
hauteur rebtiveiiient au corps de place, rclativemeiu à fon propre chemin cou- 
vert : largeur de fon foiré , si». Sq- A quoi ftrt, à quoi nuit dans le fYftéme 
de Vauban, Sc autres antérieurs, 810 - 2 ta. Avantages de celles f}v Cornton- 
laigne, 2i8, 8 1 9- Que n’ont pas celles de Coéhorn; pourquoi, 87a, 873' 
Celles des deuxième ttaifiéine fyllémes de Vauban ont les mêmes propriétés 
que celles de Cormontaigne, & lui ont évidemment fervi de modèles, 831,232. 

Demi-places d'armes., 1 . Introduites & en ufage dans les attaques, depuis le 
fiége de >LiHricht, 16. l.eur diflance de la place; leur objet, 97,08. 

Dépôts de la tranchée, 1 . Comment on les détermine, 77 , 78- 

Defcentc de fojfé, I. Oiï fe fait; comment dans un folfé plein d’eau, ii8t 1*9. 
Comment dans un folTé fec & profond, 119. Comment s’exécute, fuuterraine 
ou non; comment on peut s’en palier au moyeu de fougalTes, 119, 1 8 0. 

K 

Eclujes,!. De challe, de fuite; leur définition, leur ufage, 167. A vannes, i 
poutrelles, à portes tournantes , II, 83, 84. Explication du jeu de ces der- 
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niérrs, S4> 8 5 - Attentions efTentielIes à les bien placer 8c conftruire, g$ , g6. 
Sont les objets les plus importans i la défenrive d'un paya de plaine, III, 167. 
Embrafures , I. Leur conftrudion, leurs dimcnfions; ce <jue c’ell que leurs joueSy 
90. Biaifes dans la courtine; leurs avantages t6}, 166, 8C soi. 
Empliiremens nécelTaires dans une place alCégee , III. Des poudres, 106- log. 
Des grains, farines 8C lalaifons, log ■ 110. De l'hôpilal, 111,11a. Des vin, 
bière, eau-de- vie 8Cc., lia, 113. Des troupes en repos, 113- 116. Du 
bois de chauflage, 116, 117. Des foin 8C paille , 117, llg. Quantité de fou- 
terrains 8C de blindages nécelTaire pour rendre fûrs tous ces emplacemens, 
lis ■ 

Enfilade, I. Ce que c'efl; force l'alTiégeant à marcher en zigzags, go 1 8>- 
Entonnoir d’une mine, II. Ce que c’eft, 96. Ce que prouve fa forme parabo- 
loide, ayant pour foyer le centre des poudres de fa charge ,*9 g. Le plus grand 
entonnoir que puilTe produire une mine, n’a fon grand diamètre que fextuple 
de fa ligne de moindre rèfiflarice, loa. Table des charges de poudre qui, à 
profondeur donnée, produifent des entonnoirs de diamètres doubles de leurs 
lignes de moindre réfiOance , iti. Méthode de calculer la charge des mines 
pour leur faire produire tels entonnoirs qu’on veut, depuis zéro, jufqu’à celui 
d’un diamètre fextuple de leur ligne de moindre rèfiflance, 1S3 • 127. Avan- 
tages de celte méthode, 127, isg. 

Epauleinent pour la cavalerie alTiégcantc , I. Ce que c’ell, 93. 

Epanlemeni , I. Ce qu’entendent les artilleurs, ce qu’entendent les ingénieurs par 

ce mot, ii.s, 116. 

£ÿaz//f/nc«/ au palTagc du foiré, I. Comment fe commence, no. Comment fe 
continue fi le folfé eft fec, avec terre ou fans terre au fond; comment s’il eA 
d’eau courante; comment s’il eA d'eau Aagnante, lao . 123. Moyens divers 
par lesquels ralTiégé peut tenter de le détruire dans ces dilTérens cas, 166 ■ 16g. 
Efearpe, I. Ce que c’eA; hauteur qu’elle doit avoir; ne doit point être dé- 
couverte de la campagne, 45, 46. inconvéniens de celles en terre, 4g. 
Celle de maçonnerie, mal nécelTaire dans un ouvrage à folfé fec, femble 
un défaut fans exeufe dans un ouvrage à folfé plein d’eau, aoj. Jufgu’ou 
il en faut venir, pour découvrir de quelle utilité peut être l’efcarpe en maçon - 
nerie des ouvrages à folTës pleins d'eau, 305. 

Etat-major des «fr/»< es (officiers de T) III. En contafl 8c en conflit perpétuels 
avec les ingénieurs, 310. Projet de les leur réunir; autre projet de leur 
réunir en outre, l’artillerie; inconvéniens de celte dernière réiinicm,3ii. 
Doivent être choifis fur toutes les armes, 8c fur toutes les troupes, 311, y 1 a. 
“Tirés d’une armée inAruite de la fortification , te de l’attaque SC défenfe di s 
places, peuvent réunir à leurs fondions, celles d’ingénieurs; avantages qui 
en réfulteroiciit, 313, 3» t. Pourront de même diriger la conAruflion des 
fortifications; le devront même; pourquoi SC comment, 315-317. Dirige - 
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roient les troupes dans leurs exercices d'attaque Sc de défenfe de places, ! 

^ai - ;ti7. j*it dans ctux de loriiricatiuu de caiiipattuc, Fc-roicnt 

fur le terrain Si dans le cabinet, des exercices de forlilicatum permanente, 

3 to , 3 31. Feront, en dirigeant tous les travaux des Cé>4es, difparoitrc toute 
conuaiiété i leur exécution, 33O - 3 3 S> 

Faiijfe braie, I. Ce que c’eft; fes inconvéniens , 55. Son invention moins 

iieureufe que celle des cavaliers, ne fe foutient jias; pounjuoi, 173, 17g. | 

Flancs de ballions, I. Conditions qu'ils doivent avoir; la meilleure direflion 

à lenir donner; où doit fe terminer la crête de leur parapet, 3s, 53. Occu. | 

peut prerqtic cxcluGvemcnt les aiicitn^s ingénieurs, foit à en multiplier les 

feux, foit à rendre ces feux, ou plus direâs, ou plus obliques 8c cachés, 

fuivant les divers motifs qui les animent, 17g- I8t- Tracé de ceux du 

premier Tyllcme de Vauban, foit droits, foit concaves, igj. Ceux de prefque 

cous les fynémes défendent à -peu -prés également bien par leur artillerie, 

8 C mal par leur moufqueteric, la crête du chemin couvert, &: le fond du 
foiré, *13 - 314. Exception honorable au fylléme de Pagas, 314. 

Flancs de demi • lunes, I. Leur tracé au premier fylléme de Vauban, ig6.' 

Leurs inconvéniens les font maintenant rejeter, 37. 

Flancs (féconds), I. Ce quec'eft, aog. 

Flèches, I. Ce que c’cll; leur conllruflion , leur objet, leur emplacement; mo- 
tifs de ce dernier, 150, iji. Peuvent ne point influer fur la durée de l'atta- 
que, mais feulement fur ce qu'elle doit coûter, 303. 

Fortification, L S'éA par-tout 8c toujours proportionnée aux moyens de l'atta- 
que, 4- Leur acté anciennement fupérieure, 5. Leur devient totalement 
inférieure par l'invention de la poudre & Tufage de l'artillerie, ibid. Change 
pour employer les mêmes moyens à fa défenfe, 8c redevient fupérieure à 
fon attaque, 5 - 7. Retombe dans l’infériorité à l'égard de l'attaque incon- • 

teftablement perfeûionnée , g. A cependant auQl été perfeélionnée , fingu- 
liérement par Vauban, 32, 33. ParCormontaigne, 33, 34, & par Cochorn, 

34, 35. N'a de caufe inhérente de décadence, que fon inaptitude à fe dé- 
rober au ricochet, 33. De quoi eA cômpofé un de fes fronts; longueur, 
direûion, & proportions de fes diverfes parties, 53, 53. Les anciens 
ingénieurs varient fur cette grandeur, fuivant le* diverfes vues qui les 
frappent, 18 *>, I8i- Les propriétésde toute fortification fe partagent en deux 
clalfes tréa-diAinéles ; quelle claffe mérite la préférence, 350, agi. Dominée 
n'eA défcélucufc, que quand elle eA tracée & exécutée fans les précautions 
que preferit cette fituation, II. 3 i 8 , ai g. Tombée frequt minent autrefois 
dans deux défauts elfentiels; quels font-'ils? 3ig,33o. On y remédie par 
le défilement, 331 - s a 4- Demeure par ce moyen rafantc au terrain, 336. 

Peut 
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Peut quelquefois prerulre de l'a\-anlage fur le teiTain qui la domine, ïs6, 
917. Tire avantage d’un Cerrain aquatique, 55a • «56. En tire- d’un terrain 
montueux, ainû que de fa nature ordinairement pierreufe & rocailleufe, 
ajS - î6q. 

Furli/lcülwn (Art de la) , T. Sa dcfinilion, fon olijet, 3. A été autrefois l’olijct 
de l’application des guerriers du premier ordre, tant anciens que modernes, 
7 - Q. Maintient par cet efprit, tant qu'il fcfuiiiient, fon avantage fur l'alta- 
que, g. Le* perd ne femble plus pouvoir le regagner, depuis l'invention 
duricocliel, au. N'efl devenu difficile que par les fauiTe» cQUiioifl’anccs qui 
le défisurcnt, 365. EP. incomplet, lorfqu'il ne confidére la fortification qu’en 
elle-mêriie, SC fans relation avtc le terrain, II. ai s, 316. A|)iili(|uc à la 
dcfeiife Renérale des états, devient digne du général, du niiiiillrc , du [irinec 
ou clef de l’état, III. 1 jo. Ne croit pas ici en dilTiculic cunitiie en impor- 
tance, 13 t. Rend les guerres moins cruelles & moins dévaHalriees, 131, 13 a. 
Peut fervir à réalifer jiifqu’à un certain point le projet d’une paix perpé- 
tuelle, laa. -A eu dans tous les temps des detraéteurs; remarque fur ces 
derniers, Combine les moyens de l’art avec ceux de la nature, pour 

donner toutes fortes d’avantages aux défeiifeurg d’un état, ijj, 134. l’acî- 
lite la traufition de la défeiifivc à l’oITenfive. 1 1. Rend aifees les fui) . 
finances, SC difficiles celles de l’ennemi, il/id. AbreRc SC facilite les mouve- 
mens Sc les marches, en alongcant appefantliTant ceux de l’ennemi, 1; |, 

■ 135. Exemple conforme à ces préceptes, donné par Vauban dans la forti- 
fication Rcnérale de la France, M’a d’autres objets que les eaux 

i coiifidcrer, quand il s’exerce fur un pays de plaine, 161, 168. Y creufe 
des canaux de joncUon entre les rivières, & y fait deibonncs lignes dans 
riiitervalle d’une rivière à l’autre, ifi:. S’empare par des places, des con- 
flucns de rivières, des fornmités du pays, Sc des pniiils de partage des canaux, 
163, 1G4. Y fait des lignes, à l'aide des eaux, 163, 1O6. Y ordonne d’une 
manière analogue à la défenfe du pays, toutes les opérations relatives à fes 
eaux, 167. Modèle de tout cela , donné en Flandres par la France, au com- 
mencement de ce fièclc, 167, 16)}. Se ménage dans les pays de montagnes 
les chemins les plus courts, K les barrant à l'ennemi, le force d’aller clier- 

, chçr les plus longs, 171. S’y débarralTe par quelque place, de la furyeil- 
lance des points, qui pour être défendus, demanderoient des mouvemens 
longs SC dinicik'S, ibid. Porte en a^-ant de fa- ligne de défenfe, quelque 
place qui donne un débouché fur le pays ennemi, 17*. Occupe les vallées 
longitudiiialtiS, Sc en fait autant de lignes île défenfe, 17s , 173. Occupe par 
des places, la jonéiion de quelijucs vallées tcansverfales avec cilles qui fer- 
vent de lignes de défenfe, 173, >74- Où conflruit des redoutes SC des 
retranchemens, 174, 175. Où fait des barricades 8C abatis, 175. Forme des 
chapcicis de corps de troupes renforcés ou renforçans fuivant les circonllan, 
FJJiù £ir.<ral 7 \ HI, 1 ’ If 
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rrs 17 1 - 177- Furme une fécondé, Sc prépare une troifiéme ligne de dé- 
fenfe i77 17S- fréfente à l’ennemi le COllvtxe de U cimibiire de fes lignée 

.le détenfe’ .7 S- A en arriére de tout, une place cenuale de dép6« ; dan» 
quelle fituaûon , & avec ciuclks condiiions, 17 s. *7 9- R>=ir<:..il.laiice frap- 
pante des métliodes de fortifier un p.i>a de plaine, *£ ds fortifier un paya 
de monlÏKnes, i»o, i Hi. Eiudle fuigueuftnient «oui p. 5 ^.jp«l fc y f»P- 
r,ofc deux armées, dont l'une Vatlaque, & l'auiie le defrnde, i8i, i»«. 
T^dlvife en un cerlaîli nombre de partie» difiinâe* SC ind«p«ndaiuei, niiiaiit 
tme pumble, les une. des autre», .S3- Cherche & alTuie la pofit.on e*p. 
/,1e de chacune de ces parties, dont elle facilite la tranfmoi. i 1 une quel- 
“noue de fe» voif.nes, ni. i b i- Cherche fur chacune de ce. parues «ne 
fécondé pof.tion capitale, K un fécond f>nélUü de definfe, en e.s daban- 
Ln forcé du premier, . S t , 1 S S- mnrîhue feg Ol>na. le .nverfe. 


s, en raifon i nverf e, 
l-’orine par un leduuble. 

lignes 


autant ou il fe peut, des dillicultés naturelles, 1S5 
ment de places fortes lur les rivières navigables, des contre forts 
de défenl. qui Y =.pp»ien., .Sh- défend ruren.e.tt un 1»^ » 
loiiJuts lignes de rclranchemetis conttntts, i»6, ig?- Ma., hie.t [.at des 
l-ülo...... 1 S 7 . Ué f e.'d les trouées e i n . e le. f oret s, p. e d e. abat .s fonien .t. 

de redoute,. 187, ubnacl.s, par 

re.ranchetnens appuyé, à leur, exlrémîléi. de honnes redouta, enga- 
eéL dans ces obftacles, 188 - y»el, po.nt, occupe par tl« phite, fortes, M. 
En occupe de moins imporians, par de fimples pojles imltlaires, i%(j 


aphlque d ' une fr on t ièr e mnritim e, q u a 
Y reee nnok «ro is 


.VW|r^ ^ - 1 ’ • 

moins dViiard à la conniiuiion gcoj*ra, , 

l, force ititrinféque de l’état auquel elle appartient, . 

«. bien diftinâ. qui demandent de, mode, dUr«fei.s de fornfieat.on , iga. 
rli d-un état for. par lui-méme K paf fa faUlt.e t »-nfp or .er fe . ^ forc e. 

fecour. de fa frontière marttttueV avantage d'un état .nfuUtre dans te 
cas los-ïoi. Celui d’un état for. par lui- même, mats dont les force, 
on.’de erandts difiance, à parcourir, pour fecourir fa fronl.ero mar.t.mo, Jo*. 
rel.d d^un état foible en lui mêmé; dümmtm en for^.fio j. ffo.U.dre man. 

îiLe *oa, ao5. Comment, ü c'ell une ,ie. S« 3 . Fut.tfte d'une ««t.érc 
analogue tou. Lt foible, n'eut - II point de f.u.nlére martttmej «03, «o i 
r.'.nment fort.fae un état foible emte deux g r ond e, pu. (Tan ces r i vales . 
Crine... Mc mouillage. Î04, *05. Cüummu une plage propre, au 
«nfi g,,-. Comment une embouchure de nvtéte, palTe, 
g: 2 r:‘:V, °08. ER auîn"::r.a ..aique. efl-entiel «C ufue.à la gtterre. 
fg“ - sVntrodui. jufque. dan. le. hauille. agS- Entre pour le mot... 

autant IL la taâique, dans la conduite generale de la gue^e, 300. D.r.ge 
aum habituellement que la taâique, le. opéra.tons part.cul.eres désarmé.^ 
,00 30Î. Avec quel, inconvéniens dans la guerre de f.éges, efl elle tgn.-re^^ 
des généraux 8 c auue. chefs habituels des Uoupe», 30». Importance ^ 
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facilité d’en faire entrer l'étude de pair avec celle de la laflique, dans l’in, 
flruâion liahitucllc dis troupes, 303. Scs exercices; quels 8c par qui de- 
vroie-nt être faits, 330, 331. j 

Fortification tic campa o/ic , lll. Ses règles, les mêmes au fond que celles de 
la fortification permanente, adini lient cependant des inudifirailnns, 955 - 257. 
Doit empêcher l’iiifullc de fes folTés, par quelques obflacles ph^fiqucs, 257. 
Doit furtouc fe procurer la découverte du terrain eu avant, iùiti. Ainfi que 
le croifement des feux; pourquoi, 23s, 239. Ce qu’elle pratique, Â défaut 
de ce ctuifement, 239, 260. Longueur de fes lignes de défenfe, quand on 
fe propofe de la défendre par la moufquclerie; longueur des mêmes, quand 
on la défend par de l'artillerie , 260. Enumération raifonnée de fes divers 
genres d’ouvrages, 939 - 267. Sa défenfe s'opère par la multiplicité des 
coups qui peuvent frapper l’ennemi, fuit fiiniilianèmienl, foit fucctlTivement, 
267, 268. I.a multiplicité de ces derniers s'obtient par l’interpofuion d’ob- 
flacles entre l’attaquant SC l’attaqué; quels méritent la préférence, 268, 269. 
Obllaclcs naturels; eaux retenues, bois coupés à. 2 pieds de terre, 269, 270. 
OliAaclcs artificiels; abalis; manière de les faire, divers cmplacernens à leur 
donner, 970, 271. PalilTades, puits, 271, 272. L’ufage des arimsde lon- 
gueur manque à fa défenfe, 273, 274. Préjugé fâcheux fur fa défenfe, 
apprécié, 974. Scs parapets rarement à l’épreuve de l’artillc-rle qui les-atla- 
que, 974-276. Table des épaifleurs i donner aux parapets de terre, contre 
toute efpéce d’artillerie, 277. Conféquenccs qui en réfulteni, 278, 279. 
Table tiui fixe les épaiffeurs des parapets de maçonnerie, pour réfifler à 
toute efpécc d'artillerie, 9 8o. Tablé qui régie les épailTeurs des parapets 
de bois, relativement au même objet, 981. Ce qu’il en réfultc pour la plu. 
part des Bloldiaus, 28 i, 282 . Doit couvrir fes parapets d'un glacis, pour, 
quoi, 283. Objeèiions; réponfes, 283 • 286 . Eclaire fes accès, la nuit, 
par des bûchers allumés, 287. Défend ces mêmes accès, par des fougalTeS, 
287 , 288 . Egale fes déblais à fes remblais; comment difpofe les travail- 
leurs i fes angles; comment règle fes talus, 2 88 • *90- Quels c.xercices de- 
manderoit des troupes SC de leurs officiers, 329, 330, 

Forts dêtuchis, lll. Employés à renfermer les batteries qui défendent la rade 
de (guelque éiablifTement de marine, ou à occujier les points éminens de fes 
environs, doivent être à l'abri d'être em]>ortés d’emblée, igg, 200. 

Forts à clui/c, III. D'autant meilleurs qu'ils ont plus de côtés, conflruèlioii 
de ceux à «juatre, cinq, fix 8ê huit pointes, 266, 267. 

Fojis, I. Meilleurs fecs que pleins d'eau, pourquoi; dans lequel de ces dtux 
cas doivent être larges, dans lequel étroits; leur tracé, 31, 32. 

Fougojfe, II. Ce que c’tll, 146. Fougaffes de cailloux, mi 01 ufage, 166. 
Fourneaux do mine , IV. Ce quec’tfl, 92. Egalement enfoncés Sc inégalement 
chargés, produifent des entonnoirs inégaux, 98. Ne peuvent cependant, en 
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augmentant à volonté leurs charges, augmenter aiiffi à volonté leurs effets, 
puurcjuoi, 99 - loi. Maj:imtim des effets que les plus furchargés d'entr’eux 
peuvent produire, 102. Comment fc dctermiiuni les quantités de poudre 
dont doivent tire chargea, l«o - lag. Comment fe règle la grandeur de la 
chambre Si de la caiffe de leurs poudres, tag, 130. Où fe placent, rom- 
jneiit fe chargent , fe bourrent S: prennent feu, 130.135. Comment peuvent 
jouer plufienrs, foit à la fois, foit fiirrelDvernenl dans quel ordre on veut, 
a 35 , 136. Ceux que l afficgé peut faire jouer, au moyen de fes galeries 
d'écoute, d'enveloppe, de communication SC magiflrale, 1.10-141. Ceux qu'il 
établit fous le bord des entonnoirs de l'alflégeani, 151, 15a. Ceux qu'il fait 
pour efcarptr le pied de fes brèches, 158, 159- Ceux de l’affiégeant pour 
augnunttr les brèches faites par foii canon, Sc crever les galeries d'efearpe 
de l'affiègé, 159. Ceu.x de l'affiègè pour faire fauter les logemens du haut 
de fes brèchts, 159, 160. Fourntatix iliipromjtlu , ou caiffes de poudro 
enterrées, ibi - 1C5. ' 

l-'raijt, 1. te que c'tll, 45. • 

G. 

Galeries de mines , II. Ce que c'efl que et entrer tn ffalene, 103, 104. Comment 
oji V entre, 107. Comment on en conduit le trai'ail, fuivant le plus ou le 
moins de confiflance du terrain, 107-111. Ceurs <ii vertes dimentions; luF 
vaut leurs divers objets, ni, ni. Comment on les revêt de maçonnerie, 
114.. 116. Galerie nwgijlra/e ; où fituée; fon objet, 117, iig. Galerie 
tf enveloppe , où fmiée, 11 8 * Galeries de conimiinicalwn ; leur lituation; 
leur objet, Ibid. Galeries d’ccoulc; où fituées, leur objet, Ibid. Galeries 
d'efearpe, leur objet, 119. Galeries //-a/tjeer/ù/ef , capitales; leur objet, 

iiQ, no. 

Globe de comprrjfion , II. Ce que Belidor apptlle d'abortl ainli, 98. Ce qu'on 
finit par .appeltr de ce nom, 10a. S»a première epreuve par qui faite, par 
nui répétée; par qui employé pour la première lois a la guerre, ibjd. Quels 
entonnoirs produit. Si à quelle dillance entonce toutes galeries SL rameaux, 
lïS. Résle donnée par Bélidor pour fa charge, lag. 'l'res-propre i épargner 
i l'affiéueant, toutes les chicanas 8: les délavantages de la guerre foulerraine 
fous le glacis, doit y être employé par lui d’une manière très- multipliée; 
pourquoi, 144, 145 - Propre aulh a la ticlenfe du glacis, pourvu qu on ne 
l'enfonce pas trop, 14b. bupputaûon du moindre efjiace de temps iiéceffalfe 
à l’affiéRtant, pour en faire pleinement ulagc, 14b, 147. Ubiiacles K con- 
trariétés que leur oppofe l'afliegé, 147 - 15a. l^remier globe de comprettion 
du f;éce de Schweidnilx, 1^3. Second au même liege, 154. I roiln me, 
1 5 S . t 5 b- Quatrième, 157. I^cut être employé tous le lotie parl'alücgeantt 
mais non pani’aflicge; pourquoi, 159. 
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Gorife d’un ouvrage. I. Ce que c’eft, 5 

Guije (duc de) 1. Acquiert plus de gloire, par la dtfonfe de ^fetz & la prife 
de Calais, qu'aucun gt!-iiéral de Ton temps par des vifloircs, g. Coiiflruil ù 
Met/, un retranchement ires -étendu, qui porte encore aujourd’hui fun. 
nom, II. a 4. 

H. 

Hyppas de la nouvelle Zélande, I. Forlincation fulCrante contre les pierres 
ît les javelots ,.4, j. 

/. 

Jngciiiettrs , I. Ne formoient point chez les anciens de profeffion diAinfle de 
celles de général d'armée & de commandant de place, g : ni de celle d'olBcier 
de travailleurs, 10. Il en e.xiAe chez les modernes dés les premiers momens 
de la renaiflance de l’art; ce qu'ils éioient alors, iùid. Deviennent chaque 
jour plus nécelTaires, 11 c l'orment dés 1604 en France, un corps particulier, ri. 
L/Cs conAriiélcucs des machines de guerre des anciens, n’en exerçoient nulle- 
ment les fonélions, III, 305, 306. La part qu’eut Archimède au fiége de 
Syraeufe, ne prouve pas qu’ils formalTcnt dès lors une profelTion diAinéte, 306. 
Ils ne fuppléoient pas plus alors les généraux d’armée tians la direélion de* 
fortiAcaiinns , que dans celle de l’attaque SC delà déftnre des places, 306, 307. 
Il en eA de même chez les modernes, jufqu’apvés l’invention de la poudre, 
& jufqu’à fon ufage dans les mines, 307. Ingénieurs foldats, dirigeant le 
détail des travaux de l'attaque Sc de la dérenfe des places, 307, 30g. lu- 
géiiieurs géomètres, imaginant des fyAémes île fortification, 30g. Ingénieur* 
créés par Sully à titre héréditaire, venant e.vercer leurs charges à la guerre, 
& y commander aux ingénieurs lTild.ils, 308, 301J. Vauhan, ingénieur fol- 
dat, fait ch.nnger en un corps d’officiers puremint militaires, ces ingénieurs 
à cliarges financées, 309. Corps réguliers d’ingénieurs chez toutes les 
nations, partout en contafl & en conAit avec l’artillerie SC l'état -major de 
l’armée, 310. Projetée réunir ces trois corps; inconvéniens de ce projet, 
311,31a. Avantages de faire exercer aux officiers de l'état-major de l'armée, 
les fonâions des ingénieurs à la guerre, 313, 314; & dans la cunAruélion 
des fortifications , 314-317. Ingénieurs aéluels deriendroient par cet arran- 
gement, plus utilesliC plus précieux que jamais, pourquoi >SC comment, 3 17, 3 1 g. 

Inontlation , IL EA manoeuvre d’eau, quatid elle eA produite artificiellement, 
74 , 75 * Permet de diminuer la garnifon de la place qu’elle couvre, 75. 
Gène l’afliégeant dans fon inveAin'emenI , ihiil. Doit ii’éire pas d’abord 
tendue i toute fa hauteur, afin de tromper l’aniégeant, 75,76. Sa portée 

, rarement connue dans la place &, i plus forte raifon, de l'ennemi qui l’afiicge, 
76, 77. Préferve certains ouvrages d'être pris, un plus grand nombre d'é.ie 
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Baitua à ricoclict, en rend «l'autrcs inaco.flibles; parti qu’on lire Je ce» der- 
nier». 7 7. Doit ne pouvoir êirc faiunoc, ce- ijiii i.ouitaiu ne la remlroît 
pa» coiiH)lêtPineni inutile, 7H. Doit avoir ft» t-rliiftg toiakinciu dérobée» 
au canon aflii\i>tant; poimiuoi, ibid. Pt-ut ftrvir à furmtr à vuloiué de 
iiouvfclU'S inomiaiioii», eu riiiîroJuifant par d<» ccluL'S ou de» a(|iiecluc» 
dans des l>a» fuiul», 73, 79. Peut prcnluirc i volonté, à l'aval île la place 
le» plu» furieux dolioiilcinen» arlificids, dont la «lcf> n(e liitroit grand parti, 
70, so- Peut encore concourir à la défenfe des fioru» i|ui lui fc-iiibleiit le 
plus ctranKer»; corniiicnt, S° • S5- 

Im'fJfiHemcnl , I. CeguecVH; fe» motifs, 6 a, 63. Comment le faire à propo» 
üi: avec les précautions convenable», 63 • 6ü. Curunient l'afliéj^é peut le 
coinraiier, 144 . MS- 

K. 

Koprogti (Le grand- vifir) T. Sa reponfe eml)lcmatît|ue â fon fils fur la manière 
de vaincre les dilficullés du fiége de Candie, 61; ell la fidtllc image de» 
approche» d'une place par une attaque régulière, 64. 

L. 

üAubanie, I. Défend Landau à fon fécond ficgc; avoil appris fon métier avant 
que l'élude de la fortification fut bannie des armée», tl. Ce qui peut l'avoir 
empêche de tirer parti de fes tours bafiiounées 8C de leurs batteries fouter- 
raine», 21 , 22. 

Ligne de difenfe, I. Ce que c'ell, 53. Quand fichante, quand rafante , *og. 
Motifs delà préférence à donner à cette dernière, spg, sio. 

I.igne dejeie, I. Ce que c'ell, 53. 

Ligne de moindre rijjlance d’une m’me, I. Ce que c’ell, 93. Long^c-mp» on 
n'emploie les mines <ju'à former des entonnoirs d'un diamètre double de 
cette ligne; table dr< ITéc en conféquence, no, 121, 

Ligne magijirair y 1. Ce que c’ell, 53. 

Lignes pour couvrir un pays, HL Ce que c'ell, leur objet, leur ufage, iGj, 
260. Seiiiblent être fpccialemeut afftetées à la défenfe de» pays de plaines; 
pourquoi, ihid. Services ([u'elle» rendent à la France au rommenctmenl 
de ce fiècle, 167, 16g. Leurs motifs les mêmes que ceux des cordons, 23g. 
I.eurs avantages fur ce» derniers, 23S-230. On fe fait une idée exagérée 
du nuinbre d'hommes néccITaire à leur garde, 24», 2)1. I.enr défenfe dé- 
finitive SC en grand, 241 • 244. Opération de U» forcer, mal à propos com- 
parée à un palTage de rivière, 24 ), 243. lienre d’attaque le pins dangereux 
de tuus pour elles, 243. Conduite d'une armée dans des ligites, conijtarée 
à cdle d'une armée derrière une draine de inontagttes ,' 246. Opinion de 
l'cuquiéres aulC défavorable à la défenfe des chaines de montagnes, qu'à 
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cflle des lignes & tfes palTagcs de rivières, réfutée par la défenfe que fait le 
maréchal de Bcrwick, des montagnes de la Provence SC du Dauphiné, 347. 
Celles mêmes qu'on regarderoit à l'avance comme forcées, ne feroient pas 
encore fans utilité, témoin le parti qu'e-n lira la France depuis la ba- 
taille de Hamillies jufqu'à celle de Dénain, 147-349. Appui 8C force que 
leur prêtent & qu'en reçoivent les places qui y fout engagées, ou futtout 
avancées fur leur front, 350, 351. 

Luiu/teSf 11 . Ldir objet, leurs dimenfions, leur communication avec la place ; 
n'ont que des avantages, jtlacées fur les places d'armes faillances; incon- 
vénient d’tn placer aufli fur les rentrantes, 5S - 60. Ont befoin en cas 
d'attaque d'tm réduit en paliffades, pourquoi, 63, 63. Leur attaque 8C dé- 
fenfe, 61 -70. Diniculté de faire brèche à trois d'entr'elles i la fois, lorfque 
le tracé ell en ligne droite, & les demi -lunes fort faillantes, 70. DiHirutté 
de les emporter par leur gorge, 70, 71. Prefqiie néceflité, lorfque le tracé 
eft en ligne droite, d'en prendre cinq Si même fept, pour parvenir à la place 
par un feul baftion, 71, 73. 

M. 

Manoeuvres d’eau, II. Ce que l’on entend par li en fortification, 74, 75. 
Celle à faire pour tromper l'alCégeant fur la portée de l'inondation de la 
place, 75 - 77. Autre pour introduire à volonté par des canaux ou aque- 
ducs, l'eau de l'inondation dans quelques bas fonds féparés de fon ballin, 
79, 7q. Autre pour noyer par un débordement artificiel, le teriaiii en 
avant <les fronts A l’aval de la place, 79, go. Autre pour noyer un folTé 
fec, quand l’alTiégcant en aura fait le palTnge, 90,91. Autre pour mettre 
à fec un folTé plein d'eau, après que l’afllégeant y aura conflruit fou pont; 
autre pour emporter pont & palTage de luITé ÿc ébmilis de brèches, gi. 
Comment fe font toutes ces manoeuvres, Si ■ 83 . DilTiculic de les opérer 
avec une rapidité fuffifante, au moyeu de poutrelles iC de vannes, 83 . 84 . 
Moyen de les faire avec le dernier degré de rapidité par des portes lour- 
nantes; explication .du mécanifme de ces portes, Hc dèinonflration de leurs 
effets, 8 1, h 5 . J ^ J 

Mines. II. Ce que c'ell: employées de toute ancienneté à l'attaciuc des places, 
aiiifi qu'j leur défente; comment nommées dans ce dernier cas, 99, 90. On 
n'y emploie la poudre que prés de deux fiécles après qu'elle eft inventéo, 
quand 8c à quelle occafion, 90, 91. Ce que c’efl qu'ttrn/f/~ la mine, 93. 
Comment 8C relativement à quels effets efl réglé jufqu'à Bèlidor, l'emploi de la 
poudre dans les mines, 97, 98. Ce qu’on peut attendre d'effet de la mine la 
plus furchargée, 10a. Pour faire une mine la première operation ell de creu- 
fer un puits; comment fe creufe 8c fc coffre celui-ci, 103. loG. La ddixitme 
opération efl d’entrer en galerie; comment fe fait la fouille fclc coffrage de 
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ceitc (Ifrnière ,107.111. I,:i troifit nip operation , de rli.ir.;»(>r & ile faire fauter 
un iouriieau ; comment (létcnniiK r l.n tliarge <le celui -ci, gonrlts clilTéreutCf 
erpcccs de terres. Si pour les divers efiets ijii'oii petit fe propofer, lîo - 1 sg. 
Figure, grandeur 5 c emplacement de la cliaiiihre K; de la cailTc au.'c poudres 
d'une m'iiie, lîg ' * i>* Pofe de fts augets &: raucilToiis; charge bourrage 
de la mine, 1 J 1 , 13». Coiiiiueiit y mettre le feu, par A; moine, par la fonri- 
cicre , [dt In Jdiiris , 13a ■ 135. I.es mines font I.i partie la plus indudrieul'e 
de la deTenfe d'iiiec place, III, tib. On doit en armer le front de la place le 
plus foible, 8C s'il ii'y en a point de tel, faire fur tous des travaux préalables à 
la guerre fouterraine t|u’on foutiendra fur celui rjui fera aliaipié, ali, 37. Kn 
quoi confirtcnt ces travaux préalables, 37-89. Mines qu'on peut prc'parer 
après l'ouverture de la tranchée, fous la crete du chemin couvert, fous le 
foiTé, fous les néches, fous remplacement îles cavaliers de tranchée, 4g . 33. 
ITfage de ces mines, 33, 34. lèaffiégeant peut à la rigueur échapper à leur 
effet, par une attai|ue de vive force, 34 - 36. Moyen de l'aluégé d’échapper 
i l’effet de cette attaque, ÿC d'empêcher le ravage de fis mines, 36, 37. Incon- 
vénient poffible de ce moyen, 37 , 33. Autre moyen parfaitement fur, 3S, 39. 
Sa poffibililé prouvéi par le détail de fon emploi, 39 - .J 3 . Nombre d’hommes 
Si temps que demanderont ces travaux de mines, 43, 44. Poudre que con. 
fommera le jeu de leurs fourneaux, 44 - 46. L.eur effet total fur la défenfe 
de la place, 47. Méritent la préférence fur toutes les autres branches de la 
défeiifeî pourquoi, 47, |g. 

Monlliic (I.e maréchal de), I. Combien fe fait gré de fa belle défenfe de Sienne, 
Si prife fes taltns dans raltai|uc Si défenfe des places, g. 

Mortiers, I. Où placés dans les premières batteries, S9- Combien utiles pour 
faire brèche aux ouvrages eu terre; fur quels affûts montés dans ce cas. Si 
comment fervis, 479 - 333. Sans cependant accorder à leur effet bien réel, 
une valeur trop rigoureufemeni calculée, 30g, 310. Mortiers jetant dis 
balles ardentes, employés à découvrir le litu de l’ouverture de la tranchée, II, 
S 83 > 334. Ainfi qu'à éclairer les furprifes. lll, 4. ' 

Moiifjueteric , III. Seconde arme qui dèTeiid les places, 3. Doit ne commencer 
à agir, que quand l'affiégeant établit la feronde parallèle, 1 3. S'augmente de 
tout ce qne lui rellilueni fucci Qivement les autres fervices, à mefurt qu'ils e.\i- 
gent moins de miuiilc, 13 , 13. Doit refluer du chemin couvert trop maltraité, 
dans ceux des ouvrages qui font plus à l'aliri du feu de raffiégcaiil, 14. Coin- 
inent agit dans les lieux accablés du feu de fafftégeant, au contraire dans 
ceux où le feu de ctlui-ri n'atteliu pas, ou atteint mal ; exception rare, mais 
importante, /i/i/. Comment s'emploie à la dè-feiife di s fléclu-s, 13. Cimimcnt 
ù cille de la dcifxiéme paliffade, 15, ifi. Coinnieiit à celle des tambours, 
16 . 13. Où fe replace, quand elle efl forcée d'évacuer quelque (lariie du che- 
min couvert, 19. Quels font fes deux objets les plus imporians, 8i comment 
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le< rfmplit, 7 i^/V/. Avec nutllcs précauiions occupe, avec quelle» attfntiong 
dfcjjmcl uii oiiviage mis en breclie, .io. Prend à la fin du fitfiC la place de 
l'aitillt rii' , |>ar-lout où il arrive i celle • ci d'étre déiiiontce, 80, ai. Puaiililé 
de muiiiiiii::s <iu'tlle ciiij)luie à la dfcfenfe d’une place, Nombre 

d’honiiues qu'elle y occupcj g 5. 

JÙ' 

Nwnrre (Pierre de) IL Fait le premier tlTai de la poudre dans les mines; ou Sc 
contre qui , ijo, 9 1. ^ 

0 . ' 

Ohnjlers^ 1. Leur emploi dans les de mi< places d'armes, 97, 9$- Leur uliliic 
pour faire bréclic à des ouvrants tu tirre ; manière dont ils doivent être fervis 
pour ctia, a 79 - ajjj. Sont employés dans la déftnfe, à tirer à ricochel par 
dtlTus la palilTade des faillaus du chemin couvert du front d’attaque, 1 qg, 150. 
Aiiifi (;uc pardtfTus le parapet des ouvrages, d'tnliladc au couronnement du 
chemin couvert, II, 33^- Leur eil'et contre des reiiaiichemens de campagne, 
111 , 37s, 379. Tel qpe fl on les employoit connaiiinient coutr'eiix, ils furcc- 
roient à y rciioncir,,ou à les conAruire d'une autre manière, 3 $ 3 , a&3, 

( Prince s Maurice tC Frédéric -Henri deXalTau-)!. C'ell fous eux que 
tous Its gueriiers de leur temps, de quelque réputation en Europe, avoient 
élc appreiidre l'art des fipges S; de la fortification, 9. 

Or/V/o/t, I. Ce (|ue c’eA, fon objet, 17g. Son tiacc, igs- T/avaniage qu’il 
procure à qt( teul canon de voir fans cire vu, cA à*pcu-près tout ce qu’il y a 
de réel dans ce qu’on attribue à dlA'érens fyflémes, d'exceller dans la défeufe 
du foiTé, S03, 309. . . . 1 

Ouverture de lu Iranç/ice, I. Quand 8: comment fe fait, 78 - gi. DiAicultê de 
la faire manquer par une grande foriie, facilité de l'interrompre par une petite, 
de cavalerie furtout, iqg. 

Ouvrttp,cs exUricurs , nvti/:rcs, difac/iiSfX. Ce que c’eA; leurs dilTérences , an. 

Ouvruges extf rieurs {{jrautts) JL A quoi doivent leur origine; acquièrent une 
vogue qui dygvnei'e en abus julqu'a quel point, go, g i. Ont par l'exteiifion 
donnée aux moyens de réduire les places, acquis un grand objet d'ulillié de 
plus, 41,43. Diverfes efpèces tie ce genre d'ouvrages, 43, 43. Abus d’en 
rapeliOer les fronts SC <ren rclTerrcr les branches fans objet, 43-45. Ouvrent 
par les folTes de leurs branches, accès à battre le corps de place en brèche, 4 ü. 
Vauban commencé à corriger ce défaut, en;lt tianfportant à la vérité, du corps 
de (ilace aux demi-lunes, 46. Parvient à le corriger (miércmtnl, Sc fournil à 
Connontaigne l'idcc de fon fupetbe ouvrage de Belcroix, 46 - 4g. f)n ne 
pi ut évaluer d’une manière générale, de cuiubitn celle forte d’ouvrages ajout* 
à la force tics places, 49^ ^n. Lvaluajion appicchée des forces refpeâives de 
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Cesdivert ouvrages, fuivant qu'ils ont, ou n’ont pas le defaut capital qu'avoient 
tous les anciens, 50, 51. Moyens d'empêcher ceux d'entr’eux qui font au 
de -là du glacis, d'être emportés par la gorge, ^1, 

K 

Pagan (/.<? comte Je) I. Seul ingénieur de fon temps qui falTe fon flanc perpen- 
diculaire à la face qu'il défend, fe déclare prefque feul auffi , en faveur des 
grands fronts & des grands ouvrages de roriificalioii , 

Palanques turques., III. Cç que c’ell, 8^4, «35. 

PaliJfaJe, I. NécelTité d'en armer le chemin couvert; comment plantée, de quoi 
formée, fon utilité, 139, r4»- On en plante une féconde dans un chemin 
couvert attaqué; pourquoi, où établie, SC comment arrangée, tjg, 159. Né- 
ceffiié de celte dernière dans tout chemin couvert attaqué, dontlacuntrefcarpe 
n’eft pas revêtue. II, 60, 61. 

ParaJos, I. Ce que c'efl, lot. NécelTaires aux flancs capitaux <lu premier 
fylléme de Cbëliorii , 290, agi. Et utiles aux flancs de tout front d'attaque 
dont les faces font battues à ricochet, 313, 314. 

Parallèles , I. Quand 8c comment introduites dans l’attaque des places, 14 - 16. 
Leurs dimeiifions, 84. Première parallèle ; comment, & à quelle dlflance de 
la place, établie, 85, s6- PoOrquoi A 300 toifes de la place, dans la méthode 
afliiellc d’attaque; inconvénient de cette trop forte diflancc, fil, 333 • 3:^0. 
Importance 8C potfibilité de la rapprocher; de combien pourroit 8c devroit 
l'étre, 336 • 339. Deuxième parallèle, I. Ijiiand gç comment conÙruite, 8C 
ï~quellc diflance de la place, 93 - 96. Troijième parallèle, I. Où 8c comment 
s'établit, 100 • 10a. Danger qu'il y a de la faire à la fappe volante, loaT 
Ses divers objets, 10a, 103. (Quatrième parallèle, L Où & comment fe con- 
llruit; fes inconvéïiiens; ce qu'on y pourroit fubflituer, quand on la croit né - 
ceffaire, 113, 114- 

Parapet, I. Ce que c’efl; fon épailTeur en terre, en maçonnerie; fa hauteur au 
deffus de la banquette, au deffus du terre-plein , 41-42, Inconvénieiis de ceux 
de maçonnerie, 43 - 4S> Ce que c’efl que fa/»/o/t^fc, 44. Inconvénient de 
le revêtir extérieurement; jufqù’à la rencontre de cette plongée, 45, 46. Sa 
hauteur au deffus de la campagne n’tfl point arbitraire, 48, 49. Sa recoupe 
aux approches d’un ûége, opération néceffaire, 138, >39- Le revêtir inté- 
rieurement pour s’épargner cet embarras, n’a qu’inconvéniens au rempart, n’a 
qu’avantages au chemin couvert, 141. Moyen de s’en épargner la plus grande 
partie auffi au rempart, fans inconvénient, 142. Nécefllté de le répaiflir à 
temps dans la défenfc, aux flancs furtout, 159, 160. 

Parc d artillerie , I. Où doit être placé, 66. 

Pajfage du fojfé, J. Comment fe fait à un foffé fec, 120, 1 a 1. Comment à un 
foiré d’eau courante, la 1-123. A un foffé d’eau flagnante ,123. Comment 
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difpulé dang tou» le» cas, par le canon de l’alTiëgc, 1O5 , 166. Comment trou - 
blé quand le fufl~é eft fec, 166* Comment déimiti fi le foflc e(t d'c-au courante. , 

167 , lOg. Ne peut être contrarié que par le canon, quand le foiTé efl d’eau 
flaRiiaiite, 16g. Peul fe faire fans éiiaulemcm. quand le foffé ell fec; fom 
qmllfs rcflriflions, l6Si i6q. 

Pièces dèlacliics, II. Ce «jue c'cfl, leur» divers objetfl; rendue» inacceflible» par 
une inondaiion, quelle» condiiioiis doivent réunir, 174 • 177. Autres piècct 
inaccefliblea en lcrrain fec, 177 . 17S. Comineiit lea rendre en quelque forte 
inauaquablesi quand on ne peut les rendre inacceflible», 17b- ib»- peu - 

vem toujours écre défendues par la mourquelerie de la place; pourquoi) igo. 
igt- l*euveni alors être luutenues par des pièces intermédiaires , i8i. Oa 
ne peut leur afligiier de forme générale , iga. Ce qui détermine cette forme 
dans chaque cas, 1 Sa , 18 Pièces détachées d'un nouveau genre, propoféc» 
par-tout dans ces derniers temps; leur defeription raifonnée, 183- ^S7- 
pièce détachée peut ne pas fufiirc feule, SC avoir befoin d'une ou de plufieurs 
collatérales, rSB» En quels cas convient mieux un grand ouvrage extérieur, 
en quels cas un aflemblagedc pièces détachées; avantages de celui-ci, i 87 - ^9°. 
Quel tracé il convient de fuivre, pour alTtmbler plufieurs pièces détachées, 
190. Pièce détachée conflmite pour bien foutenir une guerre fouterraine, 
191,19a. Son aitaquc 8c fa défeiife, 19^ -an. 

Places, I. Doivent être bâties en terrain libre, 8C n’avoir d’autres habilans que 
leur garnifon, ag-'3S. De tous les moyens d’ajouter à leur force, quels mé- 
ritent la préférence, II, 3, 4. j^uels moyens a l'art, d'ajouter à leur force, 4, 5. 

De ces moyens peu conviennent à tous les genres de places; quels convien- 
nent aux grandes, quels aux petites places, 5, 6. Pourquoi les cafemates, 
telles qu’on les connoit maintenant, n’ajoutent proprement rien à la force des 
places, 6, 7. Place i conllruire dans un terrain aquatique; comment doit 
avoir fts ouvrages difpofts, ayg - 236. Kil fouvent fujette à un air mal-fain: 
peut quelquefois en être prefervee, 237. Place établie fur un plateau plus 
élevé que tous fes environs; quand ell dans une fituation favorable à fa dé- 
fenfe, quand n’y efl pas, 2gg - 260. Comment juger fainement de la force ou 
de la foibleffc d'une place, 261. Comment elles doivent être principalement 
gardées contre les furprifes, III, 5. Comment doivent l'être depuis que l'en- 
nemi en efl à portée, jufqu’à ce que la tranchée y foit ouvurtc, 4 - 7. Com- 
ment fe règle la force de leur garnifon, 30-53. I.cs petites en demandent 
de plus fortes, & les grandes de moindres qu’on ne le croit communément, 
33-55. Cormontaigne en diflingue trois ordres, qu’il difpofe méthodique- 
ment fur trois lignes, 140- 142. Places du premier ordre, grandes Si de 
dépél, en troificme ligne, 142. Places dii deuxième ordre, de moyenne gran- 
deur & d'entrepôt, en deuxième ligne, 142, 143. Petites places du Iroifième 
ordre, en première ligne, 143. Cette claOificatlon défeêlueufe, eu tant qu'elle 
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aiïi.’np aux jilarfs loirs pofilioiu rcfixfllvrs, iiniçiu-nipri d'après l'ordre dont 
r.llcsftint, i-lj, 1 n- Cas où It splacfs du pr< luicr S: du ft cund ordre font 
mieux en preiiilOlc Ii;‘,ne, «lu'eil deuxitiiie ÿC eu irnif.éme, i.] j. i )6. Places 
du troifii-inc ordre aiifli liiin S; mieux en deuxième SC en- troifièiiie lignes, 
im'in première, \ |è, i 17. l’I.cis de chacun ihs trois ordres j)arfa,iieiuent 
bien placées fur rhacunc des irnls lignes, 1 1 5. Il ije Xaiit pour la defe rjfo d’un 
éiat, ni abruliinienl (rois ligne s de places fortes, ni intervalles unifurniei fur 
tliacjiie ligne; excès ridicule: à cet égard, i jej, i 50. Principes fur la dillance 
àobferver d’une place à l’antre, 150 . 1 jl. l,e luuiibre de s lignes de places 
d’une frontière efk plus fubordonnè encore aux localités, i]ue leur dUlance fur 
la nn'nic ligne, 15s, 155. lit nx princâpes ou régies fitiipies furdc nombre, 
la fiirre ié: la difiiofiiion des places d’une frontière donnée, Jj3.. N'ont, èio 
fiiivis niillf part, pourijuoi, 15.}. On doit porter fis [ilaccs fur lia» rivièrea na- 
vigaldis i|tii bordent le pays, 153, Coupera l’enneini la navigation des rivié - 
Tes iransverfale 3 à la Ifuiuièie , par deux ou (rois places à duvul fur cliacune 
de ces rivières, 1 , 13G. Ne pniin faire il< s plat es fortes de nos villes, ni 

lits villes lie nos places fortes; avantages i|ui in cèfui eront, i!,b. 1S7. Ob - 
jecUons rè'fiitèt s , 137- i 6 u. Ixnr pofiiiuii plus dècitiéiiient donnée par les 
eaux dans lis pays île |.laiiies, i|Ut [lar-toui ailleurs. lèi. liolvtiit fervir i 
aîTiircr les portimis les plus eireiilielles ÿC les plus ft rotidi.s en eflets dèfeufifs, 
16a, 1O3. Uuivent élans les rhaiigemens de: pofition, fervir coniioc de pi- 
x»ots à rarinèc dèfenfive, 163. Crèyit 8; multiplient des iinfitioiis (|iti (r’eiilTent 
point exiflè fans elli s, ibid. Doivent orciipt r les coi ilitens de rivières ac de 
fanaux navig.'ildt s , 103, i6|. In s points elc ji.iitage des eaux SC dis raenux, 
i6-l. Places de di':[n'it fur les rivières ü: raiiaiix navigables, propres à l'oircn - 
fivc, eiiuiiouc 11 cnit I s de l'exuèmc fciiiitiére. 1Ô3. Çlutlle ell la meilleure 
niaiûcrc de fermer un (lèf:!è; par utic place furie, 173. llicn fituèes, elles ne 
font autre chnfe i|ue des pohtions conPatinuent utiles à occuper; leurs proprié - 
tés fous ce peint l'c vue, 177. Utilité d'une place cen.trale de depot, en arriéré 
d’uiie cliaine de moniagiu s, aÿS, 879. lélli s font jiècciraiixs pour faire va - 
loir lin grand nombre de pofilioiis, xsi. Celles de deuxième ligne doivent en 
iiièmc temps fervir au fouiieii iinmèdlai de la pcemière; comiiient, iSj. On 
les redoiililc fur les rivières navigahlis, polir f.ilie contre-forts aux lignes de 
dèfenfc gui s'y appuient, ijiG. Klles font feules capables d’afrurcr d'une ma- 
nière folide, SC pour une durée connue S; donnée, tout point elTentifl à main - 
Il nir, igR. Placis mari limes, dans nueli cas SC rorimnnt foriifiècs, ms- Soi. 
Pinces à ijneli^uc dinance de la mer, K: jilaccs de cièpol dans des jinfitlons ceii- 
traits en arrière des côtes, nccetTairc-s à une IVoiilière maritiiiie-, èleignèe des 
forces nui peuvent la fccourir, aos, 203. Place niariiiiiie , ileniier itimc- de 
la dèfenfive d’un état infulairc foihlc, aol. Place d'un état fuible, filué entre 
deux grandes pulffaiices, dernier terme de fa dèleiifivc dans un cas, ÜC le pre- 
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mier dans l'autre, ao.). Pinces enaasées dans des liRncs, ou avancées fur leur 
fronf, leur (laniicnl&: eu reçoivent réciprO(]uement <lc la force SC tic l'ajtpui, 
>50, 851. Places c/k wowfo/, ce/uie c’efl; ont toutes les propriété» 8C toutes 
les conféiiufiirea des places de guerre-, parmi lesquelles elles tiennent le 'der- 
nier rang; pourt|Uoi , 3 51 . / ^ 

Places btijfes , I. Ce <jiie c'ell, 179. | ~ ' ^ ' ' 'i 

Places (farmrs , \'oycz pantUcUs. ^ ■ 

Places tf armes <Ic c/irmin coitverl, I. 1° rentrantes -, leur objet, .p, -iS- T-etir 
pofiiion , leur gramleur, 5g. I.eurs barrières de furlie, 1 [O. Reçoivent des 
reiranclitmens de diverfes formes Si matières, 157. Varient de grandeur cite* 
Vauban, fiiivant rjiie le terrain les domine, ou en elldoinific, ig6. Reçoi- 
vent che^ Coniiontaigne des réduits revêtus, 5 é n*en confervent pas moins la 
' même capacité t]u~t Iles avoient fans cela , dans lès aiiticiis fynèmes, aacy, tt îl. 
Etendue encore plus vaAc de celles de Coëhorii; leurs réduits crénelés, 8 6g- 
Saillanles; cequecVH, 10g. Reçoivent dans la défciife des retranchemens ; 
de quelle ef|iècc, 156, 1S7- Reçoivent au front d'attaque , des obufiers ou îles 
mortiers de g pouces montés fur alTùts de canons, 1 19 , igu, & aux fronts col- 
• latéraux, du canon de quatre , 1 50. ... 

Plan de comparalfon , II. Ce que c’eft} l’iifagc ell de le faire palier au dcITus de 
tout le relief; il feroh plus commode qu'il palTat au delTous, S jS - ilgl- 
Plan de difilcmenl. Voyez DifUement. • 

Plan de fuc , 11 . Ce que c'ed , s îq - s 3 1. 

Plein fouet (Canon de) I. Ce (|ue r’ell, 91. — t 

Plongée d'un parapet, I. Sa définition, g i- Ce que c’ell que la plongée d’un ou- 
vrage lu» lin autre, 58 - ' ‘ 

Portion clrrnlaire , I. Ce que c’elV, 110. 

Pifhions d'arnufs, 111 . Ce n'eft rien' en dèrenfive, qu’une belle pofiiion qui 
n'ell pas lice avec d'autres, dans tous les ftiis où il peut devenir iiéctHaire 
de fe préfenter à l'ennemi, 163. lie fcniblables pornibiis fc crcciit, fé 
mûlliplieni SC s'aUurenf par des phaces, iiid. Ctllcs des pays de montagnes 
■ 'fl fortes, qu'il ell rare qu'on füit oblige d’en convertir quelqu’une en fortenlle, 
177. Quels genres de pofitions doivent être allurés par des places' fortes g a. 
Pofiiion capitale & génératrice d'autres pofitions d'iiii effet fur, 'à faifir dans 
cliaque partie didinéle de froiniére, tgg. Seconde polition chpiiale, SC 
fécond fyflèmc de pofitions en arriére du premier, ig |, igg. Nénffné de 
renforcer par le feronrs de l'art, des pofitions qui fe prolongent fort an de- 
là de l'étendue du front d'une armée j 187. Pofiiion à jllufieurs 'froins Sç à 
pivot ne doit point être abandonnée, tant qu’elle lient à ce pivot, igg. 
Pofition forte, prife à portée de la côte par une armée 'de ilèbarrptcnieni, 
pour s’y tenir fur la défeiifive, eA un plan d’opérations aiifll faux qnr ilan- 
gereux; pourquoi, 196, 197. La fcicnce des pofitions cA née de l'abandon 
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de l'ancien ufage de fortifier habituellement les campa, & y fupplée, lio - tit, 
Fufitions éphémères, pofitions permanentes; retrancher furtout ces der- 
nières, Î 13 , S13. Celles i)ui barrent l’entrée d’un pays, doivent être foigneu- 
fement retranchées, 337 , * 38 - Cilles intérieures à des lignes doivent êire 
alTurécs par de bonnes redoutes, 3.J3. Le talent des pofilions lient d’une 
jiart à la fciencc de la foriificalion , Si de l'autre au coup d’uell militaire, 
.301, 303. Pofitlon forte dans l'intérieur de reiranchemens ou de lignes 
forcées, doit aulfi être forcée ou tournée préalablement à toute autre opé- 
ration,. 37. j. 

Pojles militaires, III. Ce que c’eH, en quels cas les employer; ne doivent pas 
être confondus de but Sê de moyens avec les places, igg , rgo. 

PoJIcs retranchés, III. De deux efpércs; les uns diminutifs des camps retran- 
chés des anciens, les auircs de nos camps- retranchés modernes, 3g3. I.cs 
premiers aflimilés aux places forles par leur objet, mais non par leur attaque 
St défenfe, *53, 354. Varient à l’infini dans leur objet, 363-. Dans leur 
matière, entre la terre, 'la pierre & le bois, 363, 363. Dans leur grandeur SC 

.1 dans leur forme, 363.. Peuvent n’être que de fimplcs redoutes, 364, 365. 
Comment en bien fermer la porte, 365, 366. Peuvent être des forts à étoile, 
366, 367. Les faire rarement de figure régulière ; s’accommoder au terrain, 367. 
Abus d’évacuer un polie retranché de tous côtés, de peur d’y être tourné, 374. 

Poternes, L Leur ufage, 51. I.eur pofition, leur largeur 54. 

Pots à feu, ou balles ardentes, I. Leur ufage, 147, 14 g. 

Pratique des fciences militaires, I. Bien plus dllTicile à ac4ucrirque leur théorie, 
33; 34. ÏA'.a ingénieurs favent pendant la paix s’en donner une faélice de 
leur métier, qui leur en facilite la pratique réelle à la guerre', 34, 35. 

P. 

Ravelin. Voyez demi -tune. 

Reconnoijfance d’une place, I. Préliminaire lors de fon inveHilfemcnt , déftni- 
tive à l’arrivée du généra], 66. Plus c.xaéle & plus détaillée pour l'ouver- 
ture de la tranchée; en quoi confille, 74 - 7g. Comment l’ainégé peut Si 
doit la contrarier, 146, 147. Doit être partiouliércnient dirigée vers l’objet 
que les vues Scia ftiuatlon de l'alTiégeant lui rendent le plus intérelTaut, II, 
365. Ce que c’ell proproment que reconnottre une place, 366, 367. 

Redoutes, I. Sont indifpenfables aux extrémités d’une parallèle, lorfqu’on a 
alfaire à une forte garnifon, 87 - Redoutes caferaatées île l-u-vcmbourg, II, 
1771 * 78 - Redoute carrée, ou en lofange, feroii la mtllliurc comme la 
plus fimple des pièces détachées, fana un inconvénient, t 8 J. Peuvent 
fervir à bloquer les débouchés d’une place environnée d’eau SC dt marais; 
peuvent également fervir à préferver la place de ce blocus, 3jS, 336. De 
^uoi peuvent être faites , quand elles ne fout point expofées au canon , 1 1 I, 

' » 74 . 
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174 > 175 ' Sont en général ce qui convient le mieux à toutes les fortes 
d'irrégularités du terrain, 1S7. Quand doit -on fermer par des obRacles les 
trouées qu'elles lailTent cntr'elles, quand lie le doit -on pas? ibid. Sont 
propres é appuyer les ailes d'un retranchement, iSS- Propres à occuper les 
points capitaux des plages 1 débarquement, so6, aoy. Surtout propres à 
fortifier un camp, dont il n'efi pas interdit aux troupes de fonir fur l'atta- 
quant, «14. Doivent dans ce ras., être avancées fur les pointes ou contre- 
forts que pouffe le terrain vers l'enneini, il 5. Doivent dans le cas contraire, 
fervir en arriére de points d'appui aux troupes renfermées dans des retran- 
cbemens continus, 916, 917. Leur ufage dans ce dernier cas, 991 . Cette 
précaution plus nécelfairc encore à prendre dans des lignes 943. Redoutes 
ifolées; comment retenir l'attaquant fous leurs coups direéis; comment 
empêcher l'infulte de leurs foffés, 93g, s6o. Maifons de maçonnerie cré- 
nelées, employées comme redoutes, 9fi9. Redoute en bois ou lilothhaus^ 
969, 963. Redoutes en terre; où placées pour retrancher un village, 963. 
Définition de toute redoute , 964. Quelles font les meilleures; comment s'y 
donner des feux croifés, ibld. Leurs grandeurs diverfes, Sc nombre de 
défenfeurs convenable à chaque grandeur, 964, 965. Méthode d'en former 
l’entrée, vicieufe; autre propnfée, 365 , 966. Redoute cafematée en bois, 
ou Blockhaus, trop fouvent foible contre l’artillerie, 9gi, 9g9. Sont plus 
expofées que les autres retranchemens, i ètie vues d'enfilade 8C de revers, 

' du foinmet de leur contrefearpe fuppofé plus élevé que leur banquette, 9 $3. 
Cet inconvénient e(l moindre que celui qu'il fait dlfparoitre, 9gj, 983. 

Réduits de demi -lunes , I. Comment confiruits parVauban, 156. Comment 
par Cormontaigne; effets des flancs de ces derniers, 3 ig, 9io. 

Réduits de places ctarmes rentrantes, I. Dans quelles vues, Sc avec quelles 
folidlté, 8 c quelles précautions confiruits par Cormontaigne, 920, 991. 
Ceux de Coëhorn confiruits fans folidité, 96g. Peuvent être facilement 
ruinés i leur gorge, & privés de communication & de retraite, par les pre- 
mières batteries du couronnement du chemin couvert, 984,233. 

Retranchemens de brèches, I. A quoi obligent l'afliégcant, 196, 127. Diver- 
fes manières de .les attaquer, fuivant qu'ils font en maçonnerie, en terre 
ou en bois, 197. Doivent être brufqués Sc emportés de vive force, quand 
ils font mal- faits SC ont des parties mortes, 12g. 

Retranchemens faits pendant la dêfenfe, I. Quand y doit travailler l'alficgé, 154. 
Ceux qu'il peut faite dans un bafiion vide, ceux qu'i|^eul faire dans un 
bafiion plein, 134, 133. Ctux qu'il peut faire dans une demi - lune , pUine, 
vide, 936- .^ Ceux qu'il peut faire dans les places d'armes faillaiites du chemin 
couvert; ceux qu'il peut faire dans les rentrantes, 136, 157. . Ceux qu’on 
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peut faire dan» le» contre. gardes de» fécond & (roifiLwnc fynèine» de Vau- 
ban, lorftju'ellc» font pleine», 331, 333. Lnrftju’cllt» font vide», 333. 

Re/riinrfiemeiis in/érieurs, IL Combien utile», quand alTez folide» pour obliger 
ralfiégé à y faire brèche, Cormoniaigne en propofe de tel» dans tous le» 
bafliuit» fufceptibic» d'attaque, 81 <)• Leux qu'il propole dan» les balfion» 
obtus; leurs propriétés; danger qui les menace, 9, 10. Nulle deftnfe ex - 
térieure. préférable A ce genre de retranchemen», 10. Atlaguc fc dcfeiiTe 
de ce retranchement, 11 - ig. ' Ceux que le même Cormontaigne 3)ropofe 
dans le» banion» aigu»; propriétés gc defaut» de ce genre de retranclu-nun»^ 
dont deux efpécc» fort diflinfle», iS- 9 o. Attaque» de ces deux efpéces^ 
comparées l’une à l'autre, 30-34. Retranchement deGuife à Metz, KC auties 
dîrrnùnic genre; ce qu’ils ont de commun avec le» place» en général, K 
avec le» citadelle» en particulier, »4, 85. 

Rclraiifheinem de campagne, tïT. Peuvent n'étre que de pierres féchc-s, dans 
les lieux ori ils n'ont point à craindre de canon, 174, 175. Ceux <]ui (oi>t 
continus, convenables pour occuper de grande» trouées entre de» obllncles 
naturels, igS- Ceux trop grands ou trop nombreux dont on borde les pla- 
ges à débarquement, impolfibles i garnir fullirammcnt, -206. Cas où une 
troujie peut forlir de fes retranchemen», cas où elle ne le doit point; 
diverfilé de difpofilion» qui en réfulle, *14- ÎI7. Méthode aâuelle de le» 
border 8C de le» défendre, vicieufe, s 17 219- Difpofiüon prupofée pour y 
remédier, 219 - 221. Retenir renniini dans leur folTé, furtout au lle-là 
de ce folTé, par des obllacle», 26s, 269. Par de» eaux, par des bois coupés 
i deux pied» de terre, 209, 270. Par des abatis, 270, 271. Par des palif- 
fades, 271, 272. Par de» puits, 272. Défendre leur» parapets de l'infulte, 
par dtsarme» de longueur, 273 , 274. I-Æurs parapeu doivent être à 1 épreuve 
de l'efpére d'arlilleiic par laquelle ils peuvent être attaqués, 274, 273. 
J.eur épailft ur déterminée relativement à chaque efpéce d’artillerie, lorfqu'ils 


font de terre, 277. 

I.urfqu'ils lont de pierre, ajo. Lorlqu'ils tout de bois, 

2S,t. (iouvrir ces 

parapets, jufqu'à trois pieds au moins de leur crête. 

par un glacis, 283 

. Objeâions contre ce moyen, réponfes, 283-286. 


Éclairer la nuit, leur» accès, par des bûchers allumés, 287. Paire lauter 
par des fougalTe», l'ennemi fur la contrefearpe de leur folfé ou de leur avant- 
füITé, 287 > 238 - 

Revers de la tranchee, I. Ce que c'eA; doit être fort doux, pourquoi, 
84 -, 85 - 

S. ' , 

I. Ce que c'eft, comment s'exécute, de combien avance en 24 heure», 
. 100. ■ bappe volante, ce que c'ell; lippe pleine, 100. Double SC 


Sappe , 
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debout, ce que c’en, 110, 111. Canonnée de joui i fa tête , ne peut guèrea 
avancei.quç de nuit, 161. Sappe double d'une efpéce particulière, poulTée 
dans le folido'd'un parapet, 335. 

Saucijfon de mine, II. Çe que c’ell, comment fe pôle, 131. Comment reçoit 
le feu , 138.131. 

Sorties, I. Petites, par qui repouflees; grandes, comment prifes en flanc 8c 
coupées, gs, 93. Petite de cavalerie fur l’ouverture de* la tranchée, 14g. 

' Petites d’infanterie, la nuit fuivante, 1 5*. Y habituer enfuite, s’il fe peut, 
rafliégeaut, pour lui en faire une grande contre l’ctablilTement de la fécondé 

^ parallèle; comment conduite, 160, 161. Puis une autre contre l’établilTe. 
ment' de la troifiéme parallèle , fùre de fon effet fi cet établilTement fe fait à 
la fappe volante; comment conduite, fi à la fappe pleine, 16a. Elles ne 
. caufent pas nèceffairement de retards à l’attaque, 8os, 803. e 

Souterrains, lU. Leurs inconvèniens, quand fervent de logement aux troupes, ' 
‘ ' li3,'ii4. Ce qu’il en faut dans un hexagone, pour en loger les munitions 
à mettre à l’abri de l’incendie 1 1 g • 1 80. 

Syjl'eme de fortijiçqiion, I. Par qui ii comment cette dénomination s’ert for- 
mée, 11. Ce que c’eft, 177. Quelle ell la feule manière de les apprécier, 
807. Premier de 'Vauban, ig; - 137. Son attaque gc dèfenfe, 191 . 204. 
Ses différences d’avec les autres influent peu fur fon attaque Sc fur fa défenfe, 
307. Défaut de fa demi-lune, qui lui ell commun avec toutes, 810 - sis. 
Défaut de la direâion de fes flancs, foit droits, foit concaves, 813, 314. 

^ Conferve malgré ce défaut, fa léputatibn; pourquoi, S14 - 8i6, 

S^fléme de Cormontaigne, S17.883. Son attaque & défenfe, 8 s6 - S4 4. Ade 
l’avantage fur Iç premier de Vauban, contre les batteries à ricochet, 846-350. 

, En a un autre dans la nécefliié où il met de prendre fa demi lune, avant 
de couronner le chemin couvertdu baftion, S50-B53. Mais, en remédiant 
aux défauts de celui de Vauban, ne peut éviter de tomber daus deux 

Premier de Coëhorn; fa conflruâion> 856 ■ 370. Peut être attaqué aulTi bien 
que défendu par beaucoup d’artillerie, S75 - 877. Exige que fon attaque 
embraffe deux balUons 8c trois demi-lunes, 8c conféquemment ait cinq 
cheminemens au lieu de trois, 873-876. Son attaque &: défenfe; 879-300. 
Ne peut être réduit qu’au moyen d'un très - grand nombre d’obufiers nu 
mortiers montés fur affûts de canon,, 30g, 310.. Ses avantagea généraux', 

8C fes défauts, hors un qui efl effentiel, purement de détail, 310, 311. 

Second de'Coëhom; a des orillons qui ’n'ont pas l’inconvénient de ceux du 
premier, 311- A l'avainuge d’une circulation libre même à la cavalerie 
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<lanf un folTé fec tout autour de fon corps de place, il/id. A fes ravelind liés 
à fa fécondé enceinte, 311, 31s. A une fécondé contiefcarpe réduits de 
murs crénelés, à fes angles failUns & rentrans, 31s. A une tenaille ou 
courtine baQe à flancs, 313- A fes baillons plus élevés que ceux du premier 
fylléme: de combien Sc pourquoi, ibid. EU préférable à ce premier fyllcme, 
fous le rapport de la dépenfe , comme fous celui de la défeiife, 313, 3 1 q. 

Troifiéme de Coéhorn, inférieur aux deux premiers par la difllculté de fes 
communications, & par les trouées que lailTent entr'eux fes ouvrages, .31 q, 
313. Ses différences d'avec les deux premiers, 313, 316. Mérite encore 
par fa trop grande dépenfe, d'étre relégué à la derniétc place, parmi les 
Crois de fon auteur, 3 i 7 > Défauts communs aux trois fylléiucs de cet illuflre 
ingénieur; remétles à y appliquer, 317, 313. 


Second de Vauban; fon côté intérieur, fes tours, 313, 3*4. 
fe tenaille, fa demi -lune, 314, 333. Sou coté extérieur 


Ses contre-gardes. 


Troifiéme de Vauban; a un côté extérieur plus long, des contre - gardes plus 
fpacieufts & des tours plus grandes que fon fécond fylléme, 383, 316. A 
un flanc de plus, pour défendre le folTé des Cours, 326. A une demi- 
lune plus grande, 8C dans celle-ci un bon réduit, 327- Souterrains & com- 
munications de ces deux fyflémes, 32g, 329. Leur attaque 8c défenfe. 
Leurs défauts, 369-371. Gorceâions propofées,' 371 • 374. 


T. 

Tenaille, L Sa poCtion, fa defeription, fes conditions, fes propriétés, 341 36. 

Terre-pUin, L Son origine; d’où vient fon nom, 3. Son ufage, conditions 
qu'il doit avoir, 42. Sa largeur dans divers cas, 43. 

Tetedepont, III. Propriétés qu'elle doit réunir, 261. On en peut faire de 
toutes les formes, ibid. La meilleure défenfe à leur procurer, efl celle de 
l’autre rive; comment la leur ménager dans les divers cas, 261, 262. 

Tranchée, 1 . Ce que c’eA; comment fe conflruit Sefe dirige, go, gi. Quand 
fe nomme boyau de communication , quand fe nomme place dormes ou pa^ 
rallèle, 83 - 3 S* Peut être facilement exécutée dans la durée d'une nuit 
d'éié, 336-333. Ne doit point feivir au canon de chemin pour aller aux 
batteries, pourquoi, 339, 360. 

Traverfes de chemin couvert, L Leur objet, 47. Sont armées de palilTades fur 
leiur banquette. S: pourvues d'une barrière à leur défilé 140. Dtpuis peu 
on leur ménage à toutes, excepté à celles des places d'armes rentrantes, un 
fécond défilé, .pourquoi, 13g. On diminue leur épailTeui; objet de cqitte 
fécondé innovation, 163. . j . 
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Traverfes du rempart , 1 . Leur longueur, leur diilance enti'elles, leur eon- 
ilruâiou, Leurs iucummodilùs &: inconvéniens, <48, > 49 * n 

Traverfes de rajfégeant , I. Où néccfraires 8c pourquoi, 106, »07i On les 
fait ou tournantes, ou en tambour, 110, 111. 

• ' . . . . ! 
f • .‘t *. w I ; M I 

Vauhan (Le maréchal de) I. Dirige une dçs attaques des ficges de Gravelines 
Si de Idlle, & s’y écarté jufqu'à uti certain point, dq la routé battue,' 11. 
Change totalement au fiége de Madricht, la méiliode d’attaquer les places, 
14-17. La porte, au fiége d’Ath, au point où elle ed reliée depuis, ig- 10. 
Toujours employé à prendre des places, n’en eut Jamais aucune i défendre, 
to. l'ortihe prefque toutes celles qu’il a condruites, avant d’avoir inventé 
le ricochet, iiid. Marque dans fes deux derniers fydém^s, l’inieniion de 
dérober fon corps de place à ce ricochet, si. Réclame contre le peu de 
parti qu’on a fu tirer à Landau , de fes tours Sc de fon corps de place , iôid, 
Perfeélionne la fortification dans des parties edentielles, ss, 23. Détail de 
tout ce qu’il fait pour accorder la fortification au terrain, 181-183. Fait 
des fronts de toutes les grandeurs, des tracés de tontes les proportions, des 
badions de toutes les formes, des eonrtines 8c des demi-lunes de toutes les 
efpéccs, 183. Fait voir par fa pratique, qu’il n’a point proprement de 
manière^ i 83 < > 84 - Détail de celle qu’il a fuivie dans les terrains indilTé: 
rens à toute efpéce de difpofitiuns, i 84 -t 87 > Pourquoi attend li tard pour 
fonger à pcrfeûionner la fortification & la défenfe des places, 320-322. 
Elève des lignes qui barrent i un ennemi fupérieur, l'entrée d’une frontière, 
322. Invente fes fécond 8c troifiéme fydémes; à quels défauts de la défenfe 
fe propofe d’y remédier, 322, 323. Scs tours badionnées, fes contre-' 
gardes, 323. Tracé de fon fécond fyfléme, 323 ■ 323. Tracé de fon 
troifiéme, 325-327. Relief de l'iin il de l’auue, 327, 328- Donne en 
places de guerre, à chacune des frontières de la France, le complément de 
ce qui lui manque en fortifications naturelles, m, 134 - 137. Donne une 
attention particulière aux routes 8C aux canaux qui peuvent faciliter les 
jnouvemens des armées déftnfives, 8C les tranfports de leurs divers befoins, 
237, >38. Voit dans les canaux parallèles aux frontières, le moyen de 
défenfe de plus précieux, 13g. Exemple touchant de patriotisme qu’il 
donne, lorfqu’il fe fent prés de fa fin, 13g, 139. Fait connoitre le véri- 
table objet, k l’ufage bien entendu des camps retranchés fous les places, 
224, 225. Ses raifonnemens pour en démontrer les avantages, 225 232. 

Villes, L En les fortifiant à l’exemple des anciens, les modernes font un 
contre-fen, à la fuis politique k militaire, pourquoi, sg - 30. L’habitude 
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que* l’on en a prife,!fait que l'objet de preCque toutei les places fe trouve 
manqué , OU mal tempU ; : ne doivent cependant pas éUe démantelées, 

<, .... i . 

‘ ■ X.- 

^igzngSf !• Employés feuls pendant long - temps au cheminement des atta- 
ques; i quoi fans cede alors expofés, 13, 13. Soutenus enfuite par de 
petits logemens, incapables de les protéger, 13, 14. Le font enfui fulTi- 
famment au fiége de Mallricht 8c depuis, 14-17. Méthode vulgaire de les 
tracer, go, gi. Méthode plus exaâe, gi - g3. 
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